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Il  y  a  vingt-cinq  mus  à^sparaismUt 
Mfr  Ad  dard  Lan*  evin,  rillu*tre  patriote 
si  homme  d'Eglise  de  l'Ouest,  qui  est  le 
fondateur  die  notre  Société  de»  Débats 
français.  De  grandes  fêtes  eurent  lieu 
à  gaint-Isidore  de  Laprairie,  villa*e  na- 
kal  4e  ce  rrand  apôtre,  et  tout  le  pays  a 
sa  une  pensée  pieuse  et  reconnaissante 
penr  ce  g rand  disparu. 

C'est  en  1M7  que  la  Société  des  De 
bats  fut  fondée  à  l'Université  d'Ottawa. 
Sons  la  nom  de  "Société  de  discussion 
française  du  collège  d'Ottawa",  elle 
rroupait  les  quelque  vinrt  élèves  de  lan- 
f»e  française  de  la  Jeune  institution 
4a«s  le  but  de  développer  leurs  qualités 
aratoires.  Dès  le  débat,  des  difficultés 
nombre  surfirent  de  tontes  parts 
seuls  les  talents  et  l'énergie' du  Père 

1  Adélard  Langevin,  O.M.I.,  le  futur  ar- 
onevéque  de   Sain t-Bonif ace,   vinrent   à 

!  bout  des  obstacles.  Grâce  aux  efforts  du 
fondateur  et  des  premiers  ouvriers,  le 
ffrain  de  sénevé  devint  l'arbre  puissant 
•ni  rayonne  aujourd'hui 

Us  membres  de  la  Société  des  Débats 
français  de  1940  sont  fiers  de  leur  fon- 
dateur dont  ils  conservent     an     pieux 
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t-^Conventum  -général     -  - 

Conventum   1 92  S- i  940  - 

3 — Toi  et  la  Rotonde  -    -  - 

L'aide  aux  étudiants    -  - 

Les  ciseaux  de  Swann  -  - 

4 — Appareillage  -    -    -    -  - 

Notre   enquête  -     -     -  - 

Note  sur  la  poésie  -     -  « 

S — Pour  prentire  contact  -  - 

Images  anglaises     -    -  - 

Do  ré  mi  la  . . .  -     -    -  - 

6 — Démostaène  uxitisyksmL..* 

A  propos  des  débats    -  - 

Le  trophée  Villeneuve  - 

7 — L'Université  bat  Loyola  - 

Championnat  de  tennis  - 
Notre  nouveau  conseil 

Jean    Du  four      -     -     -  - 

S— Notre    C.E.O.C.      -    -  - 

Journée  d'études     -     -  - 

Où  sont  nos  finissants  ?  - 


Un   témoin. 

te  Directeur. 

Maurice  Chaînon. 
G.  S. 

Raymond   Robùhaud. 

R.   R. 

Swann. 

Paul  de   HHle feuille. 
Raymond  Robkhaud. 
L.  B. 

Maurice    Chevalier. 
Guy  Godard. 


A.  G. 
A.  G. 
A.  G. 
André  Guindon. 

Louis  Terrien. 
Jean   Vien. 
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Je  suis  très  heureux,  ce  matin,  de  vous  souhaiter  en  mon  nom  et  en 
|>lui  de  tous  les  professeurs  de  cette  institution,  la  plus  cordiale  bienvenue 
'  de  vous  exprimer  mes  meilleurs  voeux  de  bonheur  et  de  succès  darf> 
préparation  de  votre  avenir.  ,  Car  vous  venez  ici  afin  d'acquérir  la  vertu 
I  la  science  capables  de  vous  aider  à  remplir  l'apostolat  qui  incombe  à 
[fa  ceux  dont  la  vie  est  enrichie  d'une  culture  religieuse  et  intellectuelle 
Ion  la  parole  de  la  première  épltre  de  saint  Pierre:  "Unusquisque  sicut 
5ipit  gratiam  in  alterutrum  illam  administrantes,  que  chacun  de  vous 
tette  au  service  des  autres  la  grâce  qu'il  a  reçue." 

Pour    bien   accomplir   vos  devoirs    d'étudiants   vous   avez    l'obligation 
penser  sans  cesse  â  l'idéal  dont  Dieu  a  marqué  votre  vie;  la  sanctiflca- 
Iftn    de  votre  âme    et  le    développement    de   votre    esprit   et    de    toutes 
lus  facultés,  afin  que  vous  puissiez  travailler  efficacement  avec   llglise 
la  Rénovation  sociale   et  partant  religieuse   des  peuples,   qui  semblent 
ircher  de  plus  en  plus  vers  le  paganisme.  Nous  vivons  en  effet,  depuis 
lelques  années,    dans    un    monde   tourmenté,    douloureusement  angoissé 
M  les  doctrines  les  plus  subversives  et  actuellement  affligé  d'une  iruerre 
TOble  qui  submerge  les  nations  sous  des  flots  de  boue 
de  sang.    D'où  la  nécessité  pour  l'élite  dont  vous  re- 
partie plus  tara, :  k  v««Pète.  de  comprendre  partiej- 
lent  son  rôle  d'apotre  .... 

Je  vous  exhorte  donc  à  bénéficier  de  l'enseigne- 
it  qu'on  vous  distribue  ici.  Les  besoins  de  l'Eglise 
,de  la  société  réclament  que  vous  de  venin  des  per- 
'  inalités  intellectuelles.  Cultivez  les  vérités  profanes, 
|Sn  de  vous  mettre  en  état  de  Jouer  votre  rôle  dans 
monde;  mais  surtout  nourrisses  votre  intelligence 
la  doctrine  chrétienne  qui   est  la  base   de   toutes 
autres  sciences. 

Rappelez- vous  toujours,  cependant,  qu'en  nous  il 
[a  une  vie  qui  doit  dominer  toutes  les  vies,  y  compris 
vie  rationnelle,  c'est  celle  qui  nous  fut  communi- 
ste par  notre  baptême:  la  grâce.  Nous  sommes  chré- 
et  cela  veut  dire  que  nous  devons  vivre  de  la  vie 
ie  du  Christ. 

tÊM  ■ 
Ce.    mystère  de  la    vie  de   notre   âme   est  le  < 
tble  de  réaliser  le  bonheur  et  k  véritable  progrès 


• 


des    individus    et  des  peuples  .      Quelle  est,  en  effet    la  cause  secret*  de  ■: 

toutes  les  banqueroutes      morales    et  des   catastrophes    des   civilisations.  ®î 

sinon  le  mépris  de  la  grâce.    La  tendance  de  nos  sociétés  modernes  a  été  \  _ 

tout  au  rebours.     Elles  ont  Jeté  autant  que  possible  l'homme  hors  de  lui-  S, 

même  dans  la  poursuite  forcenée,  haletante,  d'un  progrès  tout  extérieur,  Ç" 

étranger  à  lame,  très  loin  de  l'âme,  hostile  â  l'âme  alors  qu'il  faudrait  "ul 

toujours,  au  contraire,  regarder*  en  son  âme  pour  y  réaliser  le  règne  de  la  es" 

paix,  selon  les  paroles  de  Celui  qui  nous   dit  avec   toute  l'autorité  d'un  irg 

Dieu:  Regnum  Dei  intra  vos  est.    C'est  en  vous  qu'est  le  royaume,  le  règne  ou 

de  Dieu  qui  est  la  Voie,  la  Vérité,  la  Vie.  vr. 

Mettez-vous   donc  â    l'oeuvre   immédiatement    pour   acquérir    ici    des  ll~ 
vertus  et  des  qualités  qui  vous  fassent  agir  toujours  et  partout  comme 
de  véritables  catholiques.    Vous  ne  parviendrez  â  cela  qu'en  vivant  de  la 
grâce  et  qu'en  obserant  avec  fidélité  vos  deoirs  d'étudiants  catholiques. 

Ayez  donc,  tout  d'abord,  une  piété  solide  qui  repose  sur  la  connaissance  {•  (**** 
de  la  doctrine  et  qui  s'alimente  aux  mystères  de  notre  foi;  une  piété  qui  \  î7 
consiste  â  tirer  partie  du  trésor  des  sacrements  et  d  ,  ^ne- 
tous  les  autres  moyens  que  Dieu  nous  a  confiés.  Com  i  -*•  La- 
me il  nous  est  pénible  par  exemnle,  de  constater8*0*^11- 
chaque  année,  la  négligence  d'un  trop  grand  nombr^; 
à  l'égard  de  la  confession  et  de  la  communion» 
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L'amour  de  l'étude  vous  tiendra  aussi  dans  le  droit 
chen  in.  H  vous  feia  éviter  la  légèreté  de  l'esprit,  et 
au-  coeur  et  la  recherche  des  plaisirs  désordonnés. 
D'ail teUrs  les  sacrifices  de  vos  parents,  le  dévouement 
do  vos  maîtres,  l'honneur  de  votre  institution,  les  be- 
soins de  l'Eglise  et  de  la  société  réclament  de  vous  l'ac- 
complissement de  ce  devoir.     • 

En  suivant  les  directives  que  je  viens  de  vous 
donner  et  celles  qui  vous  sont  communiqués  d'une  fa- 
çon plus  détaillée  dans  le  règlement  de  cette  maison, 
vous  travaillerez  au  perfectionnement  de  votre  âme, 
de,  vos  facultés  et  de  toute  votre  personnalité,  vous  se- 
rez heureux,  vous  vous  préparerez  un  apostolat  fécond 
et  le  bonheur  réservé  â  tous  ceux  qui  ont  Vécu  dan» 
l'amitié  de  Dieu  et  qui  ont  propagé  te„bien. 

Votre  RBCTEUR. 
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Avec  te 
nouvelle     année 
Rotonde"  test  mua  dotée 
veau  tarm  de  eWacttasu 
par    te* 

assigna  à  une  h  mit  aime  de 
teura,  plu*  expérimenté*  que 
trez,  il  fout  croire,  la  r 
«Tune  page.  Entre  antre*, 
que  la  page  de*  chronique*  n'a 
été  oubliée,  maie,  la  pauvre  aOe,  te 
chance  ne  t'a  vraiement  pas  favori 
sée;  on  lui  a  donné  comme  chef  nul 
autre  que  ma  petite  personne  qui, 
je  sous  rassure,  malgré  toute  te 
marnât,  ne  vont 
•  Ce  ont  veut  être, 
cher*  Uxtikie*  et  lecteur*,  que  vont 
denrée  Ht*  être  tnduàgents. 

Oh!  fe  voua  en  smppUe,  WoOee  pot 
crier  "haro  *ur  te  baudet*;  si 
me*  soient  met  vanmttt*  et 
grand*  soient  lot  handicap*,  je 
bien  décidé  de  faire,  avec  ratée  de 
nos  chroniqueuse*  et  chroniqueur*, 
cotte  section  de  notre  faufile  pans 
intéressante  quitte  ne  Ta  jamais 
été. 

Dans  ce  but,  fe  me  permuta  de 
demander  à  toutes  celle*  et  d  tau» 
ceux  qui  vaudront  bien,  au  cours  de 
Tannée,  nous  prêter  heur*  services, 
de  se  forcer  un  peu  te  "cibouloi", 
afin  de  mettre  «m  peu  de  vie  doua 
mur*  chroniques;  nous  voudrions 
qu'eues  reflètent  vrmmnent  la  via 
intérieure  de  chacun  de  no*  mûieux 
universitaires,  qu'elles  nous  fassent 
bien  voir,  avec  ses  caractéristiques 
pariicuUères,  ce  mMange  de  sérieux 
et  d'humour  propre  à  choque  ~nu- 
cléus  estudiantin-. 

Oui,  me*  bon*  amis,  sachons  g 
mettre  de  te  jeunesse,  de  te  gaieté, 
de  Tmtram,  tout  an  n'oubriant  pas 
d'autre  part,  qu'il  «' s  a  pas  que  te 
rire  dans  la  vie.  Ou  je  me  trompe 
grandement,  ou  nous  arriverons  au 
succès,  en  attisant  cette  signe  de 
conduite. 

Donc,  collaboratrices  et  collabora- 
teurs, donnons-nous  une  franche 
poignée  de  main,  nuis  à  r  ouvrage. 
En  avant/  Et.  faisans  an  sorte  que 
1JH0-41  se  termine  sur  le*  sommets! 

PmI  cimon. 

OfS/m 


CONVENTUM 


Conventum  1925-40 


Des  élèves  ne  peuvent  vivta  en» 
•wiUe.  es  uuudoyer  teue  Jee  Jour» 
pr  néant  plusieurs  années,  préparer 
teur  «venir  oote  à  cote,  et  demeurer 
WQt  4  te*  ludlfl  érente  les 


aortes  et  cela 

heuree:    ea 
onrmlr. 
La  dimanche  matin,  la.  mené  fut 
le  R.  P.  Berg  evln  et  te 


sesaeoa  te»  etreonetnnoe  fut  pronon- 
cé par  le  iitei.1r.it  l'abbé  Bertbiuu- 
n%e,    qui    dftvoMejps    notre    devtee: 
qyà  *©ga  et  labore-.  ,~  . 

de      Au   cours    de   rnsnês-audl,   ond- 
uer  1  uuns  unn  firent  4e  te  pèche  et  aveu 
-,    (tas   photam*tos  sont   * 
le  prouverf),  d'autres,  du  ea- 
«t  enfla  tfuutees  se  faufi- 
t  pour  "taper  un 


la  reprise  des  occupations  après  lad 
à 

irions  vers  an  flaaeo.     B  parait  donc  sage  ce  opportun  de 
ttre  la  réanlan  et  se  il  convoquer  peur  le  M  usai  1941. 

dldlà.  las  Ipj <■  aidant,  aunes  pianriui 

organiser  la  plan   nette    réuinJeu    d'anciens    «ne    l'Université 
ait  Jamais  vu*. 

1  Ml  aeaa  l'asuaée  ilaulsare  4e  l'arrivée  des  OfcUts  aa 
Canada.  Les  ua  élans  me  l'Uni  tssssié  vsaalrsnt  peut  être  y 
aller  de  leur  commémoration?     Notas  verraaa 

En  attendant,  nous  prions  tous  ses  anekma  de  prendre 

iiiimui d'an  avis  SERIEUX  une  leur  adresse  l'adxninie 

tratien  4e  La  Basanée. 


appelés  cela  aaaasae 
au  R.P.  Henri  Morisweau,  O.M.L,  smsliébuu  4e  te. 

Note  4e  la  Direc  Uon .— Ce  premier  uiisnérn  4e  la 
es*  adreAAé  à  ton*  le*  ancien* 
paraîtra  le  30  octobre,  ne  $era  adretêé  eja'à  «eux  qui  ont 
payé  leur  cotisation  à  la  Société  4e$  Ancien*  ou  à  la  Rotonde 
dépôt*  Janvier  1*40,  ain$i  qu'a  ceux  qui  non*  enverront  la 
leur  Ce$t  le  dernier  de*  dénies*  aaiaiBjs»  imntf.  Qu'on 
*e  le  tienne  pour  dit. 
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La  reouverture  des  cours  supé- 
rieurs de  la  faculté  des  arts  de 
l'Université  date  de  dons  semaines 
déjà.  D'année  en  année,  les  élèves 
se  font  de  plus  en  plus  nosabreur, 
et  celle-ci  ne  fait  aucunemes*  ex- 
«*n>tion. 

Toutefois,  croyant  que  plusieurs, 
qui  ne  suivent  pas  ces  cour»  à  l'heu- 
re actuelle,  faute  de  irnulgiiuaiiiitii 
rtstaflléa  uu  eaaanauas»  i-s  sui- 
vraient s'ils  étaient  saieux  rensei- 
gné*, nous  voulons  signaler  ici  dans 
leur  grandes  lignes  qaeiqtm-uDs 
des  pointe  les  plus  Importants  rela- 
tivement aux  cours. 

Dteous  tout  d'abord  qu'il*  sont 
destinés  plus  parttcnUè  i  tumut  aux 
perwames  des  deux  sexes  oui  possè- 
dent déjà  un  grade  mdunsltelin  et 
qui  désirent  perfectionner  leur  con- 
naissance de  la  littérature  française 
ou  anglaise,  de  l'histoire  du  ^"^r 
o  î  de  la  pMkuoptiie.  Ces  personnes 

à 


Faits  et  gestes 
(hei  im  àteiets 

Bas  anciens  et  la  guerre. 

Le  commodore  CHARLES 
TAaCHKREAU   BEARD. 

Le  caxnscui  auxiliaire  cana- 
dien "Prince  Robert"  qui  vient 
de  capturer  an  large  de  la 
cote  du  Mexique,  à  MaaanUlo, 
un  puiasant  cargo  allemand, 
le  "WeseV,  Jaugeant  9.800 
tonnes,  était  sous  le  comman- 
dement du  commodore  CHAR- 
LES TASCHEREAU  BEARD, 
ancien  élève  de  l'Université 
d'Ottawa. 

Beau  geste  1   BoHe  capturé  ! 
*     ♦     * 
En   Angleterre 

Quelques-uns  des  nôtres 
sont  déjà  rendus  en  Angle- 
terre sur  les  premières  lignes 
de  défense ...  dm  Canada  ! 
Mous  n'avons  pas  tous  leurs 
noms  mais  de  source  sûre  on 
mentionne  ceux-ci:  Jean -Paul 
Besteges  comme  chef  d'une 
escadrille  de  l'aviation  cana- 
dienne. 


tueUement  d'enseigner 
autres  dans  différentes  sta- 
tions d'en  U.  r  paaaaBBBj.  MM. 
Armand  Lesallier.  W  i  1  b  u  r 
Wlxon  K  Roger  Picarà  à  Cem- 
wall,  WllMd  Major,  Robert 
Rochon  et  Oaliaert  aasBBst  4 
m-Jérftme. 


atjgc 
aioroeue  trovad. 

et  de  aaerrnoes. 

Oette  Jongue  période  de  teenps.  les 
activités  nasnbreuses  qssi  ont  eapté 
Chasjue  moment  de  note*  vie  n'ont 
pu  briser  les  liens  qui  nous  avaient 
unis,  n'ont  même  pu  les  auiOsndiD' 
et  l'année  IMS  a  vu  osa  eaafvteus 
abandonner  leurs  occupation*,  tours 
familles,  et  de  partout  et  de  loin 
aa  diriger  vers  leur  Aaaa  Mater,  le 
coeur  gai  et  rajeuni.  Ont  bien  voulu 
répandre  à  rappel:  MM  tea  abbés 
Jean  Tterttilstmw,  Elaéar  Dante,  Vie 
ter  Leroux;  tes  R.  P.  Alphonse 
Oouet,  René  LatréntoulUe.  François 
Iafsbvre,  tous  otasats;  MIC  Anto- 
nio Plouf  le.   Lionel  Cnnauatte.  Bo- 

BJal 


du  it'm*"1"  noir  fut, 

te  plus  uswinsasnléf.  La 

nt  axractesr  tous  sas  souve- 

onsasusnns  firent  Jaillir  les 

tnreTdVhSterent  les  elprtte'et  le  ta- 
jusqu-uux  petites 


Au  cours  de  cotte  soirée,  U  y  eut 

un    répit     et    les    choses    asrteuoss 

eurent  leur  place  d'honneur:   Las- 

«sforma  en  asauité  et 

nu  conventum  furent 


faK 


soldat,  et  Georges  nàirj  com- 
me Instructeur. 
Basa  ravsaikm 


Au    Dr    Chétftoe-Bjnlle    La- 

f  -  J.l.L-1— I.  ■J—        TI^—L^^.—,  —  ,mm. 

nnxiœ,  ne  runuBoxaiiy,  gmxsx 
sa  récente  nomination  à  la 
préaldence  4e   la    Société    de 

l'Aide  m  l'Enfance. 

A  Me  Louis  Fartey,  4e  Bull, 
nouveau  président  da  la 
Chambre  de  Oummaice  Junior. 

Au  Pr.  Hervé  Marcoux, 
O.M.I.,  pour  sa  profession  re- 
ligieuse au  scoiaaticat  Saint- 
Joseph  d'Ottawa  le  8  septem- 
bre dernier. 

A  MM.  Marcel  Paché  et  Paul 
fcilBBB*  pour  leurs  mariages. 
Be  lassait  à  P Anna  Mater 

B.  P.  Pr.  Devine,  S.J.,  de 
Montréal. 

M.  Robert  Major,  de  Mont- 
réal, i 

M.  Donald  Macdonald,  du 
séminal  se  8t- Augustin. 

Bernard  René  DeCotret,  ser- 
vice médical,  Petawawa,  Ont. 

Ohe-Henri  Bélanger,  grade 
4,  préposé  à  la  traduction  mu 
ministère  de  la  Défense  Na- 
tionale. 

Raymond  Benoit, 
aa  poste  CHLP. 

Bebert  Oendren,  Ottawa. 

Jacques  Bonne  au,  Osgoode 
Hall  Toronto. 

-PresFost 


té,  oi 


et    des 


d'honneur,  le.  Ré- 
Bergevin,    OUI.    a 
d'un  enthousiasme  plus 
tegeus  jeune  de  la  slassa. 

\  se  groupe     s,  pou  pesa 
ren   eut  l'eianiagi    de 
A  l'amobilité  du  Bévé- 
■i avait,  O.M.I.  la  ma- 
MUaaUièque  de  rUnlrerul- 
à  la  nue  dus  mll- 
mllUons    de    votesnas. 
as   un   xeonussont  qui 
directeur  ai  s\ 
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Le  voyage  que  chacun  avait  dû 
faire  et  l'entrain  qui  ne  osssast  de 
gsaaslr  parmi  les  "bore"  n'étaient 
pas  de  nature  à  nous  faire  perdre 
lunpsaU  et  prenne  mstSDoUrement 
tous  duigèxent  leurs  pas  vers  le 
réfeeteére.  LA  fut  servi  un  ■urrutent 
dorant  lequel  tes  remarques. 
«t  pteisantes  à  la  fois, 
de  toutes  les  bouches, 
la  vtesae  oorrhune,  il  y  eut 
Oe  fut  d'abord  te 
«ni  nous  asohadte  nr 
bienvenue,  au  nom  du  Recteur. 
Puis  suivirent  le  Père  Bergevm  et 
l'abbé  Berthlaume  qui  louèrent 
l'Université  et  nous  dirent 

eur  attacaesnent  A  1'. 
et  exprimèrent  leur  joie  de 
voir  ce  jour  de  la  réunion  enfin 
arrivé.  La  Père  Gaasfcly  nous  par- 
la en  français  et  se  dit  enchanté 
de  nous  rencontrer  et  caprhua  le 
désir  de  nous  voir  encore  souvent. 
Bnrsaawr  Choque*»  avec  sa  verve 
bsblrurtlf  nous  pacte  du  Otesvsn- 
tum  et  sut  haMIsfaent  faire  rerlvre 
4e  passé. 

L'heure  du  départ  avast  sonné: 
l'en  s'oeganisa  pinuqUruuaâ  et, 
grâce  è  l'aaaabttsté  de  quelque»  an- 
ciens, MM.  Maheu,  Proulx.  Lan- 
Iten  ne  rendit, 
è  te  nuuooa  d'été  das 
Pures  Ontets  su  lac  Ponaan  Btene. 
Le  trajet  se  ftt  par  la  route  ont  lon- 
go  la  rteèare  La  Lstere  te 


Les  officiers  furent  tous  réélus. 
Un  vote  urusnsme  de  renuaxsemente 
a  été  adreaaé  A  nJniverstSé  dXXta  - 
va  qui  a  groiseusament  mis  à  notre 
disposition  la  maison  d'été  dos  Pères 
Ootate. 

L'on  se  rendit  compte  de  l'impor- 
tance de  telles  réunions  d'anciens 
élèves,  du  bien  qu'elles  faisaient  à 
du  plaisir  qu'elles  procu- 
è  tous  et  Ton  fterèis  que 
sa  réuniraient 
sjusoae,  dix  et 
les  périodes  de 
trop  luuaaes  pour 
qui  vonsAuat  de  eons- 
tout  se  bonheur  et  te  ptelsir 
qull  y  avait  de  ae  rencontrer. 

Le  Pèse  nusjavlu  désauntra.  avec 
te  etealour  paraimater  qu'on  lui  con- 
naît limportance  et  tes  airantages 
de  lTJnl» liste*  dOttessn,  te  place 
sja'oae  devait  uaaugn  parmi  les 
Cteaadlsstt<4nausate  si  une  tous  se 
ilt  istent  d>  faire  afftear  une  armée 
d'étudiants.  Ces  suaateasnte  trou- 
vèrent teur  écho  dans  tes  parolfF,  du 
Père  Berthlaume. 
■nftn,  le  Pteu  Pute*  nous  stenméra 

spéctelttéS  que-ron  pouvait  trouver 
dans  cette  institution. 

Mate.  B  oh  les  cordes  delémo- 
tton  vibaosout  le  plus  c'est  lorsque 
ce  vieux  professeur  de  mathéma- 
tique*, abandonnant  tes  domaines 
arides  dos  selendss.  teaca  un  appel 
vibrant,  une  Invitation  des  plus 
cordiales  et  lu  tels! sali  i  aux  élevés 
d'autrefois  d'aller  vasr  leurs  anciens 
proteeeeurs.  H  nous  dit  combien 
11  était  heureux  lui-même  de  rece- 
voir sas  élèves,  et  là  ses  paroles 
furent  BBjaus  par  tes  apnuusdiBse- 
ukente.  Ainsi  se  termina  rassemblée. 
saasi  non  te  pteéstr 

Notre  asai  Jean  Bavuaasauae  est 
encore  sonde  et  s'est  montré  un 
expert  dans  tontes  aortes  de  tours 
où  quelques-uns  ad  doasièlvja  du  fU 
è  retordre.  Mate  lorsqu'il  s'agit  d'un 
leur  difficile.  Démets  et  Choquette 
prouvèrent  qu'ils  pouvaient  lever  la 
patte:   on  Sun  rappellera. 

Las  bruits  de  vote,  tes  èctets  de 
rare  moururent  lentement  dans  la 
nuit;  on  nuteâsslt  uu  loin  le  "chant 
du  cor"  et  ee  fut  le  sauteur.,  aster - 
rompu  ■fuwnunt  par  quelque  u  ron- 
ftenKsnts  .  .  .  n  r  en  aura  toujours 
de  ceux-là! 

Le  lundi  matin,  la  messe  fut  cé- 
lébrée par  te  Pèse  Dubé:  là  U  y  eut 
ruBiiTliimant  et  aaonee:  tea  an- 
ciens se  souvenaient  des   dsujisrus. 


aauxs  sjui  avaient,  par 
ment  et  Jeur 
protonde 
Osas  un   et 


Vue»! 


x  de  S  won  n 


comprendre  la  conduite  de  ce 
Dieu  ont  sait  auguaer,  non  seu- 
Isjgaent  aux  rote,  mais  aux  na- 
tions de  grandes  et  terribles 
lésons,  XI  faut  entrer  dans  la 
■gtffsnsjl  et  raideur  et  la  beau- 
té, de  la  vée  chrétienne." 

4,-La  Bininli  du  2A  sep- 
tembre It40  soulève  avec  rai- 
pan  contre  la  liberté  excessive 
laissée  par  le  gouvernement 
aux  réfugiés  maies.  "Contant 
A  qui  veulent  les  entendre  lea 
horreurs  dont  ils  ont  été  les 
innocentes  victimes,  i»s  se 
gardant  bien  d'offrir  leur  tê- 
te et  leur  sang.  Pendant  que 
leurs  hôtes  conjugént  leurs 
forces  pour  se  protéger,  en- 
traînent leurs  soldats,  ils  s'a- 
daptent à  leur  nouvelle  vie,  et 
remplacer  ceux  que  l'armée  a 
appelés  .  .  .  Pendant  que  nos 
ranadtrns  feront  leur  service 
militaire,  nos  réfugiés  vaque- 
ront à  leurs  occupations  civi- 
les et,  dans  bien  des  cas,  délo- 
geront lea  vieux  citoyens  du 
pays.  Une  telle  situation  n'est 
à  soulever  ren- 
des Canadiens.** 

S. — Dans  une  entrevue  ac- 
cordée à  11C  (septembre 
lPtO)  M.  Btlenne  Otlson  dit: 
"H  ne  saurait  être  question  de 
séparer  la  philosophie  des  let- 
tres. Un  philosophe  peut  être 
an  écrivain  difficile.  Il  doit 
même  l'être  ai  sa  pensée  est 
difficile  .  .  .  Mieux  il  pense, 
mieux  il  doit  écrire  .  .  .  Dl- 
sons-donc  qu'un  philosophe 
doit  constamment  cultiver  les 
lettres  sil  veut  pouvoir  s'ex- 
primer somme  un  philosophe 
doit  s'exprimer.** 

& — Bous  recevons  à  l'instant 
le  numéro  du  2  juin  1*40  du 
Baron  d'Egypte,  hebdomadai- 
re d'action  catholique  parti- 
culièrement intéressant  par 
sa  condition  d'organe  d'un 
pays  où  se  rencontrent  les 
civilisations  française,  anglai- 
se, musulmane  et  juive.  De 
l'article  "L'enjeu  dans  le  con- 
flit" que  signe  le  rédacteur  en 
chef,  nous  tirons  ces  lignes 
parfaitement  justes:  "Cest  le 
droit  des  Alliée  de  considérer 
la  guerre  qu'ils  font  comme 
une  guerre  juste  et  d'observer 
que  les  intérêts  de  l'Eglise  ca- 
tholique sont  parallèles  A  ceux 
qu'ils  défendent.  Qu'ils  veil- 
lent en  même  temps  sur  les 
intérêts  matériels  dont  Ils  ont 
la  charge,  cela  n'empêche  nul- 
lement qu'ils  soient  les  défen- 
seurs et  le  rempart- d'un  cer- 
tain nombre  de  valeurs  au- 
thentiquement  chrétiennes, 
même  s'ils  n'ont  pas  toujours 
été  capables  dans  le  passé  ou 
dans  le  présent  de  les  incar- 
ner complètement  et  parfai- 
tement." O.  8. 


rtcele  Normale 


de     l'Université 
ouvrait  ass  portes    te    17 
à  BP  ssèves  dsulreux  de 
de     renseigne- 
ta  direction  du  Père  La- 
OJf  J..  de  MM.  Banéteau. 
testa  aa.     Bachard.     Le- 
st de  ar  St-Peul.  Le  nombre 
déteves  a   été   quelque    peu 
par  une  sorte  ifsauiniai  pré- 
et  est  sneeepuaèe  de  l'être. 
tes  iusuteate  de  l'examen 


qui 

et 

<Tas- 

à  pteateurs  leçons  modèles, 
mue  sradésasqua  se  Uransfor- 
BUuTf  alors  en  un  véritsàùe  labora- 
toire de  yldasjngia  ou,  sous  tes  yeux 
de  leurs  grands  ésèrea,  nos  profes- 
seurs faisaient  la  classe  à  de  petits 
enfante. 

Dans  quelques  jours  ee  sera  notre 
tour;  ce  sers  la  période  de  prati- 
que professionnelle  qui.  nous  annon- 
ce-t-on.  durera  une  semaine  de  plus 
cette  année. 

Ba  marge  dos  activités  académi- 
ques, oA  songe  à  rorganlsation  pro- 
chaine d'un  Cercle  Uttéralre,  6J<or 
omité  et  d'un  comité  sporUX. 
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APPAREILLAGE 

De  par  la  t/réce  du  nouveau  «tracteur,  as*  vota  rédacteur 
de  notre  page  littéraire.  On  n'aura  pat  oublié  avec  quel 
talent  et  avec  quel  dévoûment  il  avait  remplit  cette  tâche 
Tan  dernier. 

Voici  que  je  recueille  cette  succession.  Cest  un  honneur 
auquel  je  ne  puis  manquer  d'être  êenvfble.  Il  cet  également 
convenu,  je  suppose,  d'affirmer  maintenant  que  c'est  *****f 
neur  assez  lourd  dont  je  me  sens  indigne  et  que  je  n'accepte 
qu'avec  quelque  défiance  et  des  excuses  anticipées. 

Que  ce  soit  là  convention  un  won,  veuillez  croire  qu'eue 
est  ici  du  moins  l'expression  de  sentiments  tris  sincères.  En 
remplaçant  Guy  Sylvestre  à  la  page  des  lettres  je  me  sens 
à  peu  près  comme  le  petit  Louis  XV  recueiUant  ta  succession 
de  son  arrière-grand-papa,  le  Roi-SoieiL  En  cette  occurence, 
paralt-U,  la  France  se  remit  à  respirer,  mieux,  à  gambader, 
et  Von  eut  les  désordres  de  la  Régence.  La  page  des*lettres 
de  la  Rotonde  n'est  évidemment  pas  le  troue  des  rois  tris 
chrétiens  et  vous  n'êtes  autorises  ni  à  respirer  ut  à  gambader. 
Il  est  d'ailleurs  peu  probable  que  vous  aviez  envie  de  le  faire. 
Soupirez  plutôt  et  demandez-vous  à  propos  du  nouveau  mo- 
narque .  .  .  pardon:  du  nouveau  rédacteur  .  .  '.  "Qu'est-ce 
que  cet  oiseau-là  peut  bien -connaître  eu  Wtétuture?- 

A  cette  question  je  vais  me  dispenser  de  répoudre.  Seu- 
lement je  vais  vous  faire  une  promesse:  ceUe  de  ternir  mou 
rôle  avec  beaucoup  de  conscience.  Cette  page  n'aura^  sous 
doute  pas  l'autorité  qu'eue  avait  Vau  dernier,  c'est  entendu 
et  je  suis  le  premier  à  le  regretter.  Maie  je  suis  vieiu  de 
bonne  volonté,  très  hospitalier  de  mes  ctmq  commues,  et 
surtout  Ouy  n'est  pas  loin.  Bref,  je  crois  que  tout  va  mar- 
cher comme  sur  des  roulettes. 

Il  me  faut  pourtant  votre  collaboration.  Que  toutes  ses 
plumes  que  démange  l'envie  d'écrire  se  mettent  doue  eu 
branle;  que  sur  toutes  les  machines  à  écrire  ou  vérifie  tes 
rubans  et  que  s'entassent  chez  le  Père  Omtudou  tous  vos  re- 
jetons littéraires,  je  ne  demande  pas  mieux.  A  Toeuvre  doue  t 
Faute  de  quoi  je  me  débrouillerai  bien  seul  et  vous  serez  as- 
treints à  lire  ma  prose  ou  à  ne  vas  Ure  du  tout,  lu  page 
des  lettres  mérite  mieux,  croyez-moi. 

Car  cette  page  des  lettres,  semble-t-il,  est  partscutière- 
ment  intéressante,  ou  le  devrait  être,  ce  qui,  pour  les  besoins 
de  mon  argument,  revient  au  même.  Il  me  semble  que  toutes 
les  pages  de  la  Rotonde  participent  d'élu,  sont  eu  quelque 
sorte  son  objet/  Ce  sont,  voyez-vous,  à  leur  manière,  des  let- 
tres .  .  Si  J§f  hasard  notre  camarade  Chevalier  Ûsustrutt 
notre  troisième  page,  ou  notre  copain  de  BeUefevJUe  notre 
cinquième,  de  telle  façon  qu'eUe  leur  acquit  une  universelle 
renommée,  et  qu'ils  s'y  révélasesnt  digues  de  figurer  un  jour 
dans  le  Manuel  de  littérature  de  Vabàé  Cutvet,  qui  saU?  sa 
page  des  lettres  de  la  Rotonde  aurait  é  s'en  occuper  peut-être  ? 

D'où  son  particulier  intérêt. 

Illustrez-vous  donc,  messieurs  mes  collègues,  et  méritez 
ce  suprême  hommage.     Que    du-je:    cet    hommage,    cette 

consécration  1        „.       . 

Mais  je  plaisante.  Pourtant  c'est  un  espoir,  même  pas, 
un  irréalisable  désir  que  je  viens  de  formuler,  il  ne  me  dé- 
plaira* pas  de  voir  cette  page  devenir  une  trmbune  d'où  de 
sages  critiques  lanceraient  des  arrêts  écoutés  et  ou 
raient  s'exercer  à  leur  aise  les  talents  littéraires  i 
jeunes  auteurs.  Mais  je  ne  pense  pas  qu'où  trouve  jamais 
chez  nous  des  critiques  éclairés  ou  de  talentueux  ******* 
qui  consentent  à  faire  de  cette  page  leur  trmmune.  Eu  tout 
cas  elle  leur  est  ouverte.  "    

Je  me  crois  autorisé  à  leur  dire  que  nous  accueillerons  de 
tout.  Nous  sommes  évidemment  soumis  à  la  servttvdejU 
l'espace,  et  nous  ne  pouvons  vous  assurer  que  nous  publierons 
toujours  tout  ce  qui  nous  viendra  de  vous.  Mois 
pas  cola  hélas  l  que  je  redoute  le  plus  .  .  . 

Collaboration.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  nous 
Ecrivez  donc  tous,  venez  encombrer  nos  colonnes;  feu  serai, 
je  le  répète,  tris  heuïèVSr.'  Ecrivez  bien,  tout  de  même,  et 
de  belles  choses.     Je  ne  puis  rien  espérer  de  mieux. 
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M.  Jean-Jacques  Tremblay,.}* 
premier  docteur  en  pbiloso- 
pfaie  de  notre  Institut  fait 
paraître  cette  semaine,  ami 
éditions  de  lTJmyemsté,  sa 
ueèee  de  doctorat:  "Patrle- 
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Ctast  le  m.  r. 
SsMJUvmû  m  uH 


Oat  le 


m*  Y  telle  en 


répondants,  qu'elle 
recommandâmes  les 

le     »<tmee.  cet! 
héritier  de  l'antique  poésie  et  } 
la    Renaissance  française  | 
bien  que  des  rites  farou-  , 
enes  et  de  l'adorable  désordre   dne 
1^1  dont  aimai  se  prévaloir,  dans   fait 
ses  arts,  la  génération  de  lïïMn   la 
.;à  l'origine,  enfant    choyé   du 
Svuibottsme.     mais     devenu. 
avec  les  années,  et  sans  btus 
que  passage    d'une     oeuvre  à 
rentre,  homme  «Tune  profon- 
deur et  d 'une    sincérité    ton-  ' 
Jours  accrues,    prince    de    la 
langue  du  vers  aussi  bien  que  . 
de  1s  strophe  dite  alterne,  et 
Basasse  d'un  verbe  au  nombre 
et  à  la  splendeur  insurpassa-  > 
aie*;  que  l'on  a  salué  en  haut*    «* 
neux  dés     le     début  de  notre    *• 
ringtiésae  siècle  comme  la  su-   w 
pstsat  figure  poétique  de  no- 
tre temps,    où    «juneeige    en 
tant  cas,  chaque  credo  litté- 
raire et  où  ae  confondent  en 
un  Idéal  unanime,  toutes  las   ***■ 
•    i  ii»  damais  m  grâce  home-    *■* 
anaara  ceUe.  inquiète  et  «* 
„.  des  inspirations  ©on-    ■*" 

i  aveu  du  génial  artiste    lui-   Je 
même,  classiquement    et    ro-  ', 
maatiquement  tas  roses  grec- 
ajues  et  latines  aux 
gerbes  d'Ophélie:     qui 
surtout  le  plus  parfait 
que  le  plus  pathétique  poète.  >  I 
et  sur    le    front  duquel  —  le   ** 
ameret     Maurice     LevaiDant.  .  nul 
son  disciple,     l'exprimait     ré-  |m1 
cenuujent  dans  une  fervente  et 
sculpturale  formule  —  tas  ans-  H 
d'André  Chénier.  de  Jean 
ine  et  de  Pierre  de  Ron- 
sard ont  mêlé    leurs  baisers! 
fiauauai   BéJauger.  Ottawa. 
2    Le  premier    auteur  a 
sa  influencer  fut  un  classique    suai 
J'apprenais  à  Hre,   à   m'i 
rage  de  cinq  ans,  dans  un  se-  m 
eueil  de  fables  de  La  Fontai-    Pai 
ne.   dent     j'ai      horriblement 
noirci  la  tranche,  députa.  Ja- 
candidement  aux  tae- 
de  ta  Rotonde  que  le  ne 
«  pas  un  adepte  de  la  poé- 
pave,  ni  uuuuul  de  ce  que 
aae  permettrai  d'appeler  la 

put  touteftsa  aaua 


Pour  prendre  contact 

,  un  mot  sur  ce  que  voudra  être  cette 

la  page  des  arts.  —  Remarquons  que  si 

confier  à  un  pur  profane,  ce  n'est  pas  é 

D'ailleurs  U  s'agira  moins  pour  moi  de 

d'en  répondre,  d'y  appeler  la' collaboration. 

mkms  la  collaboration.  Qu'il  soit  entendu  que 

rintention  de  remplir  cette  page  moi-même. 

que  dans  la  mesure  où  vous  voudrez  bien 

Cest  une  invite  à  toutes  les  plumes  de  bonne 


livre  "La  Possession  do  monde",  Georges 
ra  qu'une  page  de  Beethoven  suffirait  à  fê- 
les armées  en  présence.  Et  ceux  qui  connaissent  là 
symphonie  ne  peuvent  en  douter.  Nous  savons 
trop  «nèfle  inexprimable  émotion  et  joie  de  rame  nous 
nerfe  raudttson  dos  chefs-d'oeuvre,  pour  nous  étonner  que 
parle  drapostolar1 ,  qu'a  veuille  nous  donner  une 
à  la  vie  lyrique". 
Cest  an  peu  cela,  selon  notre  capacité,  que  nous  voudrons 
a  set.  Moire  page  sera  une  page  d'entraide.  Mous 
si  vous  le  voulez  bien,  de  nous  communiquer 
mmtneOement  les  joies  que  chacun  aura  trouvées  dans  sa 
msautmee  préférée  du  richissime  royaume  de  l'Art.  N'y  aura- 
t-M  versoame^  par  exemple,  qui  nous  dira  les  beautés  qu'il 
9  m  dams  la  peinture,  comment  les  connaître,  comment  les 
amuréesar?  Et  dans  ta  musique?  Et  dans  la  sculpture? 
Car  M  faut  reconnaître  qu'en  notre  époque  et  milieu  on 
assez  les  oeuvres  de  l'art „  et  les  grandes 
qu'eues  portent.  Cest  aujourd'hui  plus  que  jamais, 
dam  adorateurs  de  la  matière,  qu'il  faudrait  prendre 
Tome  et  des  richesses  immortelles  qu'elle  peut 
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Qu'on   me  permette   de   formuler   un    souhait.     Il    me 

mie  que  ce  devrait  être  peu  demander  à  des  étudiants 

que  d'avoir  la  sincérité  d'être  personnels.     De 

f,  qu'on  comprenne  qu'il  n'est  d'aucun  profit  pour  per- 

e  de  publier,  sur  une  oeuvre  d'art,  une  étude  inspirée 

écrit  oTum  autre.     Le  ciel  nous  préserve  de  cette  sorte 

sa  question  brutalement.  Si  nous  faisons  "La 
',  c'est  pour  aiguiser  notre  plume,  pour  nous  faire  à 
Tèerwu,  soûl.  Mais  qu'on  n'y  trouve  pas  prétexte  à  snobisme 
eu  d  assuré.  Si  on  n'aime  pas  assez  l'art  et  les  grandes 
r  éprouver  le  pur  besoin  apostolique  de  les  re- 
ms faire  connaître  et  aimer,  on  devrait  avoir  le 
godt  de  se  taire. 

A  mon  sons,  U  serait   ridicule  de  faire  une  étude  'sur 
:,  alors  que  c'est  Rembrandt  que  nous  avons 
re.     Après  tout,  répandons  la  culture,  soit, 
pour  cela  reprenons-la  au  point  où  eUe 
ost.     Je  pvifète  un  article  simple,  sincère,    lumineux    sur 
ê  urne  monographie  en  style  brillant    sur    Erik 
Munaud,  extraite,  fond  et  peut-être  forme, 
Je  sais  bien  qu'il  peut   paraître  à   certains, 
net/,  de   dire:  "Ami,   écoute   la  Symphonie 
s  je  ne  puis  m'empécher  de  croire  que  c'est 

aYf  faut  dire. 

•      •      • 

commencera   bientôt.     On  verra  plus    bas 
passablement  riche.     Au  fur  et  à  mesure  nous 
r  faire  écho  à  ses  principales  dates;  ou  si  l'on  veut, 
u  forons  la  "critique'',  si  tant  est  qu'on  est  fondé  à 
ce  titre  aux  impressions  de  simples  amateurs  qui  n'ont 
prétention  à  formuler  des  jugements  officiels,  ni  à 
ses  nécessités  des  techniques.  .  ,^    , 

Ici  encore  je  demande  votre  aide.     Que  je  le  répète  : 
cette  page  ne  vaudra  que  si  vous  ne  me    forcez    pas  à  la 
toute. 
Cest  compris  ?■ 

Mous,  gens  d'Ottawa,  nous  pouvons  nous  féliciter.  Chaque 
\éa,  ta  saumon  nous  apporte,  en  tous  les  domaines  de  l'Art, 
■ssniwtnsa  d'une  belle  qualité. 

Mats  cette  année,  nous  pouvons  nous  réjouir  particulière  - 
mL    Car  M.  WUfrid  Char  et  te  nous  promet,  pour  ouvrir  sa 
mumphoniques,  de  nous  ramener  André 
ceux  qui  ont  eu  le  céleste  plaisir  de  ï'enten- 
Cest  une  merveilleuse  nouvelle.     Nous 
de  nouveau  le  génie  de  ce  prodigieux  en- 
oeuvres, 
concerts  de  l'orchestre  symphonique  La  Salle 
sans  doute  un  répertoire  plus  étendu  et 
re  pius  parfaite.     Signalons  que  M.  Cha- 
rette  m  invité  pour  un  de  ces  concerts,  l'excellent  pianiste 

drhabttude,  les  Concerts  Tremblay  nous  présen- 
avtsmtes  exceptionnels,  dont  les  noms  parlent  par 
If  Eerkin,  Marian  Anderson,  John-Charles 
m  célèbre  ballerine  Maria  OambareUi.     Nous  serons 
heureux     d'entendre     notre     compatriote 
r,  violoniste  remarquable  que  l'on  égale  déjà 
a\    Metfetz.    Signalons    aussi    Yorchestre     symphonique     de 

également  que  les  groupes  de  peintres  ne 
de  monter  des  expositions  d'un  grand  inté- 
rêt; aussi  «ne  la  Galerie  des  Arts,  au  Musée  national,  est 
ouverte      ■  on  semble  l'oublier  — ;  enfUn  que   la 
comme  toujours,  un  joli  nombre   de 
t,  et  particulièrement  ceux  de  Toscanshi,  tous 

■  •  v 

est  une  chose  que  l'on  peut  conclure  de  cette  énumé- 
frop  mwévm  —  et  par  suite  incomplète  — ,  c'est  que  si 
FAvt  ne  sont   pas  plus  connues   en  notre 
srest  cartam  pus  par  défaut  d'accessibilité. 


Do  Ré  Mi  Fa  ... . 

Pour  beaucoup  d'entre  nous, 
Canadiens,  le  summun  de  no- 
tre éducation  musicale  est 
condensé  dans  la  gamme.  Ce 
qui  est  vraiment  trop  peu, 
arouons-le.  Cest  une  lacune 
qu'il  faudrait  combler  et  où, 
en  certains  milieux,  on  a  es- 
sayé et  même  très  bien  réussi. 

Pour  ne  citer  qu'un  exemple, 
l'Honorable  A.  David,  je  crois, 
arec  ta  collaboration  de  Mon- 
sieur WUfrid  Pelletier,  notre 
grande  maestro  canadien- 
français,  Jetait  les  bases  d'une 
organisation  de  ce  genre,  à 
Montréal.  Depuis  quelques 
années,  ils  donnent  à  la  salle 
du  Plateau  une  série  de  con- 
certs mensuels  pour  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse.  L'effet  est 
merveilleux;  on  a  ainsi  incul- 
qué à  ces  jeunes  le  goût  du 
beau  qui  ne  semble  pas  assez 
popularisé.  Je  dirais,  chez  nous, 
dans  ce  domaine. 

On  a  pu  entendre  également 
les  "Concerts  de  la  Montagne" 
qui  ont  commencé  avec  des 
pièces  légères,  pour  ensuite 
s'aventurer  dans,  un  domaine 
plus  élevé,  soit  la  grande  mu- 
sique de  concert.  Si  on  en  juge 
par  les  foules  qui  se  sont  pré- 
sentées t  ces  endroits,  l'initia- 
tive a  remporté  de  très  beaux 
succès  et  semble  avoir  été  fort 
appréciée  du  public. 

Evidemment  un  tel  but  se- 
rait au  dessus  de  nos  moyens. 
Mais  néanmoins  restons  dans 
le  même  domaine.  Combien 
de  jeunes  gens  qui  ont  l'occa- 
sion d'apprendre  quelque  ins- 
trument, le  piano  par  exemple, 
exécutent  du  Chopin,  du  Mo- 
zart, du  Brahms? 

Que  savent- ils  sur  Chopin, 
Moaart.  leur  vie,  leurs  oeuvres, 
etc  .  .  .?  Us  seraient  assez  mal 
à  l'aise  de  répondre.  D'où 
vient  qu'après  quelques  an- 
nées d'études,  on  abandonne 
tout  .  .  .?  c'est  qu'on  n'a  rien 
fait  pour  se  cultiver. 

Ne  serait-M  donc  pas  oppor- 
tun que  nous  ayons  dans  notre 
journal  de  petites  biographies 
sur  les  grands  maîtres  de  la 
musique,  leurs  oeuvres  et  une 
appréciation.  Ainsi  nous  pour- 
rions peut-être  en  connaître 
quatre  ou  cinq,  cette  année, 
en  divisant  un  ouvrage  en 
deux  parties  pour  ne  pas  trop 
empiéter  sur  notre  chroni- 
queur artistique. 

Certains  d'entre  nous  pour- 
raient faire  ce  travail  mais  la 
Rotonde  étant  le  journal  des 
étudiants,  l'idéal  serait,  que 
ce  travail  soit  fait  par  nos 
mélomanes  universitaires  afin 
de  ne  pas  avoir  une  page  ar- 
tistique monopolisée  par  quel- 
ques plumes. 

Donc  on  se  donne  le  mot 
et  on  travaille  pour  la  Rotonde. 
Tout  travail  fait  sérieusement 
sera  reçu  avec  plaisir,  j'en  suis 
certain.  L.  B. 


La  (Mi  are  renaît 

t*  voâx  des  con  et  des  cor- 
net* à  pistons  a  recommencé 
de  retentir  dans  le  sous-sol  de 
de  l'Université.  Kn  effet,  après 
quatre  ou  cinq  ans  de  silence, 
la  fanfare  de  l'Université  re- 
naît. Dirigée  par  le  R.  P.  P. 
Brauit,  eue  ae  peut  manquer 
de  faire  un  excellent  travail. 

On  se  rappellera  sûrement 
la  bonne  musique  qu'elle  nous 
donnait,  il  y  a  quelques  an- 
nées, sous  le  P.  Paquette.  Et 
déjà  elle  est  en  bonne  vole  de 
se  surpasser.  Pour  notre  part, 
nous  avons  cm  l'entendre  ré- 
péter la  ebsaasif  in  bine  de 
George  Gershwin,  et  nous 
pouvons  nous  réjouir  de  ses 
tendances  vers  un  heureux 
éclectisme,  de  as  volonté  de 
faire  connaître  toutes  les  va- 
riétés de  renie. 

La  fanfare  renaissante  mé- 
rite ■accès  et  longue  vie.  Nous 
les    *£~  «ouhaltoas    sincère- 


Images  anglaises 

Ces  images-ci  sont  des  Images  pacifiques  et  calmes,  d'une 
mer  où  l'on  pouvait  naviguer  sans  convois,  d'une  rivière  que 
ne  sillonnaient  pas  les  torpilleurs  de  patrouille,  d'une  ville  où 
l'on  pouvait  dormir  tranquille.  Ce  sont  des  images  évanouies. 
J'en  fais  hommage  à  Londres  qui  ajoute  à  son  titre  gran- 
diose de  ville  impériale,  qu'elle  mérite  si  bien,  celui,  plus  ad- 
mirable encore  peut-être,«de  ville-martyre. 

Elle  avait  été  ravissante,  cette  traversée  de  la  Manche. 
H  faisait  beau,  très  beau.  Un  ciel  et  une  mer  bleug;  animes 
et  purs  l'un  et  l'autre.  Le  sillage  du  paquebot  s'allongeait 
démesurément  derrière  nous,  presque  droit,  fait  d'eau  plane 
et  de  deux  franges  d'écume.  Et  la  fumée  brune  s'y  mirait, 
suspendue  dans  l'air  tranquille,  presque  Immobile. 

Vers  deux  heures  nous  avions  entrevu  &  bâbord,  a  l'hori- 
zon tout  proche,  une  longue  bande  d'or,  des  maisons  blanches. 
Lungeness.  Et,  tout  contre,  une  petite  ville,  une  autre  plage 
dorée,  une  jetée,  d'innombrables  cabines.  C'est  Folkestone. 
Et  déjà  c'est  Douvres  et  ses  falaises  crayeuses,  son  môle  que 
termine  un  phare,  son  cas  tel  farouche.  Un  petit  steamer 
effilé,  couché  bas  sur  l'eau,  croise  le  nôtre,  chargé  de  monde. 
A  l'arrière,  bat  le  pavillon  français.  On  le  suit  des  yeux  et 
on  se  dit.  "Il  rentre  à  Calais".  Et  au  loin,  à  tribord»  s'éri- 
gent d'autres  falaises  crayeuses.  C'est  Calais,  et  Boulogne 
et  Dunkerque  ...  9 

Maintenant,  ce  n'était  plus  la  Manche;  c'était  la  mer 
du  Nord.  Ce  n'était  plus  l'eau  bleue,  c'était  l'eau  Verte,  puis 
l'eau  grise.  En  tout  autre  temps  c'eut  été  de  la  brume  Mais 
nous  étions  au  1er  août. 

Nous  croise,  un  cargo  japonais.  Cà  et  là  des  barques  de 
pécheurs  aux  voiles  rouges.  A  bord,  nulle  vie.  C'est  diman- 
che et  tout  somnole. 

Nous  avions,  la  terre  à  bâbord,  comme  U  se  doit.  Mais 
voici  qu'à  tribord,  surgit  une  plage,  une  interminable  jetée 
des  cabines,  des  hôtels,  un  casino,  des  foules.  C'est  Southend 
qui  accueille  les  londoniens  en  vacances.  A  gauche  c'est 
tout  autre  chose.  C'est  Chatham,  et  c'est  le  "Hood".'  qu'on 
reconnaît  aisément  à  ses  deux  cheminées,  à  sa  masse  énorme. 
Car  le  "Hood"  est,  ou  fut,  le  plus  gros  navire  de  guerre  au 
monde. 

Deux  cargos  dorment  au  soleil  dans  l'estuaire  de  Ja 
Tamise,  et  nous  virons.  Voici  la  Tamise.  Etrange  spectacle 
que  je  ne  peux  que  maladroitement  vous  décrire. 

Il  y  a  là  des  rives  herbeuses,  des  Ilôts 'enserrés  dans  des 
manières  de  palissades,  des  usines,  des  moutons  paissant  dans 
des  ruines  une  herbe  jaune,  des  baraques  de  planches  dis- 
jointes sur  lesquelles  achèvent  de  pourrir  des  affiches  en 
lambeaux;  tout  un  paysage  tassé,  troublé,  malpropre,  qui 
s'accomodq  mal  de  la  lumière  éclatante  et  qu'on  n'imagine 
bien  qu'enveloppé  de  brouillard. 

Mais  ce  paysage  là  n'est  pas  sans  charme.  C'est  un 
charme  un  peu  spécial  11  est  vrai;  mais  très  réel  tout-de- 
méme,  tout  fait  d'une  atmosphère  vieillotte  à  la  fois  et  un  brin 
mystérieux.  Il  se  dégage  de  ces  décombres  d'usines,  de  ces 
baraquements  minables,  une  façon  de  poésie  ... 

Les  navires  s'entassent  dans  l'étroite  rivière.  Ils  sent 
de  toutes  les  sortes,  de  tous  les  pays,  et  ils  attendent  tous 
la  marée  pour  monter  à  Londres. 

n  s'y  trouvent  des  barques,  des  barges  charbonnières, 
affreuses,  de  disgracieux  caboteurs,  de  longs  pétroliers,  norvé- 
giens ou  canadiens;  un  paquebot,  le  "Montcalm"  aux  che- 
minées fauves  de  la  C.P.R. 

Toute  une  forêt  touffue  de  mâts,  de  cheminées,  de  grues, 
de  palans  se  dresse  face  aux  docks,  immobiles,  car  c'est 
dimanche.  Mais  entre  deux  entrepôts  parfois,  un  soupçon 
de  rue;  une  rue  étroite,  encombrée,  où  circulent  à  grand 
peine  les  "bus"  à  deux  étages,  tout  rouges,  et  couverts 
d'affiches;  des  cyclistes  en  tandem,  de  graves  bobbys,  Immo- 
biles et  solennels,  debout  aux  croisements,  dressant  vers  le 
ciel  leurs  mains  gantées  de  blanc. 

Le  soleil,  déjà  bas,  allume  l'eau  trouble,  rougit  le  del 
derrière  les  grues  et  les  mats,  rosit  la  fumée  brune  qui  monte 
des  cheminées,  paresseusement,  dans  l'air  toujours  tran- 
quille. Tout  en  bas,  sous  nous,  passent  et  repassent  de  petits 
navires  dodus,  aux  ponts  noirs  de  monde,  revenant  de 
Chatham  ou  de  Southend.- 

Tilbury  enfin,  et  les  docks  ;  et  la  gare  maritime,  et  les 
douaniers,  et  le  petit  train  aux  sièges  miteux.  Puis  ce  sera 
Londres. 

Le  petit  train  va,  capricieux;  dans  une  demie  campagne 
d'abord,  où  11  y  a  toujours  des  usines  en  ruines  et  des 
moutons  qui  cherchent  entre  les  pierres  noircies,  une  rare 
herbe  verte,  et  de  longs  chemins  boueux  où  se  promènent- 
car  c'est  dimanche — des  anglais,  hommes,  femmes  enfants, 
chiens. 

Puis,  c'est  l'East  End.  Le  petit  train.  Juché  sur  ur  talus, 
domine  le  paysage.  Alors  ce  ne  sera  plus,  pour  des  milles 
et  des  milles,  jusqu'au  plus  lointain  horizon,  qu'un  prodigieux 
parterre,  régulier  et  terne,  dé  "tenements".  Huit  portes,  selse 
fenêtres,  huit  jardinets  étroits,  minuscules,  mais  si  gentils 
avec  leurs  petites  allées  bien  ratissées,  leurs  petites  plate, 
bandes,  leurs  petites  fleurs  ... 

Dans  les  rues  tortueuses  nous  retrouverons  les  mêmes 
"bus",  les  mêmes  cyclistes,  les  mêmes  bobbys;  mais  nous  trou- 
verons aussi,  entrevus  dans  un  éclair,  d'innombrables  enfants 
attroupés  autour  du  marchand  de  glaces  et  de  son  tri-por- 
teur, des  "pavement  artists"  qui,  agenouillés  sur  le  trottoir, 
crayonnent  avec  ardeur,  tandis,  qu'à' Côté  d'eux,  gravement, 
leur  chien  tend  la  sébile;  ce  sera  les  marchands  de  journaux, 
ce  sera  le  marchand  de  fleurs  ...  ce  sera  Londres. 

Ce  premier  contact-là  sera,  je  pense,  le  plus  intime. 

(à  suivre) 

Raymond  ROBICHAUD. 


.1 


ANDRE   MATHIEU  AU  CAPITOL,  LE  VI 





• 


mmvm 


>i  ■uni»  '  i     »Mtf  i 


WOj^r^. 


' 


auuuuvnsur  - 


_  __, _,  .    , 


^M 


vu!     Jn  mmo  M 

jamton! 

je  *•'»  smss  pris  r    Ça,  Cm*  mon  «œrct,  et  je  le  f 

Le  itet  »r«c.  *  «tefare 
dbouilffos,  «m  tarte   toa#ae, 

ftfaatf  avoir  été  brisées  alors  qe'*  sT< 

ilote  de  la  «er  avec  an*  «tfrfe  a*  m>mc  mi  ta 

le  HMXfne  était  donc  encore  tout  tmnsporU  du  feu 

quand  je  r  abordai. 

Démnsthene  n'est  pas  Hwfir/     iwf,  ## 
è  ioa*  ce  qui  me  Testait  de  i  rfwftilw— fff ■  oraceacs  pour  lai 
demander  dTune  voix  timide:  "A  quoi  sert  Tort  oratoire?" 

Au  début,  feus  rtmpresséon  très  motte  dm  ravoir  insulté, 
mais  il  s'apaisa  peu  à  peu  et  ftmtt  par  mm  répondre  selon. 
son  habitude:  "primo,  H  est  utOe,  secundo,  m  eut  indispensable, 
tertio,  il  est  une  jouissante." 

Et  le  bonhomme  se  met  à  parler  dm  la  uécrmMt  dm  Téso- 
quence  pour  un  homme  cultivé.  "A  quai  sert  la  science  si  an 
mm  sait  pas  la  tommunsquer  ?  L'étoeutson,  c'est  urne  formm 
tion  qui  suppose  toutes  les  autres.  Et  au  cours  dm  votre  nie, 
dm  moins  pour  vous  qui  serez  remue  de  la  société,  M  importa 
que  vous  tachiez  exprimer  vos  idées  en  une  langue  claire  et 
adéquate  à  vottm  pansée.  Que  faire  alors  si  vous  mm  noms  p 
êtes  pas  préparés  ?  Quand  la  danger  est  Jota,  on  rtgnore  au 
du  moins  on  fait  semblant  de  Tspnmror.  fi  mm  sera  plus 
temps  mu  sortir  dm  rWnuvmom,  M  sera  ddjé  trop  tard.  Ce 
sera  rnhwo  le  moment  dm  noms  exécuter.  

"L'art  oratoire  est  utue  pour  soi,  pour  las  antres,  peur 
toute  ta  société.     Souviens-toi  (c'est 
toujours),  souviens-toi   quand  m  ad 
théâtre  d'Athènes  en  présence  des  arecs  assemblés,  m 

je  nA 

de  immdro  les  atos  promût  services  A  Té 

mort  Tort  oratoire:  gmsuei 

Télocution,  c'est  qu'U  est 
à  r  estrade,  que  je  vouais  tous  om  peux 
je  les  sentais  peu  à  peu  s'enflammer  à 
jfoaiwoaj,  je  ressentais  alors  une  jota 
"M  je  m'apercevais  que  certains 
idées,  c'était  lé  que  je  fournis  appel  à  toutes  tes  r 
de  mon  art  pour  répéter  la  même  idée  en  un  stuie  digèrent, 

"A  mesure  que  le  discours  s'avançait, 
devenaient  de  plus  en  plus  fortes  et  que  us 
posait,  je  Jairtnli  dm  l'eget  rnsmému  sur  les  san-artiari.  Et 
m  n'était  pas  m  orquesX,  ce  n'était  que  m  juste  fruit  d'une 
science  acquise  au  prix  de  bien  des  eforts  et  ptat  de  mmo 
demis. 

"Ce  qui  caractérise 
c'est  r< 

claires  et  précises.  Om  me  m 
ta  phrase.  Et  ensuite,  on  ont 
au  ApoOodore  assoupi.  Mnm  mmo  discours,  car  ja  smppoee 
que  tu  les  as  déjà,  lus,  (!)  et  constate  ta  soUdUé  dm  fond 
Wn  discours  se  compose  do  quelques  bons  dilemmes  et  tant 
mutant  de  smUoaismes.  Pour  ma  part,  je  jouis  pins  à  trouver 
un  argument  qu'à  fumer  une  "Qrmdr  os  boire  un  "PouaT  / 
Wn  discours,  c'est  une  documentation  abondante  et  forte 
exprimée  en  une  langue  cintre? 

A  ce  moment,  je  m'empressai  de  dure  à  Démostnéne  que 
fêtais  également  rédacteur  de  In  Rotonde  et  de  lui 
de  bien  vouloir  signer  cet  article  mnm  fi 
pour  on  faire  profiter  notro  Société  dm  Débats,  lorsque  je 

»'an«i  r>a<  a«  4vm.a  usa  e*am  ^mU-m^m^O  ^sanjosù^em  **Tt*m&ê*  umXmtA^kudrn*  F 
■ucrCKI  OIb  ■OM  I  IUbm-  1o*4K4-*JE-  BUÉBmV  m^^nueom^e  z 
99  m***  TF^mmw     ™ 
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"htm 
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faire 


?Ceat 

que  .  .  .  mais.  ailes  doue,  je 

rrai  que  pour  tous,  cet  article 
petit  paraître  obuiii  fin,  car  ja- 
smin fort  bara  qu'on  n'a  pins  à 


L'UNIVERSITÉ  VICTORIEUSE  CONTRE  LOYOLA 


Le  «.F.  A. 


Notre 


SecliM 


M.  F.  A.  Ceuct,  O-MX 

gliliQJ  A 

Prés.  Ro«er  Thibault 
Bec.    Joffre  Siaouin 
(Don*.  Hector 


Jean-  J.  Bélanger 


Do 


tance  et  de  l'utilité  do  la  &  D. 

D.  F,  mal»  votre  mm" 

sin,  lai? 

Oui,  ce  iiaatn,  peut-être,  par- 

éo qu'il  eot  nouveau 

on  qaTl 

n'a  Jamais  porté  att 

entkm  à 

ce  que  certains  appelaient  tout 

u  l'heure  "la    Oaaai 

rengaine 

ananene",     psat  glu 

i    osa-te. 

celui-là  00   fahV-H  m 

ic   fausse 

Idée,  si  tialment  il  en  a  une. 

do  notre  société,  m  1 

néme  s*U 

comprenait,  ne  faat-B  pas  que 

j'enécua?  le    travail 

dont  on 

m'a  chargé? 

C'est  d'ailleurs  mon  inten- 

tion d'être  bref.  On 

me  ner- 

mettra  on   simple   1 

pour   prouver  ma   t 

tstae.    Oo 

sont  les  Idées  que  n 

lénent  le 

monde,  tous  a-t-on  répété  fré- 

quemment.    Et  nous 

ajoutons 

que  seule,  une  Idée 

claire  et 

élégamment  exprimé 

t  fait  son 

chemin.  Et  Je  pourrai 

aidaoas 

citer  iHienl^e  de  wu 

m  à  rap- 

pal  de  cette  vérité; 

anal  pour  nuvotr  pa  anraa- 

ter  an  ■  mil  lui n  ,  an 

pubnc,  et 

te  proposition   est  1 

KaOrt- 

HBjes  éri- 

do  la 


nastaa 


•or 
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Cf.O.C 


l'an  dernier,  grâce  à  l'heureuse 

Père  Lorenzo  Danis,   de 

d'un   petit    groupe    de    vaillants, 

Bcole  d'Entrainement  d'Officiers 

et  jeudis  soirs,  nos  jeunes  cadets 

le  spacieux  gymnase  de  l'Université 

du  manège  militaire  au  Carré 

aux  divers  exercices  militaires, 
assistaient  aussi  aux  cours  et 
les  classes  de  l'Université.  1ns- 
UvstiUim  rjét  *u//wsaw  ■  compétents,  nos  jeunes  carabins  furent 
mtempgemmumtttvsidmvmf  mpiif»  de  la  carrière  des  armes.  Au 
tÈtuuuuue  ses*  ètUnVs,  jjnisaiMi  a  df  entre  eux  réussirent  les 
taaiww  (tau  gmuuuvnomout  et  furent  classifiés  comme 
oé f  jetées* dtsm*lVÊ*mém  canadienne  Mentionnons  entre  autres 
lee  liemèmmtt  Jsovmrt  Movhon  et  le  sous-lieutenant  Wtibur 
Htxo**}  qmtr  partent btsn  Haut  V étendard  de  leur  Aima  Mater 
ctnsn-  tssetVTfssMee*  omttve. 

aettêc  msmsm,  arène  à  la  loi  d entraînement  obligatoire, 
imttvr  (ZWCfXC.'  avm-$m  ut#mi  s'agrandir  considérablement. 
Use  jmeti  est  Montre,  les  recrues  nous  sont  venues.  Nous 
rumveomt^  mutnténmut  deux  compagnies  d'étudiants  à  l'Uni- 
imethW  nuisnwç  .msw  fysmvs  par  nos  confrères  du  collège  St- 
IlmttéOL  ettddsMViimm'tVi  compagnies  d'étrangers;  un  total  de 
stxr camé?  recrasêi  ptemnien  de  notre  futur  corps  d'officiers 

CBsidtettsmlemer  dm  choix  de  l'officier  en  charge.  Monsieur 
ièriQ*iiMiataintn>jeesit  certes  de  l'estime  générale.  Permet- 
un  bref  aperçu  de  sa  carrière. 

le  19  mars  1804.  Il  commença 
? HinUt sam collège  Sainte- Marie  à  Montréal,  pour  ensuite 
lèm  umsuMJÈiTàalàafmuitê  des  arts  de  TUniversité  Laval.  Cest 
ewmfb.atmct  le-  We  bataillon,  qu'il  fit  ses  débuts  dans  la 
(Oertètef  des-  armes.  Bn  mai  1911,  après  un  court  stage  au 
teêmeset  m  devient  lieutenant  dans  le  fameux  22e  de 
ett  fatt  dis  service  outre-mer.  H  est  blessé  à  Pass- 
eti  au  mm.  Promu  capitaine  au  second  bataillon 
en  avril  1918,  il  accompagne  l'armée  cana- 
swr  le  Rhin.  A  son  retour  d'Europe  en 
Wcosstttmmsi  activement  à  l'organisation  de  la  5e  brigade 
comme  capitaine-adjoint.  Il  en  devient 
bmmttdtlèenswfés  commundant  puis  il  est  envoyé  à  Ottawa. 

Oe*gsmnts  succès  l'attendaient  dans  la  Capitale.  En  effet 

die  1NU  de  ltf&v  il  est  commandant  du  régiment  de  HuU  et 

tfMi'  Jeu  iojwjj  hvmoratre  de  Son  Excellence  Lord  Bessborough, 

général.      Il  faisait   partie   de   la  réserve 

dés  officiers  lorsqu'on  novembre  1039,  on  l'invita 

àà  ci nili    Pécomr  dTasplrunts-officiers    de    l'Université 

(tXUtémm  Dépens >  cm  temps,  il  s'est  dévoué  sans  compter  à 
i\wrmsn%mtHn  ct'àcravumiement  de  notre  bataillon.  Bon  et 
mJfsnMd .  W  senti  ceanmdsmt  être  sévère  à  l'occasion.  Sa  seule 
acamjmçmxmé  Urne  les  coeurs. 
ftds  le  perte-parole  de  tous  les  cadets  pour  remer- 
i  Ctarmrau  et  ses  collaborateurs  pour  leur  effort 
Nous  ne  manquerons  certainement 
profit  des  leçons  qu'ils  nous  donnent.  A 
tisser  dêr  csmntsseffmiei  s  nous  espérons  tous  être  un  jour  en 
dé? servir  notre  pays,  quelle  que  soit  l'occasion. 

Louis  TERRIEN. 
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Celte  dernière  page 

Attention  l  s'U  vous  plaît, 
étudiantes  et  étudiants.  Je 
ne  viens  pas  vous  parler  d'une 
page  quelconque  de  nôtre 
joùrnul>  mais  de  celle  qui  nous 
est  spécialement  réservée,  de 
celle  qui  doit  faire  connaître 
notre  esprit.  Ne  croyez-vous 
pas  que  dans  un  journal  d'é- 
tudiants, cette  section  ait  son 
importance  ?  "  A  mon  avis 
c'est,  le  reflet  de  la  vie  uni- 
versitaire elle-même. 

Puisque  cette  année  la  res- 
ponsabilité de  cette  page  tom- 
be sur  mes  épaules,  je  veux 
bien  concentrer  tous  mes  ef- 
forts pour  faire  ressortir  tout 
l'intérêt  que  l'on  doit  atten- 
dre d'elle;  mais  il  est  une 
chose  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue,  c'est  que  je  ne  puis 
pas  tout  faire  seul.  Ceux  qui 
ont  un  peu  d'oeil  et  de  flair 
ont  déjà  compris  que  je  viens 
leur  demander  de  l'aide.  Quel- 
ques-uns viendront  d'eux-mê- 
mes, je  le  sais  et  je  les  féli- 
cite, mais  mon  appel  s'adresse 
A  ceux  que  je  ne  connais  pas 
et  qui  pourraient  peut-être 
nous  apporter  quelque  chose... 

Je  voudrais  que  cette  an- 
née, toi,  Jacques,  Pierre  ou 
Paul,  tu  m'apportes  un  article 
sur  ta  vie,  sur  ce  qui  t'inté- 
resse particulièrement;  un  ar- 
ticle vivant,  plein  de  cette  jeu- 
nesse qui  est  nôtre.  If  ne  fau- 
drait pas  mériter  le  titre  de 
"Jeunes-vieillards"  !  Faisons 
un  mélange  de  gaieté  et'  de 
sérieux  qui  nous  fera  connaî- 
tre comme  de  vrais  carabins... 
Carabinons!  Carabinons!  C'est 
notre  mot  d'ordre  pour  1940- 
1941;  sachons  l'appliquer  pour 
le  bien  et  le  mieux. 

Jean  VIEN. 

01  sont  nos  finissants  I 

Anderson  Lance  —  médecine. 

Aubry  Gabriel  —  Cours  spé- 
cial à  l'Université  d'Ottawa. 

Bélanger  Maurice  —  carrière 
scientifique. 

Bertrand  Gérard  —  Droit  à 
Toronto. 

Biais  Jacques  —  Chez  les 
Oblats. 

Bruneau  Raymond  —  Haw- 
•kesbury. 

Brunette  Lionel  —  Séminaire 
Universitaire. 

Bureau  Philippe  —  Lac  Me- 
gan tic. 

Chabot  Charles  —  Médecine 
a  l'Université  Laval. 

Cyr  Raymond  —  Pharmacie  à 
l'Université  de  Montréal. 

D'Aoust  Théodore  —  Masson, 
Que. 

Demers  Georges  —  Droit  à 
l'Université  Laval. 

Dufour  John  —  Professeur  à 
l'Université  d'Ottawa. 

Ferguson  Alexandre  —  Sémi- 
naire de  Montréal. 

Gérard  Paul  —  Médecine  à 
l'Université  de  Montréal. 

Ivanski  William— A  l'Univer- 
sité McGill. 

Joyce  Thomas  —  Séminaire 
Universitaire  d'Ottawa. 

Jobin  Victor  —  Cous  d'exten- 
sion à  l'Université  d'Ottawa. 

Laçasse  Hubert  —  Annonceur 
sportif  au  poste  CKCH. 

Lacourcière,  Maurice  —  aide- 
arpenteur,  à  Timmins. 

Lairambolse  Nelson  —  Méde- 
cine à  l'Université  Laval. 

Lalohde  Adrien  —  Officier 
dans  la  Marine  Royale  Ca- 
nadienne. 

Larivière  Roger  —  Cours  du 
MA.  a  l'Université  d'Ottawa. 

Lauson  A  —  A  l'Université 
d'Ottawa. 

Legris  Ernest  -*  Génie  Elec- 
trique à  McGill. 

Monty  René  —  Droit  a  McGill. 

Nault  Herbert  —  Médecine  a 
l'Université   de  Montréal. 

OGormau  Panl  —  Officier  C, 


Institut  4e  philosophie. 

La  faculté  de*  philosophie  de 
l'Université  court  «ans  ceaae  vers 
le  prof-rès  et  devient  un  loyer  de 
vérité  des  plus  puissants  au  Cana- 
da et  même  dans  l'Amérique  entiè- 
re. Cette  année,  elle  nourrit  de  ses 
principes  thomistes  environ  quatre- 
vingts  disciples,  dont  dix-neuf  laïcs, 
tous  avides  de  lumière  spirituelle. 
Elle  regrette  beaucoup  l'absence  de 
son  dévoué  secrétaire,  le  R.  P.  Sylvio 
Ducharme,  O.M.I.,  en  voyage  d'é- 
tude à  Boston,  New-York  et 
Washington;  par  contre  elle  se  ré- 
jouit de  l'arrivée  de  deux  nouveaux 
et  Illustres  professeurs,  le  R.  P. 
Julien  Péghalre,  C8.Sp.,  du  collège 
Saint-Alexandre,  et  le  Dr  Thomas 
Greenwood.  de  l'Université  de  Lon- 
dres. 

Nous  .  ne  doutons  pas  que  cette 
puissante  et  nouvelle  impulsion  Im- 
primée à  la  faculté  de  philosophie 
dans  son  élan  vers  le'  progrès,  ne 
lui  vienne  en  grande  partie  de  son 
jeune  et  enthousiaste  doyen,  le  R: 
P.  Roméo  Trudel.  OJ4.I..  dont  l'in- 
lassable et  Intelligente  activité  et 
le  conquérant  optimisme  ne  se  dé- 
mentent pas  un  seul  instant.  Les 
étudiants  de  l'institut  lui  en  gar- 
dent une  gratitude  impérissable  et 
lui  souhaitent  tous  les  succès  dési- 
rés dans  son  oeuvre  sublime. 

Le  doyen  de  nos  anciens,  M. 
Jean-Jacques  Tremblay,  publiera 
très  prochainement  sa  thèse  de  doc- 
torat en  philosophie.  Patriotisme  et 
nationalisme.  Nous  le  félicitons  très 
chaleureusement  de  cette  noble  et 
profitable  initiative  et  l'encoura- 
geons très  fortement  à  continuer 
dans  la  même  voie. 

Un  autre  de  nos  anciens.  M.  Lau- 
rent Clément,  professeur  à  la  fa- 
culté de  philosophie,  nous  fournit 
un  continuel  exemple  de  travail  et 
de  dévouement.  Nous  apprécions 
ausi  de  plus  en  plus  sa  fréquente 
compagnie  aux  heures  de  récréation, 
compagnie  pleine  de  discrète  sa- 
gesse et  de  franche  gaieté  et  l'en 
remercions  très  cordialement. 

Nous  avons  reçu  l'agréable  visite 
d'un  de  nos  licenciés  '40,  M.  Rhéo 
Scantland.  lors  de  son  récent  voya- 
ge à  Ottawa.  Notre  charmant  con- 
frère s'en  allait  compléter  ses  étu- 
des à  Toronto.  Son  bref  séjour  nous 
a  rappelé  les  trois  belles  années  que 
nous  avons  vécues  ensemble,  années 
de  bonheur,  d'ardeur,  d'enthousias- 
me, de  douceur.  Les  heures  que  nous 
avons  passées  à  ses  côtés  nous  ont 
appris  à  le  connaître  et  à  l'aimer; 
elles  nous  ont  révélé  sa  nature  ri- 
che et  simple  à  la  fois,  virile  et  dé- 
licate tout  ensemble,  son  coeur  ten- 
dre et  généreux,  son  esprit  ouvert, 
large  et  pénétrant  son  jugement  im- 
partial et  prudent,  son  entrain  irré- 
sistible, son  goût  raffiné  pour  les 
arts  et  sa  passion  pour  les  sports; 
et  nous  avons  surtout  apprécié  sa 
valeur  morale,  la  fermeté  et  la 
droiture  de  son  caractère.  Main- 
tenant toutes  ces  qualités  ont  laissé 
un  grand  et  irréparable  vide  parmi 
nous;  leur  absence  se  fait'  cruelle- 
ment sentir  et  nous  force  un  peu 
tard  à  les  admirer  et  à  les  estimer 
à  leur  juste  valeur.  Nous  rassurons 
donc  de  notre  plus  intime  souvenir 
et  lui  souhaitons  beaucoup  de  suc- 
cès. 

Depuis  quelque  temps  l'Indiscret 
se  tait.  Est-il  devenu  discret,  ou 
bien  ceux  qui  l'entourent  offrent- 
ils  peu  de  matière  à  son  indiscré- 
tion ?  Non.  La  discrétion  reste  tou- 
jours ignorée  des  indiscrets  et, 
d'autre  part,  les  sujets  d'indiscré- 
tion se  multiplient  aux  yeux  de 
l'Indiscret.  Qu 'est-il  donc  arrivé  7 
C'est  que  1  Indiscret,  gardant  le  si- 
lence le  plus  discret  sur  son  véri- 
table nom,  trouvait  tout  son  plaisir 
et  toute  sa  protection  dans  cette 
discrétion;  mais  un  certain  indi- 
vidu, moins  discret  que  l'Indiscret 
lui-même,  fut  assez  indiscret  pour 
dévoiler  l'Indiscret.  Il  n'est  donc 
plus  discret  de  signer  l'Indiscret. 
Marcel  Crépeaa. 


Journées  d'éludés 


1 


A.8.F.,  Camp  Borden 
Pilon  Roland     —     Cours     de 

commerce. 
Poirier  Louis-Philippe    —    A 

Ottawa. 
Pratte  Jean-Louis    —    Cours 

de  commerce. 
Provost   Charles-Auguste     — 

Comptable  a  Mégantic. 
Reardbn  Herman  —  Séminai- 
re de  London,  Ont. 
Rochon  Marcel  —  Médecine  à 

l'Université  de  Montréal. 
Rochon  Robert  —  Officier  du 

Régiment  de  HuU,  Camp  de 

St-Jérome. 
Sullivan  Edmond  —  Directeur 

de   Funérailles,   Springfteld. 

Mafg. 
Thomas  Georges  —  Comptable 
Thcrrien  Lucien  —  Chez  les 

Oblats. 
Vallquette  P. —  Comptable. 
WUUamaon  James    —   Inter- 
national Paper. 

Jean -T.  VHN. 


Le  temps  des  vacances 

Comment  l'avons-nous 
ployé  ?  Plusieurs  se  sont  éloi- 
gnés pour  travailler;  d'autres 
sont  restés  chez-eux  pour  ai- 
der; d'aucuns,  aussi,  se  sont 
occupés  dé  nous  tous,  étu- 
diants, en  participant  a  diffé- 
rentes journées  d'études. 

Dès  le  8  juillet,  l'équipe  na- 
tionale de  la  Jeunesse  Etu- 
diante Catholique  se  réunis- 
sait en  semaine,  d'études  an 
Séminaire  de  Philosophie,  a 
Montréal.  Quelques  représen- 
tants de  la  hiérarchie  ecclé- 
siastique ont  voulu  prendra 
part  à  ces  réunions,  manifes- 
tant par  la  toute  l'importance 
qu'ils  attachent  aux  assises 
nationales  des  dirigeants  dio- 
césains de  la  J.E.C.  Quelque 
75  délégués  de  15  diocèses  dif- 
férent composaient  rassem- 
blée. Lacien  Laflear  représen- 
tait les  étudiants  de  l'Univer- 
sité. 

Un  mois  plus  tard  les  jeunes 
du  diocèse  d'Ottawa  se  réunis- 
saient au  scolastlcat  des  Pères 
de  Marie,  à  Kastview  Les 
Rév.  Pères  J.  Oendron,  P.  Côté 
et  M.  Ferragne,  O.M.I.,  étaient 
au  nombre  des  congressistes; 
Jean,  Lupien  et  Lucien  Laflear 
furent  enchantés  du  caractère 
pratique  de  ces  assises  de 
quatre  jours  sur  des  questions 
d'Action   Catholique. 

Vers  la  fin  des  vacances, 
l'Union  des  Jeunesses  Catho- 
liques Canadiennes  (U.J.C.C.) 
tenait  ses  Journées  d'études 
au  camp  La  Salle,  sur  les  bords 
du  lac  Simcoe,  près  de  To- 
ronto. Les  Rév.  Pères  G.  Sau- 
vé, A.  Guay ,  Ô.M J.,  et  Ray- 
mond Bériault  y  représen- 
taient l'Université. 

Presque  simultanément,  soit 
du  29  août  au  3  sept.,  la  Fé- 
dération Canadienne  des  Etu- 
diants Catholiques  (F.C.E.C.) 
se  trouvait  en  semaine  d'étu- 
des canado-américalnes,  sous 
les  auspices  de  Pax  Romana, 
au  Collège  St-Laurent,  près 
Montréal.  Il  y  avait  là  des 
délégués  américains,  une 
vingtaine,  de  Washington,  de 
New- York,  de  Dayton,  Ohio, 
etc.,  et  des  étudiantes  et  étu- 
diants canadiens  de  Québec 
dont  M.  Jaeqaes  Dabé,  prési- 
dent de  la  F.C.E.C,  du  Nou- 
veau-Brunswick  dont  un  de 
l'Université  Saint-Joseph  de 
Memramcook  et  deux  de  Cha- 
tham,  de  Montréal  et  d'Otta- 
wa; ceux  d'Ottawa  étalent 
MM.  Maurice  Chagnon,  Harry 
Beahen,  Lucien  Laflear,  Mar- 
cel Crépeau  et  les  Rév.  Pères 
A.  Guindon  et  L.  Danis,  O.M.L 
»     *     * 

Chez -nous,  le  comité  d'A.C. 
s'organise  tranquillement.  Au 
début  de  l'année  quelques  étu- 
diants ont  bien  voulu  se  dé- 
vouer au  service  de  la  "foire 
aux  livres".  Cependant  qu'il  y 
eut  des  Thibeault,  des  Page, 
des  Théoret,  des  Masson,  des 
Baril,  des  Merissette  et  d'au- 
tres pour  s'occuper  du  marché 
aux  livres,  il  ne  faudrait  pas 
oublier  le  R.  P.  J.  Oendron, 
O.MX,  aumônier  d'A.C,  qui,  le 
matin,  le  midi  et  le  soir,  diri- 
geait, conseillait,  aidait.  — 
Grand  merci  au  Père  Oendron 
et  à  tous. 

Les  étudiants  pourront  as 
procurer,  à  l'avenir,  "Mes  Fi- 
ches" et  le  journal  "JVC"  dans 
leur  propre  classe  où  Us  trou- 
veront un-  confrère  distribu- 
teur. 

Conclusion. 

Si  tant  d'étudiants,  d'uni- 
versitaires, voire  de  profes- 
seurs, se  déplacent,  se  rencon- 
trent pour  étudier,  compren- 
dre et  organiser  l'Action  ca- 
tholique dans  les  différents 
milieux  étudiants,  c'est  donc 
que  la  chose  en  vaut  la  peine... 

Çul  peut  te  nier  ?..  Et  11  y  a 
des  étudiants  qui  s'en  fichent  ! 
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III  IIIIMi:   CONGRÈS   DE   L'ACFAS 


LACFAS  a  tenu 
annuel  au  Château  Laurier,  dm  12  mu  15  oc- 
tobre. Plus  de  cent-etmquanU  détenues  se 
sont  inscrits  à  ce  campées  mué,  mu  être  méuérml, 
tut  le  mieux  réussi  des  conmrée  ée  Ta 
tion  canadienne- française  pour  Ti 
des  sciences. 

.  Il  n'y  a  aucun  doute: 
nant  des  hommes  me  science  muthentiques 
et  une  certaine  mentalité  srientiMmue  se  mes- 
sine chez  nous.  Le  travail  mceompU  par 
l'ACFAS  depuis  sa  fondation  mot  sensible 
Cette  association  a  affirmé  ttmtrement  notre 
vouloir-vivre  scientifique,  nos  mopsrmtsous  in- 
tellectuelles. Il  serait  peut-être  t super  i  me 
dire  qu'il  existe  une  science 
française  —  du  moins  dans  tous  les 
—  mais  je  n'hésite  pus  un  moment  à  éerme 
qu'il  existe  chez  nous  des  smvmuts  sériteMes. 
Voilé  que  nous  commençons  é  défriche» 
le  domaine  des  sciences.  C'est  mien.  Conti- 
nuons. MmU  orientons  Me»  nos  efforts.  Tut 
cru  remarquer  soument  sme  tendance  trop 
exclusive  A  la  spèciotUaséon  Jm  ne  suis  pus 
un  ennemi  de  m  spécêmnmmMtm.  (Test  chose 
nécessaire.  MmU  le  urmi  nmérianmir  n'est-il 
pas  celui  qui,  possédant  déjà  urne  culture  gé- 
nérale solide,  surtout  é  hase  phmaeophUjur . 
s'applique  é  trouver  les  sacrais  ésruUrs  éVun 
objet  de  science  restreint,  eu'E  pont 
rattacher  é  tout  le 
tuer  é  son  enéroit  émus 
Je  ne  crois  pas  qu*  existe  de  aeilsasli' 
sans  une  culture  générale  et  je  crains  que 
Von  ne  tende  chez  noms  é  une  spéciaUsmtiom 
excessive  pur  manque  d'unité  ée  Vesprtt. 

Cest  pourquoi  je  crois  utUe  de  suggérer, 
modestement,  cecL  Qu'à  ramener  les  congrès 
de  l'ACFAS  portent  sur  sot  seul  problème 
traité  au  point  de  mue  de  tontes  Us  sciences. 
Par  exempte,  sur  le  problème  ée  la  nie,  le 
philosophe  donnera  au  thèse  essentielle,  le 
psychologue  donnera  ése  expériences  confir- 
mantes, le  zoologiste  ut  le  boÉawiafr  de  mê- 
me; le  géologue  donnera  les  points  propres 
à  la  vie  (pur  analogie)  ée  la  terra;  se  théolo- 
gien apportera  son  point  ée  urne  é 
que  le  médecin  et  r  historien.  Nous 
ainsi  des  travaux  spécieuses  sur  un 
problème,  qui  permettraient  à  tous  ée 
naître  les  pointe  ée  vue  des 
sur  ce  problème  et  contribueraient  é  unifier 
notre  savoir.  Les  sciences  abstraites  rece- 
vraient des  confit  mations  1 1 périment  oies,  et 
les  expérimentateurs  pourraient  juper  de  ton- 
des les  conséquences  ultimes  ée  leurs  expé- 


riences. 


Ainsi  chacun  enrichirait  l'autre  dm 
De  plus  corn  permettrait  de  faire 
uiiÉri    les  savants  de  diverses 
qui  ont  trop  peu  souvent  l'occas,ion 


ée  ht 


été  franchement  émerveilU 
mes  travaux  présentés  au 
et  c'est  cet  enthousiasme  qui  nous 
ë  fuira  cotte  suggestion  que  nous 
ippoifwi  Toute  cette  richesse, 
n'u  a- t-U  pus  moven  de  rordonner  et  de 
faére  goûter  les  fruits  à  tous  ? 
LA  MOTOPDE  est  heureuse  d'offrir  ses 
A  tons  Isa  conseillers  de  l'ACFAS 
merveilleux  travail  accompli  et  de 
directeurs  ses  meil- 
V avenir.  Nous  sommes 
heureux  de  présenter  nos 
Jslhatsfinsi  au  Dr  ADRIEN  FOULIOT,  doyen 
ée  su  fmenlié  mas  sciences  me  l'Université  Laval, 
\,  A  qui  notre  chancelier  a  présenté 
ée  r  Université,  un  doctorat  en  droit 
On  sent  que  le  Dr  Pouliot  est 
président  du  comité  de  survivance  de  la  lan- 


^ 


Nous  mimons  é  rappeler  les  dernières  pa- 
roles de  ranocution  magnifique  de  Son  Ex- 
Mgr  Alexandre  Vachon,  membre 
ée  l'ACFAS,  an  banquet  de  clôture: 
"llpuée  pur  le  monde  des  pics  élevés  et  des 
momifies  profonds,  des  chênes  altiers  et  des 
roseaux  pliants,  des  lumières  éclatantes  et 
des  ombres  fugitives.  Eh  bien,  je  ne  crois 
pus  que  les  Canadiens  français  soient  appelés 
é  ésmewsr  toujours  des  gouffres,  des  ro- 
ou  des  ombras,  mmni  un  monde  où  ils 
des  pics,  des  chênes  et  des 
é  nos  jeunes  l'ambition  de 
il  s  a  de  la  place  sur  les 
;  et  s'U  n'pau  n'a  pas.  Us  en  feront  ! m 
Gfjy  SYLVESTRE 
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LA  ROTONDE,  M  OCTOMK   ltét 


I 


CHRONIQUES 


Petit    Séminaire 
d  Ottawa 


CEECLB  DttK 

frères  /TuRnMi, 


LE 

confrères 
Du»  1»  premier 
Rotonde-,  vw  i*lea  mm  m 
one-Pet*    av^lrisé**»     un     bref 
cosnpte  rendu  4m  actiwssé*  du  Of 
cle  Eanrl.  *1ttuot  est  ce  esscie?"  ent 


dû 

vosjaJeviene.  aajourd-asw, 

leralToof  ou  carde 

fondateur ,  de 

but  rt  de  «a  devise 

Fondé  en  1931  par  M. 
tor  Legros.  le  cercle 
lce  élèves  de  Rhétorique  et  de 
Belles-Lettrée.  Présentement  ko 
deux  Phllosophlee  en  font  étale- 
ment partie.  II.  l'abbé  H.  Legros, 
visiteur  des  écoles  séparées  de  HuE, 
Mgr  J.  Charbonneau.  archevêque  de 
Montréal.  M  l'abbé  E.  Méthot,  curé 
de  Vara,  en  furent  tour  à  tour  ri- 
recteur.  Osée»  sautée,  l'éta  à  ee 
Poste  est  M.  l'abbé  Alban  Legault. 
un  ancien  nuuwbre  et  pséililisH  du 
Cercle  Emanf.  Pour  Iibsjslili  **"" 
sa  tâche,  le  conseil  sesvsn*  fut  choi- 
*:  Président:  Mkfiel  Asar.  vice- 
président:  Paul-Arthur  Mondoux, 
secrétaire:  Louis  lltsieua 
rier:  Ressens  Osa 
Cham  plana  asarefl, 
land  Dion.  Faut  Fsdaé  es 
ion. 

Le 
domadatres  le 
Alors 

les  cor  Mine  m  s*  ...  les 
tlons. 
d'étude  iss*  ira  iss»  su  â,  r  r» 

•" ^iii  ii  mmii-Mf  iTiT 

tawa  mais  sur  sa 
Plus  petite  étant  d 
restreint  «relèves 

Le  but  du  cercle  eol 
l'esprit   dimasdrse 
Chacun  doit,  dorant  son 
faculté  des  Arts,  préaesjtsr  un  débat 
privé,  public,  et  une  conférence. 

A  nos  "réunions  de  routine",  à  dé- 
faut de  débats,  trois  membres  sont 
appelés  à  tour  de  réée  à  hnpruvsuu 
•ur  certains  sujets  choèsis  par  le 
conselL  "Quelle  corvée  !  !  -  dsront 
quelques-uns.  Peut-être,  mais  d'autre 
part  c'est  ainsi  que  nous  apprenons 
>  timim»  vite,  à  agir  avec  sang  iront 


intelligente  et,  vu  les  circonstances, 
très    nermaie.      Comme    en    le 

vient. 

satin   -aorsaa-   sjul   signifie 

et  plus  pifrhuumnt,  en  l'c 

"formatrice  ".     Ce 

ployé  pour  la  ptesuase»  fats  daaa  se 

décret  dsi  •  av,eirsenu   de  l*ssi   ni 


et  à  nous  tirer  de  mauvais  pas.  De 
l'aplomb,  du  cran  il  en  faut  dans 
la  vie! 

J*L2*  ?*  ■ansosté  PW  XL  de 
regrettée  mésaotre.  mneS  de  lancer 
des  encycliques  sur  la  Jeunesse,  dont 
I»  principale  était  le  "Quadragesimo 
Anste".  sMpeastssjt  an  dessr  du 
Saint-Père  le  Carde  Emard  adap- 
tait la  devise:  "Prier.  Penser,  Agir-. 
LE  ».  P.  E.  tmKWKfŒUL.  OMX 
FARafl  NOTJS 
C'est  à  ee  même  eerde  que  di- 
manche, le  S  octobre  dernier,  le  R 
P.  Shevenen,  OJf  I,  adressait  la 
parole.   M.   Champiaia   Mardi    pré- 

férender  lui  souhaitant  la  bienve- 
nue dans  le  eerde  familial  mimé 
parles  étudiants,  dans  l'enceinte  du 
Petit  Séuisuaire. 

La  conférence  du  H  P  Mire  lit  H 
Portftt  sur  la  photographie,  art 
moderne.  H  donna  tout  d'abord  les 
principes  élémentaires  de  la  pho- 
tegranhie.  nais  l'art  de  bien  iiSMita 
graphler.  H  nous  montra  eneutte  des 
projections  en  oonleurs  dont  il  fit  la 
critique.  Il  les  dasslfiaH  en 

gré  de  perfection  de  r.eiirant.  ce 
avec    regret    que   les   élévea    vfeent 
arriver  rheure  qui  mettait  fin  à 


cfad  Asar.  pressa»  t  du 
«aerda  le  îii'lieni  Pare  . 
mantle  souhait  qu'on  aurait  encore 
l 'occasion  de  revoir  parmi  noua 

Le  11  ■rirtiru  Je  Cercle 
tint  une  "sosesablée  de  reoÉani"  1 
MM  André  Farmer  Iaeie  Savage 
et  Jean-Môrie  Resensand  fui  eut  an- 
pelés  à  tapreviser  a»  les  sujets  sui- 
vants: "Que  oanatr  de  ■  situation 
actuelle?-  "Quel  rôle  doit  Jouer 
l'étndiant  on  waessecot?"  ot 

la 


s'organiser  sous  ht  présidenee  res- 
pective de  Mlle  Claire-Marie  Rouettc 
et  de  M.  Henri  CtUlâpmniS. 

Une  iiesanlloiim  rtiejMéili  rno- 
tre  Jour,  en  dasse  Turtglne  étvmc- 
lojéooe  dT 


tous  les 
autres,  tous  loi  autres  sans  excep- 
tion, devons-nous  ajouter,  sous  notre 
régime  d'enseignement  obligatoire. 
Sera-t-n  jamais  possible  d'exagérer 
l'influence  de  l'école  primaire.  La 
"Petite  école",  en  plus  d'être  l'éeele 
priosaire  pour  tous,  set  waalneuron- 
sement  raniqae  école  peor  a»e  trop 
grande  saajarisé  de  nos  petits  com- 
patriotes. Mais  ou  moins 
génératioo  vient  à  tour  de 
tremper  dons  son  ssaliHuu 
triée. 
Aussi  peut-on  dire  que  l'école  pri- 


A   rimtitiit 

de  dIiHosooIm» 

*»u»      a#u^ew^awia*a^uoov» 


bâcles  que  suscite  là  vie  pratique  à 
la  poursuite  de  son  idéal.   En  bon 
pTdkonpkc,      l'émlnent      profe 
nous  ptéauda  les  remèdes  km 
affieeees.  La  Jeunesse 


E  Z 

JNCBS— 
A  M.  Roger  Gagner,  de  Stur- 


aoo  strt.lt 

A  EL  Alphosme  Chovrier,  peur 
la  osort  de  son  ftts,  le  Dr  Albert 
Chervrier,  d'Ottawa. 

X  X  z 

Nos»  avosss  saine  le  paaeag e 
ooew  notre  rotonde,  de: 
—M.  l'abbé  Raoul  Pilon,  curé 
Uni.; 
fiEliy. 
«4M. 

de  Cas 


Vieilles  choses . . .  neuves 
"The  Owl" 


LA  EOTOWDR,  M  OCTOûVEM   1M« 


a» 


Dons  "La  Retende"  do  •  osteore 


délai  et  _ 

d'Ingratitude    tous    les 

Les  résonnes  profondes  et  les 

rites  ne  ressnmroros  o 
aux     saétaores     et    ne 
qu'après  beaucoup  de 

dans  le  temps  et 

raine  tout,  seule  la 
D'autre  part  les  gradués 
•attribuent  à   tort  û 
tant    |— tlmHm    dans    la 

l'obtention   de 
tlons 


préparation;  seules  "*^ 
i  méritent  les  blenf alU 
de  la  société.  L'humble  travail  qui 
al  et  trompe  les  volontés 
l'apprentissage  de  tous, 
t  qui  nous  rend  dignes 
chargea.  Enfin,  le  Dr 
Oinauooud  nous  conseilla  la  persé- 
notre  effort  intdlee- 
porte  au  premier  _ 
.  le  culte  fidèle  de  se 
phltssopbhj  qui  nous  dévoile  le  f 

ai  sa  nature  intime  de  toutsa 
l'étude  approf ondte  et  _ 
qui  donne  à  chacun  la  corn- 
et la  maîtrise  sur  son  pro- 
ie manque   d*hommaf 
ans  les  ditmets  braaw 
de  sa   science,    voilà    la   détV 
e  du  Canada  français. 
Méditons  ces  quelques  vérités  op- 
et  «eues  et,  surtout.  rneV* 


bre,  la 


Nationale,    nuiaditi   d 
d'une  lettre 
Gandmon,  ésea»  de 
du  Ckmae 
l'Université  dXXta 

P.    Oeorgea    Stmard,   O 

Cette  lettre  tond  Justice  à  l'auteur 
de  "Le  Mal  et  les  Rossons"  auprès 

■  qu'une 


l'air. 


t  C4m*4  CJHrtkr 

OomaôsosntkAsêâV  mM   sr^s>/ 


La  nouvelle  de  la 
Oosi  tin  férmnt  du 
poète  d'Imprimeur  du  Roi  ré- 
jouit grandement  La  Rotonde, 
qui  avait  toujours  trouvé  en 
M.  flafJtlm  un  bienfaiteur  et 


son    esprit   mordant,    m 
et  rivante. 

ap   *    * 

Notre  confrère,  Y  von  Beaulne,  fait 
aetuellasnent  son  service  militaire  à 
leeoearssu. 

_  ___  son  esprit 
d*aveno3re  et  ai 


de  féliciter  le  nouvel  Imyn- 
lp 

étudianU  de 
i'eneouxa- 
amii  a  toudoerra  éommé 
Fa«R 

ri^iitiE    aient  éU  IKtérairee . 
m.,  iei  iisflsfoes  ou 
Cloutter  est    un    licencié  en 
phfloaopnle  de  notre  Uni' 
«itd. 


t  besoin  d'action.   Nous  ne  sa- 
pas grand-chose  depuis,  si  ee 
n'est  qu'en   certains  milieux   fémi- 
"~  ea  se  meurt  d^ansset  et  on  oe- 
la  dvilisaUon  saederne  de  bar- 


asseneatoe 
onléiés  ou  iigauawWiiii  au  Cd- 
lage.  Je  isostalt  «me  teojeurs  le 
ton  set  fait  de  bon  esprit  et  de 
dignité,  que  la  langue  ot  le  stjrls  on 
resterai    se    rapprochent    hmnosup 

habituel    de    nos    Jsasnaua    d'éto- 
ésanU    coalisupoialns.    esét    est    en 

dore,    rarted 

uBa!atator7N.   M 


The  Owl",  par 

net  and   Geev»  ot  de   . 

»a>-MEe4Hieoue    piisliaos    et 

saorale'',  par  J.  T.  Peaty,  'M; 

Tleter  Ifago*  va 

sables",  par  M.  P 

"Urne    aventure   à   Janvier**,    par   K. 

te.    Ces  esoais  sont  Mon  avoaeotés 

ot  ne  manquent  pas  sThitérêt. 

Plus    ai 
que  plos  issîés,  m 
eenf erme   des    détails    qui 
attirer      l'attesrnoa      dos 
d'aatrr/eis;    en    vdol    das 

EL  GERALD  A.  ORflFPTN. 
"The     OwT 

grand   véaisar  t 


Vice-prés.  M.   J.  T.   Feiey. 

arch.    .   M.  W.  Kehor. 

M.  D.  E.  Macdonaal 

—Gérant    de    la    sa* 

aacr.-tréa.     . .   EL  J.  P.  Donavan. 
Io  comité    . .    R.  P.  D.  GuOiet,  ajpsi> 
C  J.  EUhoney  — 
do  besebaE 
Paradât. 
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..    R    P.    L.-J 

•  JCX 
..   J.-P. 

..   T.-P.  Mail I  y.    st. 
a-C  Rabin iy,  ta. 
. .   R-J.  MsRaaen,  ta. 
..   M.-F.  PaRen,  tt. 
L'ACADEMIE    ST- THOMAS 

.     E-    F.    J.-J.    FUlatra, 
OJfX 
...   J.-T.    Poar/. 
Vlee-prés.     ..    D.-V.  Phaleo,  1». 
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Patriotisme  et  nationalisme 


Bée  ses  débuts  eem  croit  avec  une  rapidité  simnjimme 
et  dépasse  même  tout  les  espoirs;  en  moins  de  dix  années, 

ratonnesnent  s'étend  au  monde  entier  et  sa  portée  rivalise 
mec  cesse  de  revues  déjà  centres.  (Test  fWeOe 
est  née  d'un  besoin  dTexpontion,  qu'eUe  marque  une  étape 
smportentt  H  même  nécessaire  dans  U  développement  cou- 
tinu  srmsê  tnstiutson  jeune  et  vigoureuse,  qu'eue  stmposa 
â  une  université  dans  ta  poursuite  de  sa  tache,  l'expansion  et 
la  ééfenm  de  la  Vérité. 

Ce  que  fut  la  Revue  de  l'Université  d'Ottawa,  de  queUe 
façon  etle  accomplit  sou  devoir  de  héraut  de  Ut  Vérité,  de 
défenseur  de  nos  droits  et  de  nos  dogmes,  un  éminent  témoin 
de  ses  activités,  le  cardinal  Vuleneuve,  ra  proclamé  dans  la 
lettre  que  nous  produisons  ci-dessous. 

Les  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa  sont  fiers  de  ce 
succès  et  de  cette  gloire  qui  retombe  sur  leur  Aima  Mater; 
il»  offrent  donc  leurs  plus  chaudes  félicitations  au  personnel 
de  la  Revue,  à  ceux  dont  te  travail  ardu,  incessant  et  sombre 
produit  un  si  beau  fruit  et  Us  font  des  voeux  pour  le  progrès 
et  la  longévité  de  la  Revue. 

Marcel  CRKPEAU. 
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Le  patriotisme  n'est  pas  un  phénomène  propre  é  une 
époque  ou  V aboutissement  d'une  civRUation.  Le  patriotm- 
me,  en  effet,  comme  sentiment,  débute  avec  l'homme;  R 
a  donc  une  histoire  et  se  légitime  facilement  comme  fait 
et  comme  force  sociale  pour  peu  que  Von  remonte  fusqu' 
l'humanité  primitive  et  que  ton  fasse  appel  aux  données 
expérimeutoUs  qui  nous  revêtent  le  fond  instinctif,  spon- 
tané et  sentimental  des  humains. 

Or,  ce  sentiment  si  profondément  naturel  à  tous  les 
hommes  de  tous  les  tempe  doit  trouver  une  place  raisonna- 
ble dans  r  économie  de  la  vie  humaine;  R  convient  de  Varteu- 
ter  dans  la  ligne  de  Thumeàn  et  de  le  foire  concourir  ou 
bien  4e  te  personne,  fonte  pourquoi,  dons  notre  conception 
de  Ut  vie,  le  patriotisme  est  une  vertu. 

En  effet,  le  patriotisme  se  rattache  à  la  vertu  de  jusr 
tice  dont  tt  est  une  partie  potentielle;  les  motifs  qui  le 
fondent  sont  les  principes  d'excellence  et  de  bienfaimnee 
que  nous  trouvons  dans  la  patrie;  perce  qu'elle  a  été  pour 
nous  un  mQUu  nécessaire  dans  lequel  nous  avons  eu  d  Rentre 
et  de  qui  noms  muons  reçu,  noms  smvne  contracté  envers  elle 
une  véritable  dette  d'hommage  et  de  service.  L'objet  formel 
dm  patriotisme  est  un  culte  rendu  à  ta  patrie. 

Or,  qu'est-ce  que  la  patrie?  Elle  est  un  milieu  social 
naturel  êosmi,  mua  totalité  objective,  composée  d'une  foule 
d'éiémenU  divers  qu'elle  réunit  et  smntkéttse.    Cet  éléments 

jMMnent  être  ItHpIii;  él»  peuvent  être:  TEtat,  le  territoire, 

la  Umdstkm,  la  nation  au  ta  nationaUté,  rhistosre,  ta  race, 
ta  langue,  ta  remgion,  ta  science,  la  loi.  etc.  ,La  patrie  est 
ta  fin  dé  notre  culte  mais,  parée  qu'elle  est  le 
nous  m  tméiaêrit,  ta  métmngk  d'éléments  dtssem- 
mmblas  qui  ta  oonssmuutt  m  agi  dans  cette  affairé  différem- 
ment, sesbm  ta  varseté  même  dot  principes  formateurs  qui 
ont  tnfmé  sur  noms;  d  leur  égard  nous  devrons  donc  être 
obligés  nuRariMuruf  et  selon  ta  rigueur  particulière  de  ta 
dette  que  noms  amont  oontraetée  envers  chacun  d'eux.  No- 
tas hommage,  par  conséquent,  se  pliera  à  tous  ces  motifs 
particuliers  et  m  seéniem  de  fines  nuances.  Et  Cost  pré- 
cisément ici  qu'entre  ta  nationalisme. 

En  effet,  ta  nationalisme  c'est  un  culte  rendu  à  la  nation 
ou  à  la  nationalité.  Forée  que  nation  et  nationaUté,  au  sein 
de  ta  patrie,  constituent  pour  nous  des  principes  particuliers 
d'excellence  et  de  bienfaisance  nous  leur  devons  un  cmUe  par- 
Uculier.  Ce  culte,  toutefois,  différera-t-U  du  culte  que  nous 
devons  d  ta  patrie?  Evidemment  non.  yu  est  vrai  qu'il  exis- 
te urne  vertu  particulière  pour  chaque  point  important  de  ta 
vie,  afin  de  donner  à  ta  volonté  un  pli  moral  impérieux  dans 
les  choses  qui  regardent  ce  domaine,  U  ne  faut  point  mulU~ 
pUer  Inutilement  les  habitat  et  les  vertus.  Or,  qu'est-ce  que 
le  cmUe  rendu  d  ta  motion  ou  è  la  nationalité  il  ce  n'est  le 
culte  rendu  d  la  patrie,  mats  à  ta  patrie  dans  un  me  ses 
éléments,  de  ses  aspect;  d  la  patrie  restreinte  ou  morcelée? 
Entre  tas  deux  émîtes,  M  n'existe  pas  de  différence  essentielle, 
comme  emme  mut  existe  entre  le  culte  dû  à  Dieu,  ta  religion, 
et  ta  cuise  mm  aux  parents,  ta  piété  filiale.  Le  patriotisme  et 
le  iiifiiiiiainoMa1  softt  donc  une  seule  et  même  vertu  et  le 
culte  rendu  d  ta  patrie  et  é  ta  nationalité  ne  diffère  que  par 
une  diftéiemmo  accUentesU.  Le  nationalisme  n'est  en  som- 
me qu'une  madame  mu  patriotisme,  un  aspect,  une  certaine 
façon  de  réméré  d  la  jsafrle  um  culie  d'hommage  et  de  ser- 
vscê.  tt  n'est  pas  tant  une  nuance  de  ta  vertu  de  patriotisme 
qu'une  nuance  dans  ta  vertu. 

Mais  oeta  n'empêche  pas  qu'il  existe  une  doctrine  du 
usttnRRilgaii  indépendante  en  quelque  sorte  et  personnelle; 
te  TuittonaUsme  doit  obéir  d  dos  principes  propres,  A  une 
discipline  intérieure  qui  doit  diriger  son  activité  particulière. 
Otite  diecipUne  personnelle  doit  être  avant  tout  culturelle; 
elle  doit  marquer  les  droits  de  ta  nmtkmëHté  et  l'étendue  de 
ses  droits;  elle  doit  être  d'abord  tout  intérieure  et  tournée 
vers  ta  nationaUté. 

a  eet  marne  r  erreur  mat  modernes  d'avoir  sorti  le  natso- 
naUsmede  rorbite  dm  patriotisme.  En  effet,  nationalisme  ne 
met  mat  tirne  orne  mififcifienu    un  natriotieme  ulus  batailleur. 

^■^w     svnm     sn^^samr     «rmvov    ■  snvon^ro1  b^^uj^ooooo^b» ■     moooa      nv^^ov»  ^^a^u^^p^^^»^*      m^^^^^m      ^^^^v  ^»     »™  ■■      s* 

«et  EnUTiiifaïaai  de  compR»,  plus  conscient,  plus  éoctrinmle- 
memt  organisé,  devenu  suetémattque.   1er  nationalisme  n'est 

me  le  patriotisme;    M  ne  serait  donc 

ta  prédominance  de  V élément  instinctif 

En  dêftnUeani  le  nationalisme  de  cette  façon 
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Lettre  on  T.  R.  P.  EulFur.  par 
R  E.  '  le  cardinal  J  -M.  Rodrigue 
Villeneuve,    O  MI,     archevêque    de 

Hébert,  OUI.  recteur.  —  Le  user- 
1USB  de  La  OsdauMOBKsère,  par  Claude 
de  U  issus  oH. 
3aR  par  Léo 
rac  de  aoRoaefdua,  par  Roméo  Tru- 
dd.  OUI,  professeur  à  la  faculté 
1e  phnosopnée.  TABLE  OEHERALE 
Est  à  isea 


L«  URuiilsi  lutta  du  11  oc- 
tobre   publie    »   réponse»    à 
une  eaMjusHc.  "Débute  badin» 
ou  sérieux  ?"  Doase  étudiant* 
se   sont   prononcée    pour   les 
débats  badins,  cinq  pour  le» 
débuts  sérieux  et  six  pour  l'al- 
ternance  des  deux.   Certaine» 
réponses  en  faveur  des  débats 
badins  sont  un  peu  tristes  à 
Mie  pour  l'esprit  léger  qu'elles 
manifestent,     mais     d'autres 
sont  plus  consolantes.  H  sem- 
ble bien  que  le  plus  sa«e  soit 
d'alterner    tes    deux    genres. 
Mai»  cela  ne  nous  regarde  pas. 
M.     Jean    Drapeau,     prési- 
dant  de   la   Commission   des 
Débats,  a  d'ailleurs  écrit  un 
excellent  article  sur  la  ques- 
tion où  il  met  les  choses  au 
point.  Condamnant  la  Théorie 
des  débats  badins,  qu'il  pré- 
sente comme  pur  moyen  (fi- 
nancier)   de    pouToir    ensuite 
donner  des  débats  sérieux,  U. 
Drapeau  constate  qu'il  est  né- 
cessaire actuellement  de  pré- 
senter des  débats  badins  s'ils 
veulent  attirer  les  spectateurs 
fou    auditeurs)     au    Plateau. 
Cela  est  triste  mais  cela  est 
ainsi.  Xn  tout  cas,  nous  som- 
mes heureux  d'offrir  nos  meil- 
leurs voeux  de  succès  à  nos 
confrères  de  Montréal. 
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Mous  crogons  ptatre  à  nos  lecteurs  en  reproduisant  ici 
lettre  qme  Son  lWfce  Je  cardinal  VuTeueuve  a  adressée 
M.  J».  Recteur  A  roccaséon  du  îgéme  anniversaire  de  ta 
fondation  de  la  Revue  de  r Université  d'Ottawa. 
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et  Marie 
Card.  VILLENEUVE,  OOUL 

Arch.  de  Québec. 
Joseph  IMoort,  O.M.I, 
rottawa. 


les  auteurs  modernes  ont  voulu  caractériser  le  patriotisme 
de  certains  peuples,  ta  tendance  universeme  qu'ont  las  rr- 
tionj  d'ériger  le  national  comme  absolu  et  de  le  placer  au 
premier  rang  de  taure  préoccupations.  Mais,  en  définissant 
le  nationalisme  de  cette  façon,  ut  ont  défini  un  aspect  dm 
patriotisme  de  certaines  nations. 

En  imtêmvmmt  ta  nationalisme  dans  ta  vertu  de  pa- 
triotisme et  enta  définissant  comme  une  de  ses  modalités, 
comme  une  de  ses  nuances,  nom  avons  pouce  définir  un  na- 
tionalisme doctrinal,  légitime,  comme  une  norme  ë  l'éeheUe 
de  m "~  rrrs  m  auront  éRosr  U  nationalisme  des  peuples 

•*_ 

TJUentlsLAY 


Nous  recevons  un  Intéres- 
sant petit  journal.  Le  Copain, 
organe  du  séminaire  de  Sher- 
brooke, ou  l'on  peut  lire  des 
proses  intéressantes  et  per- 
sonnelles-      Continues,     chers 

amis! 

*     e     e 

Nous  lisons,  encore  dons  le 
fbuaiHn  latin,  du  lt  octobre, 

cette  fois,  quatre  excellents 
f~^«  de  musicologie.  Nous 
croyons  avoir  rarement  ren- 
contré ches  nous  une  page 
musicale  aussi  parfaite  par  sa 
tenue  httéraire  et  son  conte- 
nu. Vraiment,  Montréal  nous 
donne  de  grands  espoirs  au 
point  de  vue  musical.  Avec 
sus  Concerts  sjntnhonique» 
(Plateau  et  Chalet  de  U  Mon- 
tagne), la  métropole  connaît 
une  véritable  renaissance 
(naissance.  devrais-Je  dire) 
musicale. 


Nous  lisons  dans  le  dernier 
numéro  de  La  Feuille  d'Erable 
au  sujet  des  récentes  nomi- 
nations de  MM.  Edmond  Clou- 
tier,  gérant  du  DROIT,  Paul 
Leduc,  Robert  Laurier:  "Nous 
somme»  heureux  de  constater 
que  le  gouvernement  8  enfin 
découvert  qu'il  y  a  tout  de 
même  certaines  compétences 
en  dehors  des  Canadiens  fran- 
çais de  la  province  de  Qué- 
bec . . .  Les  horisons  lauren- 
tiens  en  sont  d'autant  plus 
élargis."  Et  l'on  sait  ce  que  M. 
Félix  Desrochers,  président  de 
notre  Société  des  conférences, 
rappelait  à  ce  propos:  "The 
right  man  in  the  right  place". 

La  Rotonde  félicite  donc 
avec  Joie  eus  m  ester  ors  et  LE 
GKXJVBeNZM3tMT.  D  est  in- 
déniable que  la  province  d'On- 
tario compte  des  personnali- 
tés vraies  et  on  ne  saurait 
trop  insister  sûr  la  nécessité 
de  justice  d'employer  les  ser- 
vices de  ces  hommes  qui  peu- 
vent servir  l'Etat.  Le  Canada 
français  n'est  pas  la  province 
de  Québec.  D  n'est  pas  inutile 
de  Ve  rappeler. 

O.8. 


avions  dlineniliii    saatia    la 

à   nXnteoralal    don    de    nos 

contreras.     Ueyrnonil    Ré- 

rkuilt,  le  plus  Jovial  licencié  en  phi- 
losophie une  la  terre-  art  Jamais 
de  français  S 
n'a  pue  per- 
du son  sourire  eonqoérant  et  nous 
a  prouue  de  revenir  parmi  nous 
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d'être 
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£nfermtr  dans  le  cradrr  éfrc»tt  d's»  mrtide,  et  eTm 
de  La  Rotonde,  tout  ce  dont  je  ■pourrais  vous  foin  \ 
un  pareil  sujet,  cela  ressemble  à  une  gageure.  C*U* 
là,  à  H  vérité,  je  n'ai  pas  voulu  ta  tenir. 

Et  parce  que  Sylvestre  faisait  paraître. 
trois  semaines,  urne  "Note  sur  la  poéséeT,  M 
tout  àe  suite  crier  au  pastiche.    Le  pastiche,  sans  munit 
un  genre,  et  un  genre  bien  légitime,  qu'U  n'g  m  pas,  je 
défense  d'employer.     Mai»  c'eut  un  genre  ou  je  ne  me 
plais  guère  et  dont  je  m'interdis  rasage. 

Ceci  n'est  qu'une  note.  Ou,  si  vous  voulez,  des 
La  prose  c'est  l'habituel  instrument  de  nette  s 
Autant  notre  pensée  doit  être  claire,  mutant  no\ 

Mats  je  ne  pense  pas  qu'U  soit  interdit  à  1m  peu 
Ugante;  de  se  porter,  si  vous  voulez,  sur  des  sujets 
*Hnt  leur  suppôt  dans  l'immédiate  réalité.     Que  t 

soient  plus  éloignés  de  nos  mesquines 

miennes,  et  notre  pensée  nagera  dans  ta 

l'art,  dmns  la  poésie:    Pour  expliquer  tout  cela  M 

prose  lumineuse,  simple. 

Que  ces  objets  soient  dmns  la  réalité,  r 
tieUement,  et  notre  pensée  pourra  s'attachera 
traire  ce  que  je  me  permettrai  d'appeler,  les 
tiques."  (Car  ta  prose  est  un  art),  notre  pro* 
plus  seulement  me  l'exposition,  d'où  toute 
gance  est  proscrite,  et  ou  Part  se  réduit  à 
à  foire  le  jour;  mens  me  ta  description,  de  le 
ne  serons  plue  dmns  l'abstrait,  mais  dans  le  corn 
serons  plus  dmns  ta  métaphysique  ou  même  Tmrt, 
vie  ou  dans  la  nature.  C'est  alors  que  Tort  me  ta 
donner  sa  mesure.     Cest  alors  que  Ton  pomnq 
mots  comme  d'un  citron,  "leur  jus". 

Notez  que  je  ne  prétends  pas  réduire  ta 
l'art  à  des  abstractions.  Je  n'aurai  pas  cette  témérité  car  je 
redoute  trop  fort  les  foudres  philosophiques.  Mais  je  main- 
tiendrai, et  sur  ce  terrain  on  ne  viendra  peu,  je  pense,  use 
chercher  querelle,  que  leur  objet,  sortant  du  domaine  dm  vu, 
risque  de  ne  point  exiger  des  mots  autre  émane  que  leur 
signification  propre.  Car  il  y  a  en  vérité,  mntre  chose  noms 
les  mou. 

Pour  le  dialecticien  le  mot  "poussière"  représente  tout 
juste  la  définition  du  dictionnaire.  Pour  le  romancier  ce 
sera  tout  autre  chose.  Ou,  plutôt,  cela  sera  mntre  chose  par 
dessus  le  marché.  Ce  sera  la  définition  dm  dictionnaire,  et 
ce  sera  aussi  un  son,  un  mot  en  quatre  syllabes,  qui  se  fermas* 
en  "ère". 

bar,  pour  qui  veut  écrire  en  prose,  le  mot  ne  sera  pas  le 
"signe  conventionnel"  qui  exprime  Vidée,  mais,  sera  dans  la 
manière  de  musique  qu'U  transcrit,  une  note  quelconque, 
dont  la  valeur  est  assez  mal  définie,  mais  'malgré  tout,  pas 
précisément  subjective. 

sTU  n'en  était  pas  ainsi  —  et  U  n'en  a  pas  teujeurs  été 
ainsi  —  tout  souci  d'harmonie  et  de  rythme  devrait  dispa- 
raître de  la  prose,  et  ce  serait  dommage. 

Je  n'en  dirai  pas  plus  long  aujourd'hui.  Je  use  réserve 
l'occasion  d'en  reparler,  plus  tard.  Je  vous  tournerai  cette 
pensée.  La  condition  première  de  l'excellence  de  la  prose 
doit  être  la  correction  parfaite,  et  la  limpide  clarté',  la  con- 
dition seconde,  qu'U  ne  faut  pas  chercher  à  atteindre  dams 
l'exposition,  c'est  Vélégance  pour  l'élégance,  et,  justement, 
l'harmonie. 


i  s 


Ghéon,  un   missionné 
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Oui,  an  dramaturge  chrétien!  Chose  assez  rai 
temps  où  le  matérialisme  engouffre  le  monde.  Vm 
ge  chrétien  qui,  au  premier  contact,  donne  à  notre  âme  une 
pâture  chrétienne  intégrale.  On  sent  une  puis:  qui  Inonde 
l'âme,  paix  obtenue  â  travers  et  par  la  souffrance  *?eat  dama 
la  souffrance  qu'il  a  retrouvé  son  Dieu.'  (Pierre  Godmé) 

Dans  toute  son  oeuvre,  une  Joie  et  un  abandon  enfantins, 
évangéllqncs: 

"As  matin,  mon  âme  est  si  jeune. 

Quand  Je  vois  les  rideaux  rosir 

■ta  emplit  la  chambre  de  sourire. 
Blé  salue  la  lumière 
«De  vu  voir  â  la  fenêtre. 
Ce  qui  se  passe  dans  la  cour 
Elle  a  hâte  de  s'échapper  par  tas 

L'auteur  du  rasa  est  si  heureux,  déborde  d'une  telle  Jeée 
qu'U  ne  lui  est  plus  possible  de  garder  son  secret.  H  a  appris 
â  trouver  Dieu  partout,  dans  les  "^>pi*"fs  êtres  et  les  pins 
grands;  et  son  oeuvre  découle  de  cette  source  dftvtae  qu'est 
la  réalité.  D  a  senti  la  terrible  parole  de  Bloy:  -H  n>  a  qu'u- 
ne tristesse,  c'est  de  n'être  pas  des  saints."  Et  il  a  voulu  tra- 
vailler, pur  son  théâtre,  â  la  sanctification  du  peuple  fidèle. 
C'est  pourquoi  u  a  fait  oeuvre  populaire.  Le  P.  Km 
CSC,  avait  bien  raison  de  dire:  "Ohéon  fera  su 
Le  vieux  théâtre  bourgeois,  racorni  et 
dans  son  péché.  Contre  l'art  et  contre  les 

dans  révolution  de  fînsnuu—i  latin. 
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Le  lyrisme  de  Claudel 
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l'être. 
Os  n'Ois?  *aofe  pus  par  ha 


sont  le  ciel 
esiune 


est 

neuf.  Ça  ne  sent  ni  le  re- 
mmehé  ni  le  copié.  REGARDS 
vivra  parce  que  REGARDS  a 
quelque  chose  d  nous  ésre.  Ce 
qui  est  yens  rare  qu'on  croit. 
REGARDE  est  une  revue 
essentiellement  catholique. 
-Mous  croyons  f  Et  c'est  parce 
que  noms  croyons,  mua  nous 

GARDS." 
rfuteOigence,  é  la 
poésie,  d  ta  musique,  nous  di- 
sent les  directeurs:  nous 
croyons  en  Dieu  et  en  la  vie, 
nous  croyons  en  la  primauté 
dm  tpsrttnvi,  et  c'est  pour  ser- 
vir en  répandant  le  vrai  et  le 
beau  que 

GARDE.  Et  le  ton 
pas.  Voua  mes  jeunes  qui  veu- 
lent nous  livrer  le  meilleur 
€ eux-mêmes.  Os  n'ont  d'autre 
ambition  que  de  server.  On  ne 

tz  dans  te  pre- 

—  octobre  — 
ropos  sur  r édu- 
cation, par  le  R.  P.  Martial 
Bergeron,  OJP^  d'intéressantes 
proses  signées  de  Pierre  Cha- 
louU,  Cyrias  OueUet  et  autres; 
mais  noms  muons  particulière- 
ment monté  r  essai  de  Luc  La- 
courdére  sur  Valéry,  essai  clair 
et  objectif,  et  U  plaidoyer  pour 
le  sUeuce  et  ta  médttatkm  de 
Jean-Chartes   Palardemu. 

Je  crois  que  nous  n'avons 
pas  se  droit  de  noms  désinté- 
resser d'une  tstte  oeuvre,  par- 
ce qnfetmt  eut  ufcmaiw  chez 
nous  oé  si  peu  d'organes  tra- 
vaillent d  réenmotussement 
véritable- 


lepoè- 


â  Claudel 


du  peuple,  celai  de  la 

MU»  1    ■         -  ■*  -   -  m       m 

pair  t%  eau 
hd  de  m  théologie  et  celui  de 
la  liturgie.  D  sut  à  noter  que 
Claudel  chante  luimjui  tou- 
jours la  naturu  un  termes  n- 
Je  ne  perds  rien  ds 
le  lu 
écrit-n  dans 
de  nui  (p.  S»). 

entre  tas  étoiles 
un  Pater  parmi  tas 
petlU  Ave",  (p.  lut).  Très  ru- 
res  sont  les  pages  dans  son 
oeuvre  où  ne  se  peuvent  ren- 
contrer des  expressions  mur- 
niques.  Le  nsus  bel  exemple 
trouver  de 
le  magnlfi- 
t  chantent 
Coeuvre  et  nale  â  lu  gloire  de 
la  Lune,  dans  la  Tn>  (Théâ- 
tre, t.  H,  p   »T). 

L'expresutan  naturelle  du 
lyrisme  rtaudfMrn  est  la  stro- 
phe basée  sur  le  rythme  res- 
ptraioàre,  lu  longueur  du  souf- 
fle déterminant  celle  du  vers, 
le  souffle  étant  lui-même  dé- 

nous  le 
pus  sé- 


duire, suivre  le  poète  là  ou  il 
hri  ptaK  de  nous  conduire 

Cette  lutte  contre  le  réel, 

grès  et  sus  recula,  sus  Joies  et 
sus  ntsJlruoIns».  se  reflète 
dans  ta  Phrase  emudéltenne 

sas,  toutes  sus  irrégularités. 
A  cette  syntaxe  —  la  plus  dé- 
concertante qui  soit,  un  pre- 
mler  abord  —  on  s'habitue  et 
prend  plaisir,  car  elle  est 
limage  de  la  vie  même,  du 
drame     ou 

H  y  a  dans  le  style  de  Cla  a  - 
del  du  paysan  et,  dm  raffiné; 
tantôt  bonhoinnte,  il  devient 
une  une 
qui  a  dus 
éclats  et  4 
Le  poète  de 
munie,  d'ailleurs  avec  lu  plus 
grande  virtuosité,  lés  procé- 
dés tas  plus  savants  et  tas 
pins  surprenants,  ne  reculant 
mérne  pus  devant  l'anachro- 
nisme au  être  —  n'écrivant 
pas  dans  le  temps  muta  dans 
l'éternité. 

On  voit  déjà  que  cette  poé- 
sie —  en  vertu  même  de  son 
style  —  ne  saurait  être  par- 
faitement claire.  Mai*  ta  cau- 
se profonde  de  l'obscurité  de 
Claudel  est  le  mystère  même 
des  chouan  auxquelles  la  poé- 
sie s'attaque  8e  refusant  â 
l'susicarttSjj,  ta  poésie  ne 
saurait    atteindre   lu  signifl- 

que  dans  MnsfrshWU  du  sen- 
H  lui  suffit  d'être  pour 


nous  avons  entendu  André  Mathieu,  démanche.  CTseJ  un 
enfant,  U  s  dix  ans,  mais,  c'est  un  enfant  génial:  nous  r  avons 
bien  senti,  à  écouter  ses  oeuvres  divines. 

Ses  oeuvres  sont  divines,  précisément  parce  qu'U  est  un 
enfant.  Corot  savait  ce  qu'U  misait  sorsqu'U  avouait:  "Je  prie 
choqué  jour  le  bon  Dieu  de  me  donner  une  Ame  d'enfant'. 
Car  plus  lé  coeur  est  jeune,  plus  ses  chants  sont  purs.  Le 
génie  c'est  ta  jeunesse,  pur  essence,  et  le  grand  génie  est 
celui  qui  ne  sait  pas  vieiUir.  Et  le  génie  c'est  secondement  et 
accessoirement  de  mettre  sa  jeunesse  en  chant,  en  image, 
en  Uvre. 

André  Mathieu  a  du  génie,  puisqu'ti  est  jeune,  et,  c'est 
m  le  miracle,  U  a  le  plus  beau  don  de  musique.  3m  musique 
mit  des  choses  que  seul  un  enfant  peut  connaître  et  que  seul 
André  Mathieu  peut  exprimer.  Je  ne  pense  pas  que  Von  puisse 
écouter,  sans  en  être  remué,  la  Berceuse  ou  Tristesse  d'André. 

Ces  oeuvres  sont  pures.  Rien  d'artificiel,  rien  me  conve- 
nu, rien  de  voulu,  rien  d'intellectuel.  André  dit  ce  qu'U  a  à 
dire.  H  le  dit,  parfaitement,  simplement,  U  le  dit,  un  point 
c'est  tout.  Et  une  finale  instantanée,  lumineuse,  soudaine. 
En  effet,  tout  est  fini,  il  n'était  pas  besoin  d'une  fin  préparée, 
combinée.    Cest  fini  parce  que  c'est  fini:  Cest  ait. 

André  U  ta  «lut  parfaite  compréhension  de  l'architecture 
du  morceau.  La  symétrie  est  parfaite.  Le  motif  est  donné, 
développé,  et  c'est  tout.  Pas  de  longueur:  chaque  morceau 
n'a  que  deux  ou  trois  minutes  de  durée;  mais  U  est  complet, 
U  est  parfait.    Pas  de  pathos  romantique,  pas  de*  parti-pris 

S  faire  moderne.     Chacun  de  ces  petits  chefs-d'œuvre  a 
perfection  classique  et  ta  Mimumcfté  moderne. 


maàta  saunera 

tt  ks  valeurs  4e  l'art 


Notre  guerre.  Car  s'est  as- 
tre guerre  à  nous  tous,  qui 
stsyuns  on  Dieu,  en  U  Justice, 
en  la  Beauté;  semis*  ceux  qui 
qu'an  leurs  urémies 
et  sel.    «LUT  UND  BO- 


s«U  qualifie: 


guerre, 
sanfnt  de  deux 
le  dsml  pieté* 
c'est  ta  enec  entre  la  si* 
et  la  nen-eivllisa- 
antrs  ta  mande  qui  ra- 
ies réalités  de  l'âme, 
et  celui  qui  ne  veut  connaître 
uns  le  mythe  de  ta  rase  et  le 
uyusmlsmrde  la  matière  mise 
â  son  service. 

B  son  vient  de  recenser,  mê- 
me rapidement  et  somme  â 
vei  d'oiseau,  tas  valeurs  d'art 
nées  -des  régions  eu  ce  choc 
a  réseau  I,  Les  pays  envahis 
ont  la  sympathie  des  civilisés 
t    peur    eux-mé- 
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André  Mathieu  compose  par  impressions,  puisquil  est 
enfant,  par  impressions  visuéaes  et  auditives:  Dahs  la  nuit, 
les  Gros  chars,  les  Abeilles  piquantes,  les  Mouettes,  tas  Vagues 
et  aussi  Imaginatives,  d'une  imagination  charmante,  très 
jeune:  Procession  d'éléphants  et  Danse  sauvage,  ces  deux 
-  dernières  pièces  puissamment  rythmées  et  montrant  une 
science  extraordinaire  des  dissonances.  On  peut  dire  qu'An- 
dré est  naturellement  impressionniste,  mais  U  ne  l'est  pas 
comme  les  impressionnistes.  71  serait  vain  de  vouloir  le  rap- 
procher de  Debussy  ou  de  Ravel.  Sa  musique,  quoique  très 
moderne,  ne  s'inspire  de  rien.  Elle  est  tout  ce  qu'U  y  a  de 
plus  personnel.  Elle  ne  ressemble  qu'à  elle-même.  On'  ne 
saurait  demander  plus:  car  elle  est  parfaite. 

Mais  les  deux  pièces  qui  nous  ont  le  plus  touché  sont  sa 
Berceuse  et  Tristesse,  toutes  deux  parfaites  comme  les  autres, 
et  d'une  douceur  mélodieuse  qu'on  peut  mettre  au  sommet 
de  la  Beauté.    C'est  le  génie. 

Et  puis  ce  n'est  pas  tout.  A  coté  du  génie,  Uym  l'enfant 
prodige.  Disons  le  prodige  tout  court.  Car  c'est  un  virtuose 
parfait.  Même  le  piètre  connaisseur  qui  vous  parle  m  pu 
reconnaître  qu'U  ne  lui  manque  rien.  Il  a  tout:  assurance, 
souplesse,  sonorité  parfaite.  André  nous  a  joué  une  série 
de  Préludes  de  Chopin  et  Golliwogg's  Cake- Watt  comme  les 

.  plus  grands  planistes  dans  ta  force  de  rage.  Car  André 
Mathieu  ne  joue  pas  seulement  de  l'André- Mathieu.  Il  joue 
aussi  du  Chopin,  du  Debussy,  du  Ravel,  et  d'une  façon  éblouis- 
sante, et  d'une  façon  toute  personnelle.    Ici  encore  U  montre 

.  son  génie.  Il  a  ses  idées  sur  le  rythme,  et  U  faut  reconnaître 
qu'U  n'y  a  peut-être  pas  de  pianiste  plus  connaisseur  sur  là 
musique  de  Debussy. 

Voilà  le  concert  que  nous  avons  eu  la  joie  d'entendre. 
Nous  n'avons  qu'un  regret,  c'est  qu'U  ne  nous  soit  pas  donné 
plus  souvent  d'entendre  des  oeuvres  d'André  Mathieu. 

4  Vision  d'avenir.  S'U  faut  croire  aux  lois  de  la  propor- 
tion, nous  pouvons  avoir  confiance  qu'André  sera- de  l'ordre 
de  Mozart  et  de  Beethoven,  U  sera  de  ces  géants,  puisque, 
M.  VuiUermoz  nous  rassure,  Mosart  lui-même  à  cet  Age-là 
n'avait  rien  fait  de  tel. 


Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'André  set,  dés  é 
des  plus  grands  musiciens  de  la  terre. 
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P.  de  B. 


parce  que 
leurs  fils  seeent  teu- 
â  l'humanité.  La 
l  Chopin,  les  Tehè- 
Dverak  et  Ssaetana, 
ta  HoBsuii  a  produit  Rem- 
brandt et  Beethoven,  ces  gé- 
ants. De  l'Autriche  est  né 
ta  drvin.  La  Finlande 
a  donné  gibelins,  la 
France  a  produit  Racine,  Co- 
rot, César  Franck,   Debussy. 

Venu  ta  civilisation,  et  de- 
puis Homère  les  forces  de  la 
haine  et  de  la  guerre  n'ont  pas 
réussi  â  l'oblitérer  du  coeur 
dm  hommes.  Ainsi  les  doctri- 
nes de  la  force  se  discréditent 
d'elles-mêmes,  et  c'est  par  là 
que  Je  reconnais  la  fausseté 
de  toute  religion  de  la  race. 
Je  crois  en  la  race  française 
parce  qu'elle  a  formé  Racine 
et  Ray  cl.  Je  crois  en  la  race 
anglaise  parce  que  d'elle  sont 
sortis  Shakespeare,  Purcell  et 
Revnslds.  Je  crois  en  l'âme 
hollandaise,  qui  s'est  expri- 
mée en  Rembrandt  et  eu  Bee- 
thoven. Je  crois  en  la  race 
juive  parce  que  Jésus-Christ 
même  m'a  pas  dédaigné  d'en 
sertir. 

Je  crois  en  U  race  alleman- 
de, Je  crois  en  l'âme  alleman- 
de, envers  et  centre  elle-mê- 
me, parce  qu'elle  a  été  celle  de 
Durer,  de  Schubert  et  de  Wag- 
ner. Bnvers  et  contre  sa  pro- 
pre barbarie,  je  crois  que  l'â- 
me allemande  est  farte  pour 
ta  civilisation,  c'est  -  à  -  dire 
pour  les  valeurs  du  beau  et  de 
rameur. 

Noue  croyons  eu  la  race  hu- 
maine, nous  croyons  en  la  ci- 
vilisation, nous  croyons  eu  sa 
survivance,  parce  qu'elle  est 
oeuvre  de  l'âme,  et  que  l'âme 
ne  meurt  pas. 

L'âme  ne  meurt  pas.  Entre 
tas  tenailles  de  la  barbarie, 
sous  les  décombres  des  cités 
conquises,  elle  s'échappe  tou- 
jours, renaissante,  â  jamais, 
vive.  Bt  le  petit  homme  de 
Berchteegaden  avec  toute  m 
puissance  de  fer  n'empêche- 
ra pas  que  l'homme  soit  "cet 
ange  tombé  qui  se  souvient 
des  deux." 

Paul  de  BELLRFEUILLE. 
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Qui  pourrait  dire  toute  l'animation  d'une  gare  anglaise 
à  l'arrivée  d'un  train?  Vous  n'ignores  pas  que  dans  ce 
bout-là  du  monde,  dans  certains  trains  du  moins,  U  y  s 
autant  de  portières  que  de  compartiments.  Comme  elle* 
s'ouvrent  toutes  ensemble,  et  que,  sans  doute  par  tradition, 
tous  les  passagers  se  précipitent  sur  le  quai  à  la  même 
seconde,  cela  vous  fait,  dans  le  temps  de  le  dire,  le  plu? 
Inextricable  des  encombrements. 

Les  porteurs,  moins  empressés  Ici  qu'à  Paris,  sont  aussi 
moins  exigeants  quant  au  pourboire.  N'empêche  que  si) 
n'est  pas  suffisant,  ils  vous  lancent  un  regard  de  travers. 

Les  taxis  sont  amusants,  étiques,  hauts  sur  roues,  dé- 
modés et'  neufs,  peu  confortables.  A  Londres  on  tient  sa 
gauche,  et  pour  qui  n'y  est  pas  habitué  c'est  à  faire  dreisser 
les  cheveux.  Vous  tournes  l'angle  d'une  rue,  et  tous  les  édifi-r 
ces  chavirent.  Vous  fermez  les  yeux  en  retenant  votre 
souffle,  et  ce  n'est  pas  sans  étonnement  que  vous  vous  re- 
trouves, toujours  en  vie,  et  filant  de  plus  belle  le  long  de  ls 
rue  mal  éclairée. 

Car  c'est  un  fait.  La  ville  de  Londres  est —  un  peu  moins 
alors  que  maintenant  sans  doute  —  mal  éclairée.  Pourtant 
il  ne  manque  pas  de  réverbères:  le  long  d'Oxford  Street 
par  exemple,  ils  sont  innombrables.  Malgré  tout,  ils  sont 
pâles,  et  leurs  longues  files  éclairent  mal. 


Pour  descendre  à  l'hôtel.  U  nous  faut  gravir  un  escalier 
d'une  centaine  de  marches,  interminable.  En  haut,  nous 
trouverons,  dans  un,  salon  meublé,  dans  le  tout  dernier  goût, 
de  fauteuils  de  cuir  blanc  et  de  tables  de  verre,  une  foule 
cosmopolite  d'Hindous  à  bonnet  de  laine  noire,  d'Hindoues  à 
châles  et  à  voiles,  d'Allemands  à.  lunettes  cerclées  d'or, 
d'Allemandes  blondes  à  l'élégance  un  peu  froide,  d'enfants 
orientaux,  tout  bruns,  aux  membres  grêles  et  aux  y>ux  dé- 
mesurément agrandis.  ( 

Bt  nous  dînerons  dans  une  ravissante  salle  à  manger, 
dédoublée  par  en  haut  à  travers  un  plafond  qui  est  une  glace. 


Il  m'est  arrivé  de  songer  qu'il  se  pourrait  bien  que  la 
vraie  Londres,  quoi  qu'on  dise,  soit  celle,  si  décriée,  des  guides 
touristiques  et  des  circuits  d'autocar,  et  non  celle  des  Lon- 
doniens. Car  Kew,  et  Hampton -Court,  c'est  bien  Londres 
n'est-ce  pas  ?  Kt  les  Londoniens  dit-on,  ne  connaissent  ni 
Kew,  ni  Hampton-Court.  Quant  aux  touristes,  Il  est  presque 
de  rigueur  qu'ils  s'y  rendent. 

Pourtant  nous  nous  contenterons,  pour  commencer,  d'une 
course  plus  modeste,  et  nous  ne  verrons  ni  Kew,  et  ses  jar- 
dins, ni  Hampton-Court  et  son  palais.  Mais  la  promenade  à 
pied  que  nous  ferons,  nous  montrera  bien  des  choses. 
D'abord,  le  Marble-Arch,  qui  fait  l'extrémité  de  Park-Lane. 
Là,  Hyde-Park  et  sas  harangueurs.  Il  y  en  a  plusieurs,  mais 
ils  sont  moins  nombreux  aujourd'hui,  semble -t- il,  que  d'ha- 
bitude, car  il  fait  chaud  (chaleur  bien  modeste  sans  doute, 
et  qui  nous  est  légère,  mais  que  là-bas  on  estime  tropicale  — 
"the  hottest  day  of  the  century"  —  87  degrés)  et  les  Londo- 
niens préfèrent  la  fraîcheur  de  Southend  aux  discours  d'a- 
narchistes chevelus,  de  prédicants  guindés,  qui  promettent 
le  salut  éternel  à  raison  d'un  shilling,  prix  de  la  brochure 
pieuse  qu'ils  débitent,  de  politiciens  en  mal  de  mandat,  et 
tutti  quanti.  La  foule  est  gouailleuse,  intéressée  et  parfaite- 
ment incrédule.  Deux  bobbys,  placides,  dressent  l'oreille  sous 
le  casque,  tout  prêts  à  intervenir  au  premier  appel  à  la  vio- 
lence. Car  si  la  liberté  de  parole  est  chère  à  l'Anglais,  U  lui . 
déplaît  d'être  invité  à  aller  sur  le  champ  mettre  à  sac  le 
palais  de  Bucklngham  —  (qui  est  à  deux  pas,  soit  dit  en 
passant).  Ses  gloires,  lui  sont  aussi  chères  que  sa  liberté,  et 
pour  sauvegarder  celles-là,  il  fera  volontiers  le  sacrifice  de 
celle-ci. 

•        •        * 

Au  delà  du  départ  de  Rotten-Row  (l'ancienne  Route. 
des-Rois  des  chevalières  normands),  qui  est  un  sentier  qui 
s'étend  dans  les  herbes  jaunies  de  Hyde-Park,  le  long  de 
l'étang  qu'on  appelle  "Serpentine",  il  y  a  Hyde-Park  Corner 
où  aboutissent  Grosvenor-Place,  KAlghtsbridge,  Piccadilly  et 
Constitution -Hill.  C'est  Constitution-Hill  que  nous  gravi- 
rons; cette  côte  en  pente  douce  longe  le  mur  gris  et  moussu 
des  jardins  du  palais.  Celui-ci  nous  apparaît  soudain,  avec 
sa  façade  symétrique,  fort  agréable,  sa  belle  cour  d'honneur, 
ses  hautes  grilles  de  fer  forgé,  ses  guérites,  ses  sentinelles 
rouges,  immobiles  et  hautaines  sous  leurs  bonnets  à  poil. 

En  face,  le  Victoria-Mémorial,  tout  blanc,  un  peu  com- 
pliqué, tarabiscoté  en  quelque  sorte,  mais  qui  a  grand  air  tout    • 
de  même.  ' 

Puis  c'est  la  perspective  toute  verte  du  Mail,  entre  les 
arbres,  flanqué  de  St-James-Park  et  de  son  étang,  où  navi- 
guent des  cygnes  et  des  bateaux -joujoux. 

Et  au-dessus  des  cygnes  et  des  petits  navires,  au-dessus 
des  arbres,  se  dresse  la  masse,  tout  à  la  fois  trapue  et  allon- 
gée, de  la  tour  du  Parlement.  Cest  à  cette  enseigne  que  loge 
Big-Ben. 

Trafalgar-Square.    La  colonne  Nelson  et  les  pigeons,  la 

Natlonal-Gallery  et  Canada-House. 

Enfin,  la  courbe  perspective  de  Regent^Street,  Oxford- 
Circus,  Oxford-Street  et  chez  Selfridge. 

Et  le  circuit  est  terminé. 

Je  n'ai  pas  vu  tout  Londres.  Je  ne  vous  al  pas  décrit 
tout  Londres.  Je  ne  vous  ai  même  pas  raconté  tout  ce  que 
J'en  ai  vu. 

Pourtant  ces  Images  auront.  J'espère,  suffi  à  évoquer 
pour  vous,  une  Londres  qui  ne  sera  peut-être1  plus  la  même. 
Et  je  vous  ferai  grâce  de  Saint-Paul,  de  l'abbaye  de  West* 
minster,  de  la  Wal lace-Collection,  de  la  Tour,  avec  sas  bi- 
joux, ses  armures  et  ses  carcans. 

Je  m'en  voudrais  de  faire  à  moi  seul,  toute  la  collabora- 
tion que  j 'invitais. 

Raymond  ROBI CHAUD. 
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LE   VARSITY   BL 

McCullogh,  Driscofl  et  Du  four  comptent  des  touches. 
Laçasse  et  WHIiomeon  -  distinguent. 

Les  Oeempion*  feiermédmires  /f»*er-  UsJlcet sstefres  '&* 
Ten  dernier  eut  d*iuoniré  fu'ftt  n'ont  rien  peréu  de  leur 
"oomph"  alors  qu'Us  écrasèrent  les  Loyolais  samedi. 

Avant  d'ouvrir  les  hostilités,  la  fanfare  de  VUntverttté, 
ressuscitie  et  bat*  en  pie  irroce  an  zélé  tf«  JT.  P.  >.  Araulf,  a 
lait  entendre  l'hymne  national  et  le  "Dieu  sauve  le  RoT. 

Durant  lu  première  demie  nos  joueurs  ne  purent  compter 
que  5  points;  "Subie  QutsT  Higgerpy  fut  responsable  de  4 
dont  l'un  où  a  fit  preuve  de  bon  jugement  alors  «Vil  frappa 
le  ballon  après  avoir  recouvré  un  "Fumble".  Robert  Asseltn 
frappa  un  long  coup  pour  porter  le  pointage  à  5-0,  en  faveur 
de  l'Université. 

McCullagh  et  DriscoU  comptèrent  des  touches  d'assez 
bonne  heure  dans  le  troisième  quart  et  "Johnny"  Dufour 
è  son  tour  donna  5  points  à  son  équipe.  Cette  dernière  tou- 
che fut  bien  méritée;  Coach  John  brisa  la  ligne  et  bloqua  U 
coup  pour  ensuite  ramasser  le  ballon  et  compter.  "PEGGY" 
McDonough  la  convertit  au  moyen  d'un  ancien  drop-Jbick. 

Une  foU  seulement,  Loyola  vint  prés  de  "toucher"  M 
but,  mais  U  perdit  la  balle  à  la  suite  de  2  passes  incomplètes 
ê  15  verges  de  la  ligne  du  Grenat  et  Gris. 

Les  as  du  Varsity  furent  nombreux;  cependant  Laçasse, 
DriscoU  et  McCullagh  se  distinguèrent  A  l'offensive,  tandis 
que  Dufour  et  Williamson  rendirent  les  meilleurs  services 
tur  la  défensive. 

Shore  et  Shaughneshy  sont  les  adversaires  qui  donnèrent 
le  plus  de  fa  à  retordre  à  nos  joueurs.  Le  dernier  particulière- 
ment, que  Von  nous  avait  beaucoup  vanté,  s'est  montré  digne 
de  tous  les  bons  mois  qui  furent  dits  à  son  égard. 

Nous  offrons  nos  plut  sincères  félicitations  à  tous  les 
joueurs,  à  leur  coach  en  particulier,  et  au  R.  P.  Jean  Cas- 
tonguay,  OUI.,  directeur  de  V équipe,  pour  le  succès  de  same- 
di. Nos  félicitations  aussi  A  Bill  Parisien  et  Louis  Bézaire 
qui  s'occupèrent  du  programmé,  de  la  publicité. 

Nous  sommes  cependant  désolés  que  les  joueurs  du  Loyola 
n'aient  pu  dîner  avec  nous  avant  la  partie,  en-  raison  de 
circonstances  incontrôlables. 

A.  G. 


Le  pot 
es  sports 


«  «  • 

Les  str*--»—  étoile*  du  Vsrstt? 
étalent  aotsAreoses  samedi  à  la 
partie  de  football.  Parmi  les  pha 
brillant**,  nous  remarquions  "Lai" 
Lafleur  et  tes  S  Tommys  Mareoux 
et  Joyce,  tous  les  deux  est  soutane. 
Je  ne  doute  pas  qu'ils  auraient 
aimé;  à  enlever  leur  soutane  si 
faire  leur  tour  sur  le  grtdiron. 

i**sjsspisto'4ipY*BMK'*  ^svsfswtÊSM^stMr^sutttsf^esmsMumaswsMm 

*    »   * 

OPTIMT  t  1  1  Nous  avons  notre 
fanfare.  Nous  remercions  le  Bev. 
Père  F.  Brault,  OJAX,  pour  tout 
ce  qu'il  a  fait  en  vue  de  cette  oeuvre, 
fl  a  très  bien  réussi. 
+    *    * 

Keèth  Ogilvie.   ssÉften   botteur  de 
runhusm.  rfest  couvert  de  flaire 


Les  Seniors  secouent  la  gigne 


OprnsmU  est  leur  presalère 
victime.    La  dernière? 

Dans  une  belle  partie  d'en- 
semble, nos  Seniors  furent  trop 
puissants  pour  les  représen- 
tants de  la  "Priendîy  City". 
La  ligne  bloqua  très  bien  et 
les  arrières  en  profitèrent 
pour  porter  se  jeu  en  terri- 
toire adversaire. 

L'Université  reçut  le  kick  et 
déclencha  la  biltsirrieg  qui  lui 
valut  une  touche,  la  seule  de 
la  Journée.  Potvin  reçut  le 
ballon  et  courrut  dix  verges, 
McDermoth  en  fit  autant.  Pot- 
vin  profita  ensuite  d'un  ma- 
gnifique trou  dans  la  ligne  et 
avança  40  verges  et  mit  eon 
club  en  position  de  compter. 
Encore  une  fois  la  ligne  fit 
le  nécessaire  et  permit  à  Ri- 
cher  de  compter  sans  misè- 
re. McDermoth  la  convertit. 

Au  deuxième  quart  les  équi- 
pes furent  plus  serrées.  Oorn- 


wall  botta  un  long  coup  et 
ibouscuU  Potvin  avant  qu'il 
eut  la  chance  de  démarrer; 
ce  fut  le  premier  point  des 
adversaires. 

Dana  la  deuxième  demie,  st 
Jeu  fut  oins  varié  mais  ne  pro- 
duisit aucun  point.  L'Univer- 
sité fit  de  belles  courses,  Ri- 
cher  à  Potvin,  et  McDermoth 
enfonça  souvent  la  ligne  op- 
posée pour  de  beaux  gaina. 

Le  troisième  quart  n'amena 
pas  de  changement  et  la  par- 
tie se  termina  6-1  en  faveur 
de  l'Université. 


Kn  ce  qui  regarde  les  héros. 
Il  faut  mentionner  toute  la  li- 
gne, elle  est  responsable  de 
la  tenue  des  arriérée,  McDer- 
moth st  Potvin,  qui  forent  les 
plus  dangereux  coureurs  de 
notre  club.  Burns  Joua  aussi 
une  très  belle  partie  et  se  ser- 
vit de  sa  tète  tout  le  long.  _ 


en  une  journée  lsrs  d'un  raid 
ta»  Londres. 

«    *    * 

Max   Dsajardtaè;    capitaine 
équipe  mtramurale  fan  dernier 
rend   vlsHe.   on   dit  qsrtl  est 


s 


JEUX  INTRAMURAUX 


Orande 


du 


copain    ds  notre 
lui 


fl  avait  fait  peur 

kick  .  .  .  -X  m  n  Été 


CHSZ  LB8  GRANDS 

Sous  l'habile  et  dévouée  di- 
rection du  R.  P.  Ubald  Bols- 
vert,  la  ligne  de  football  bat 
son  plein.  Inutile  de  dire  que 
ses  parties  jouées  sont  des  plus 
totéreseantes;  chaque  capitai- 
ne de  club  voit  à  ce  que  tous 
«s  Joueurs  soient  là  à  temps. 
Le  R  P  Doaivert  se  réserve 
lui-même  la  charge  de 
suer  les  arbitres. 


La  ligue  se  compose  de  trois 
équipes  bien  balancées.  Le  po- 
pulaire Pat  Rudden  est  le  ca- 
pitaine des  Monarchs.  A.  Pond; 
un  bon  américain,  dirige  les 
Stars  and  Stripes,  tandis  que 
notre  bon  ami  Roger  Harcc 
noua  rappelle  un  vieux  souve- 
nir du  hockey  avec  ses  Ma- 
roons.  Jusqu'ici,  les  Maroons 
sont  à  la  tète  du  classement 
ai  U  ne  faut  blâmer  autre  que 
le  capitaine  pour  le  succès  de 
son  équipe.  Les  trois  autres  ne 
it  pas  loin  en  arrière. 


et  Casa  se  suivent    en    ordre 
respectif. 

La  ligue  Midcet  ne  se  com- 
pose que  de  trois  équipes;  81- 
saard  a  pris  les  devants,  tan- 
dis que  Mondou  et  Tremblay 
sont  égaux  en  deuxième. 

Quiconque  a  vu  une  de  ces 
parties,  consiste  facilement 
que  les  élèves  de  la  petite  cour 
mettent  encore  ntas  d'entrain 
que  ceux  de  la  grande  cour. 
H  est  vrai  que  c'est  leur  seul 
plaisir.  .. 

SIS 

Ballon  ou   panier 


wufrtd 


#    * 

vus  à  la  parue: 
COartts  D*  Aouet  et 

Irecueste, 
P.  Gabriel  Monran.  OJaM.. 


juniors  sont  humiliés:.. 


Tous  les  élèves  devraient  se 
faire  un  devoir  d'assister  à  ces 
Joutes  et  encourager  un  club. 
Ceci  mettrait  encore  plus  de 
-pep"  à  la  ligue  et  ne  déran- 
gerait personne.  Pourquoi  ne 
pas  encourager  vos  "chums", 
au  heu  de  flâner  au  "show" 
une  fois  ici  et  le.  Vous  en  se- 
ras d'autant  plus  riches  et  vo- 
tre après-midi  sera  beaucoup 
plus  reposante. 

cmt  un  JAUMI 

Cnex  les  petits,  le  Rév.  Père 
Leesieux  peut  et»  fier  de  son 
organisation  de  football.  Trois 
ligues  insrchsfst  rondement; 
la  cédule  est  déjà  avancée  dans 
toutes  les  divisions:   seniors, 

AhssLisis     ^è*     eBmA^sLsnusaSVss 

juniors  et  msagets. 

Oaulin  mène  le  bol  chex  les 
octuors.  D'Aoust  et  Thivierge 
ee  disputant  la  Meilleure  place 
fis  sas*  stspérMaxs  à 


La  seeeen  de  ballon  au  pâmer 
s'ouvrira  bientôt  et  de  nouveau  ron 
verra  les  équipes  de  l'Université  à 
l'oeuvre.  Cette  année,  trois  cham- 
à  défendre:  un  Bantam 
et  deux  de  la  Ufue 
de  la  vile,  va  intersaédialre  et  OU 
junior.  Nous  aspéions  que  non  seu- 
lement nous  conserverons  ces  cham- 
pionnats mais  que  nous  en  gagnè- 
rent d  autres.  Mous  sommes  assurée 
d'avoir  des  cote  mtcrsoolavuques  et 
Junior»  "City  LsagueM.  mais  quant 
à  IMtansdduuve  c'est  peu  nroaonlw 
Je. sués  cependant  convaincu  que 
loua  las  élèves  ds  ITTUivatatté 
raient  enchantés  s'ils  vosuleat  Jouer 
un  de  nos  sud»  calibre  Senior  de 
la  vmle.  Avec  Laeasst.  O-Orady  st 
Dufour  ds  ran  damier,  rua  pourrait 

imjseter 
d'autres  U  Si  II  H  à  ceux  déjà 
ds 


JUNIORS  va  NEPEAN 

Nepean  était  trop  fort  pour 
noue  outres.  Dès  le  commen- 
t  ils  comptèrent  une 
touche  qu'ils  convertirent  pour 
leur  donner  une  avance  de 
points.  L'Université,  à  son  tour, 
compta  1  peint  mais)  ffl  ne 
devait  pas  servir  Beaucoup 
puisque  Nepean  recompta  une 
touche  et  porta  le  score  13- 1 
à  la  mi-temps. 

Le  troisième  quart  n'ajouta 
rien  de  nouveau  sinon  quel- 
ques courses  par  Lacroix.  A 
notre  avis  U  est  un  des  Jeunes 
Joueurs  qui  promettent  le  plus. 

Durant  les  dernières  If  mi- 
nutes nos  joueurs  se  réchauf- 
fèrent et  mirent  le  pointage 
11-e,  Terrien  traversant  la  li- 
gne, cependant  leur  effort 
final  s'arrêta  alors  que  Nepean 
intercepta  une  posée  et  garda 
la  pilule  en  sa  posseseino  Jus- 
qu'à la  fm  de  la  Joute. 

n,  Oeesann  et  Lacroix 
furent  las  meilleurs  Joueurs 
du  Grenat  et  Orie. 

JUNIORS  vs  TECH 
La  défaite  des  Juniors  aux 
de  Tech  leur  a  enlevé 
presque  toutes  leurs  chances 
d'entrer  dans  les  finales.  Il  est 
vraiment  regrettable  que  le 
club  qui  douait  nous  donner 
un  championnat  de  football, 
finisse  aussi  bas  dans  le  clus- 


chacun  une  touche. 
et  Lacroix  furent  aussi  deux 
bons  coureurs,  Quant  à  la  li- 
gne, elle  fut  très  sonde.  Tech 
ont  besoin  de  quatre  essais 
pour  faire  une  touche  d'une 
verge.  Pourquoi  quatre?  Seul 
Collin  Ross  pourrait  voue  le 
dire  et,  encore,  le  pourrait-il? 
Les  sentiments  des  élèves  à 
l'égard  de  ce  M^istesii  furent 
clairement  démontrés  au  ré- 
fectoire alors  qull  reçut  un 
maître  "BOT"  à  la  suite  d'un 
Hobble  Oobble.  Franchement, 
Je  ne  puis  les  en  blâmer. 

Le  pointage  final  lisait  16  A 
10.  H  ne  faut  pas  cependant 
se  faire  l'illusion  que  ce  sont 
les  arbitres  qui  ont  fait  per- 
dre la  partie;  Je  me  souviens 
d'un  vilain  "snap"  qui,  à  mon 
opinion,  perdit  la  partie. 

JUNIORS  vs'cOAtMRRCS 
Nos  représentants  étaient 
beaucoup  trop  confiants,  peut- 
être  ne  savaient-ils  nos  qu'une 
partie  de  football  se  gagne 
sur  le  terrain  et  non  sur  le 
panier,  et  que  la  pariât  ne  fi- 
nit pas  lorsque  un  duo  sem- 
ble assuré  de  M  victoire.  No- 
tre opinion  est  qu'ils  ont  pra- 
tiquement donné  U  partie. 
Non  pas  que  noua  soylons  con- 
tre eux  mais  noua  devons  voir 
M  en  R  j  an  a.  Us 


trop  Marner  "Oab",  il  ne  sa* 
voit  pas  mieux,  c'est  tout  de 

te  touche  fut  le  eomsoenoe- 
ment  de  M  Un. 

A  M  mi-temps  le  pointage 
demeura  le  même.  Ce  ne  fut 
pas  long  cependant.  Commer- 
ce en  fonce  la  ngne  et  porta 
le  "score"  11-10  an  leur  fa- 
veur. Nos  Joueurs  se  trouvant 
le  dos  au  mur  ne  Jouèrent  plus 
U  même  partie.  Sa  prirent 
des  chances  sur  les  panses  et 
finalement,  au  moment  ou  ils 
étaient  en  position  de  compter, 
l'inévitable  arriva;  Commer- 
ce intercepta  une  "ronronr 
si  traversa  tout  le  champ 
pour  finir  le  pointage.  Le  fait 
que  Labrosse.  Lacroix,  Jouè- 
rent une  partie  superbe  n'a- 
jouta rien  aux  partisans  de 
nos  carabins. 

Chose  comique,  nous   fai- 
sions toujours  le  beau  Jeu  et 
Commerce   faisait  les  points. 


pouvons  rien  y  changer.  N 


qu'ils  ont  Joué  une  belle  par- 
tie,   Ceet  encore  l'histoire  de 

et  perdre  à  le  Au. 


OTTAWA     —     Hercc  fMBsjsmr; 
Drtaoott. 

H  Oi- 
Dufour, 


mieux  et  II  le   feront 
doute.  La  partie  était  A 


Jsoqu'au    usosuent    où 
Oueasaeree  sesupia  «ne  touche 


A  la  Société  «es  Débats  français 


PMMER  DEBAT  HEBDOMADAIRE 


> 


I 


Mardi  dernier,  le  22  octobre,  la  Société  des  Débats  fran- 
çais inaugurait  sa  saison  académique.  Le  conseil  avait  choisi 
pour  la  circonstance  quatre  orateurs  déjà  réputés.  MM.  Guy 
Godard  et  Jean  Vien  rencontraient  MM.  Paul  Cimon  et  Lio- 
nel Lemieux,  sur  une  question  que  dame  Anastasie  ne  nous 
permet  pas  de  dévoiler  au  grand  soleU  .  .  .  N'empêche  que  ces 
messieurs  étaient  forts  et  ils  ont  dit  de  fort  belles  choses  .  « . 
dons  le  for  interne  de  notre  Université. 

La  réplique  fut  des  plus  animées  grâce  aux  interventions 
de  MM.  Martineau,  Roblchaud,  Rinfret  et  Bésoire. 

Le  jury  se  composait  de  MM.  Charles-Henri  Bélanger, 
ancien  élève,  André  Hurtublse  et  Gérard  Leroux.  Le  verdict 
fut  en  faveur  de  MM.  Cimon  et  Lemieux.  M.  Paul  Cimon  fut 
déclaré  le  meneur  orateur. 

La  séance  était  sous  la  présidence  de  M.  Maurice  Che- 
valier, président  de  la  SDJDJF.,  qui  donna  un  aperçu  général 
de  l'année.  ■  '■ 

O  Canada  a  terminé  l'assemblée. 


T&nion   ÂLetgswetee 


comédie  en  trois  actes 
par 

THEODORE  BOTRKL. 


Davtribution. 


. 


I-agadec,  06  ans  __ 

Lucien  Kerglas,  26  ans 

Isidore,  25  ans 

Jean  Rricolet,  58  ans 

Pinguet,  concierge,  40  ans  .... 

Commis  de  banque 

L'Inspecteur .._ *&.>.., 

Commissaire 

IMreetesur  artistique: 

Cette  comédie  sera  présentée  à  la  Salle  académique 
de  l'Université,  A  l'occasion  de  la  Sainte-Catherine,  soit 
le  27  novembre. 


Maurice  Chevalier 

Paul  Cimon 

Jean-Louis  Pratte 

Maurice  Laçasse 

Guy  Beaulne 

Jean  Lupien 

Gilles  Lefebvre 

Lucien  Lafleur 

Guy  Reaulne. 
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Déssb  se  sratsés 


Seoiété  des  Débats  fran- 
çais présentera,  cette  an- 
née, deux  débots  mixtes. 
La  presnier  début  aura 
lieu  au  début  de  déeesa- 
bte  et  snettra  en  présence 
Mise  Tbérèae  Pratte  ©t  M. 
Marcel  Crépe*u,  d'une 
port,  et  MRs  Mhiaeiesoe 
et  M.  Guy  Syi- 
éTontre  part.  Tons 
sot  bacheliers  es 
arts  et  las 


Le   lyrisme 
de   Claudel 

(8uise  as  la  4e  page) 

Cette  vaste  conquête  poéti- 
que du  monde  s'exprime  di- 
versement. Parti  d'un  sym- 
bolisme hypermallarméen.  — 
voir  le  sombre  mai,  qui  cet  de 
1887,  dans  Ceoora  (p.  175)  — 
Claudel  évolua  lentement  vers 
le  classicisme,  passent  par  le 
tepouUtement  valéryen  des 
Vers  d<osm>(loso>),  la  plénltu- 
leaOde*  (2000-190$),  pour 
aboutir  A  la  sérénité  de  Coro- 
ns et  de  l'Annonce.  Jamais 
poète  n'avait  chanté  dans  une 
telle  variété  de  tons;  il  faut 
comparer  la  simplicité  grec- 
que de  M  Vierge  à  nsidi  (Poè- 
mes de  guerre,  p.  29)  avec  11- 
vresse  nordique  du  début  de 
la  4ème  ode  (p.  119);  la  con- 
cision roeinlenne  des  Vers 
d'exil  avec  l'abondance 
moyenâgeuse  du  saint  Lésas 
des  Feuilles  de  saints,  et  le 
tout  avec  le  pur  cantique  de 
Beata,  Laeta  et  Fausia  (Can- 
tate à  trois  voix).      Swann 


CrttcwrJ 
élhni*trt*irt 


Il  est  de  coutume  d  la  So- 
ciété des  Débats  de  choisir 
les  orateurs  pour  nos  gran- 
des joutes  oratoires  dés  le 
début  de  Vannée  académique. 
Le  concours  oratoire  eut  Heu 
cette  année  le  17  octobre  der- 
nier. Le  conseil  avait  proposé 
trois  sujets  d'allocutions  de 
cinq  minutes  chacune.  Tous 
les  étudiants  en  rhétorique 
ou  en  philosophie  avaient  le 
droit  de  te  présenter.  Un  ju- 
ry spécial  composé  du  M.  P. 
A.  Normandin,  O.M.I.,  et  de 
MM.  Jean-Jacques  Tremblay. 
DJPh.t  et  Jean  Terien,  M.D., 
avait  été  invité  pour  appré- 
cier les  travaux.  Le  conseil 
avait  décidé  cette  année  de 
limiter  le  choix  aux  orateurs 
du  grand  débat  public  an-- 
nuel  au  théâtre  Capitol. 

Les  candidats  choisis  furent 
Paul  Cimon,  Jacques  Rinfret, 
Lionel  Lemieux  et  Raymond 
Robichaud. 


Prière   pour   la 


Priez  pour  paix,  doulce  Vierge  Marie, 
Royne  des  cieulx,  et  du  monde  maistresse, 
Pattes  prier,  par  voetre  courtoisie, 
Saincts  et  sainctes,  et  prenez  voetre  m 
Vers  vottre  filx,  requerront  ta  hmulten* 
Qu'il  lui  plaise  ton  peuple  regarder 
Que  de  ton  sang  a  voulu  racheter, 
Kn  déboutant  guerre  qui  tout  desvoye; 
De  prières  ne  vous  wusiJHes  tasser, 
Priez  pour  paix,  le+rmsj  trésor  4e  joye. 


Dieu  Tout-Puissant  noms  vueUle  conforter 
Toutes  choses  en  terre,  ciel  et  mer, 
Priez  vers  lui  que  brief  en  sont  poursome, 
En  soi  seul  est  de  toux  maulx  amender; 
Priez  pour  paix,  le  ères/  trésor  de  joye. 

Charles  dtJRLKANS 
(1391-14*5) 


R.  P.  A.  Caron,  O.M .h 


♦  *e» 


Bientôt 


Paraîtront  sous  peu 
Wrieava".  Cette  rubrique  vous  ap- 
portera une  série  d'études  sur  les 
houunes  politiquei  et  écrtvaSBS  qui 
ont  contribué  à  la  psaéeur  du 
Canada. 

Je  ne  viendrai  pas.  au  oses*  de 
ces  publications,  dm  poser  en  dé-; 
fansaur  ou  en  accueateur  de  tel 
homme  ou  de  telle  posUÉuue.  Je  rV- 
paaeeral  simplement  avec  vous  le 
XJXe  aSède,  époque  la  plus  impor- 
tante et  la  plus  coloriée  de  notre 
histoire;  celle  qui  marque  l'union 
de  deux  races  en  vue  de  la  grandeur 
d'un  seul  peuple. 

Alors  que  le  Canada  se  dessine 
de  plus  en  plus  puia—nrr  interna- 
tionale. )e  voudrai*  faire  l'histori- 
que ds  l'évolution  des  Idées  ehes 
le  peuple  et  du  travail  accompli 
par  nés  hommes  puWies  en  vue 
de  notre  autonomie. 

81  la  lecture  de  ces  article  j  voua 
apprend  à  aimer  un  peu  plu»  rotre 
Canada  et  à  connaître  un  peu  mieux 
ceux  A  qui  revient  l'honneur  de 
l'avoir  édifié  tel  qull  est,  ma  sache 
n'aura  pas  été  vains. 

Je  uens  à  remercier  la  Direction 
ds  la  Retonde  d'arotr  ouvert  sas 
cosaunes   aux   "Ototre»   BOdsajsasoV* 


Le    Bel  ST 
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notre  cher  vice-recteur  vient 
d'être  élu  membre  de  l'Aeadé 
nie  canadienne  Saint  Thomas 
l'Aquln.  Cette  société  de  haut 
.avoir  reconnaît  ainsi  la  sclen- 
et  le  travail  d'un  Infatiga- 
ble penseur  qui   n'a  cessé  de 
épandre  la  vérité  par  ses  con- 
erences,  aca  articles  A  la  Re- 
nie de  l'Université  et  ses  cours 
ant   A  Laval    qu'à    Ottawa. 
/ice-recteur,  doyen  de  la  f a- 
mlté  de   droit  canonique,  le 
"L  P.  Caron  est  un  des  pro- 
esseurs    de   notre  Université 
pii  a  jeté  le  plus  de  lumière 
ur  notre  institution.  Les  étu- 
ilants  sont   heureux    d'offrir 
eurs  plus    vives    félicitations 
iu  nouveau  sociétaire  et  pro- 
itent  de  l'occasion  pour  le  re- 
nercier  du  dévouement    qull 
net  A  leur  éducation  et  1ns- 
rnction. 


Débuts  ou 

dégars  dot  qan 

Deux  membres  de  la 
Société  des  Débats  fron- 
çais se  sent  qualifiés,  en 
renversant  un  comptoir 
"chex  Bedon**,  comme 
membres  de  la  SOCIETE 
DES  DEGATS. 

Deux  Gars. 


B.  U 


le  B.U.  (Bloc  Universitaire), 
aseoslotlsn  groupant  les  universitaires  et  Jeunes  pro- 
fessaennees  ■snssllsne  français  est  A  se  réorganiser  sur 

Nous  avons  eu  la  visite  de  Roger 
t,  de  Québec,  et  de  Marcel  Therrlen,  de  Montréal, 
jance  étudiants  de  notre  Université  travaillent 
A  un  plan  qu'ils  soumettront  bientôt  aux 
iU  Intéressés.  Le  B.U.  est  une  association  néees- 
t  noue  an  mm  es  assurés  que  vous  ne  lui  ref  useres 
cassa  boratlon. 


U  Çte-Gdte 

ZZ  Mikmfa 

.* 

Depuis  la  mort  du  bon  et 
inoubliable  Père  A.  raquette, 
O.M.I.,  la  musique  à  l'Univer- 
sité o  tenu  un  ions;  deuil  .  .  . 

Voici  que  cette  année,  grâ- 
ce aux  talents,  à  la  patience 
et  au  dévouement  du  R.  P.  Fiè- 
rent Brault,  OJM.I.,  tout  re- 
naît. La.  trompette  a  lancé 
l'appel  et  les  vieux  instruments 
ant  secoué  leur  swuessere,  les 
Jeunes  musiciens  se  multi- 
plient et  U  salle  de  musique 
n'a  plus  de  repas.  Tout  ré- 
sonne sous  noire  retende  et  A 
l'entaur.  La  fanfare  est  bol  et 
bien  sut  pied  et  r  orchestre  se 
dessine  à  l'hornum.  De  son  ee- 
te,  le  B.  P.  Jules  Martel,  O  JUL, 
directeeu-  de  l'Ecole  de  Musi- 
que, a  inauguré  un  plan  m 
demi  de  huit  ans  o*  les 
pourront  s'Initier  et  se 
en  profondeur  A  Port 

etveooL 

Si  bien  qu'on  nous  ap- 
prend dans  les  milieux  bien 
àmfossaes  que  la  Ste-Cécile,  pa- 
tronne des  musiciens,  sera  cé- 
lébrée cette  année.  Qu'on 
veuille  bien  en  prendre  note 
dès  maintenant  et  la  prochai- 
ne Botonde  fournira  des  ren- 
seAynesoents  ptiis  définitifs. 

Tout  va  très  bien  madame  la 
Musique  .  .  . 


i  Osfi-rogf ru   *û%9  iVoéf 


de  contes 

les  éondttots  et  étudiantes 

affilies  sont  invités  A  y 

t  offerts:  Pan  peutr  le 

Le  sneflleur  conte  et  les 


AWTuu 


spécial  de  Neel. 

Peu»  le  eesite,  semt  exig 

■sa  de  12  vers  et  un  maximum  de  12 
mettent  A  Peenvre  et  enfantent  des  chefs-d'œuvre!   On 
eot  prié  de  faire  pirernlr  son  rejeton  littéraire  ehes  le 
B.  P.  Guindeu  avant  le  1er  déeensbre.  et  sons  ptt.     Los 

A  un  Jury 
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Conseil  des  étudiants 


Directeur  

Président  

Vice-président 

Secrétaire 

Conseillers  


...R.  P.  Arcade  Gulndon,  O.M.I. 

Maurice  Chagnon, 

John  Scahill, 
...Lionel  Lemieux, 
...  Maurice  Chevalier,  prés.  SDDf. 

Michaei  Anka,  prés.  8DJ3.A. 

Denis  Harbic,  prés.  An.  Athl. 

Luc.  Lafleur,  prés.  Coca.  Aet.  eatn. 

Terrence  OTJonnoU,  prés.  Leg.  of  M. 

Guy  Sylvestre,  dhr.  La  Rotonde. 
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LA  ROTONDE,   M   OCTOUE   Itot 


M.  LE  Dr  THOMAS  GREENWOOD  ET  LA  JEUNESSE 


U  mémo*  d'exposttoi 

La  société  thomiste  a  eu 
l'heureuse  idée  d'inviter  le 
Dr  Greenwood  à  présenter, 
sous  les  auspices  de  rACFAS, 
une  conférence  à  la  salle  aca- 
démique de  l'Université,  sur 
la  méthode  d'exposition  en 
philosophie.  C'est  devant  une 
salle  comble  que  réminent 
professeur  de  Londres  —  qui 
a  d'ailleurs  enseigné  sous  tou- 
tes les  longitudes  et  toutes  les 
latitudes  —  a  exposé  sa  mé- 
thode d'exposition  basée  sur 
la  sagesse  et  l'expérience. 

(Test  le  M.  P.  Péghaire,  un 
de  nos  meilleurs  professeurs 
de  philosophie  lui-même,  qui 
a  présenté  le  conférencier:  M. 
Qreenwood,  ou  le  philosophe 
au  service  de  l'action  catholi- 
que, ou  encore  un  péripatéti- 
cien  errant  (au  sens  géogra- 
phique du  mot). 

Le  Dr  Qreenwood  comment- 
ce  par  détruire  les  préjugés  au 
sujet  des  philosophes  et  de  la 
philosophie.  Le  philosophe 
n'est  pas  un  homme  dont  la 
barbe  abondante  et  fleurie  na- 
vigue dans  tés  nuages;  d'au- 
tre part  la  philosophie  n'est 
pas  une  douce  rêverie  pour 
des  humains  incapables  d'ac- 
tion. La  philosophie  se  ren- 
contre dans  toutes  les  actions 
des  hommes,  à  tous  les  coins 
de  rue.  Qu'on  se  souvienne 
de  Socrate  .  .  . 

Dans  ces  conditions,  la  mé- 
thode d'exposition  en  philo- 
sophie doit  être  quelque  chose 
d'infiniment  souple  qui  puisse 
s'adapter  aux  individus  si  di- 
vers que  nous  rencontrons,  il 
ne  nous  faut  pas  oublier  que 
tout  le  monde  n'est  pas  tho- 
miste, qu'il  p  a  un  milliard 
cinq  cent  millions  d'individus 
gui  ne  pensent  pas  comme 
nous  et  à  qui  nous  ne  pouvons 
Imposer  tout  de  go  des  ar- 
gument* apodictiques. 

Le  Dr  Qreenwood  analyse 
ensuite  déverses  méthodes  : 
scientifique,  historique,  onto- 
logique, positiviste,  et  donre 
le  champ  d'application  de 
chacune.  Souvent  U  les  faut 
combiner  toutes  car  U  m  a  des 
individus  et  des  problèmes 
très  complexes,  n  faut  user 
de  dosage. 

Nous  ne  devons  jamais  ou- 
blier de  partir  de  l'expérience 
sensible:  tout  nous  vient  des 
sens;  nous  devons  nous  élever 
aux  principes  et  tendre  en- 
suite vers  l'ordre  théologique 
puis  encore  au  delà  vers  la 
sagesse.  Nous  ne  pouvons  at- 
teindre à  cet  ordre  intuitif 
•ans  la  prière,  car  notre  intel- 
ligence oui  faible  et  nous  ne 
serons  jamais  sagas  sans  le 
eu  Maint-Esprit 

ai. 
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Les  étudiants  de  l'Université  d'Ottawa  ont  la  chance  et  le  plaisir 
d'avoir  au  milieu  d'eux,  depuis  un  mois,  la  Dr  Thomas  Qreenwood,  maUre 
de  conférences  à  l'Université  de  Londres.  L'éminent  professeur  donne  chez 
nous  deux  séries  de  cours  à  la  faculté  de  philosophie,  et  deux  séries  de 
conférences  à  l'Ecole  des  sciences  politiques.  L'auditoire  nombreux  et 
enthousiaste  de  ces  conférences  marque  bien  la  popularité  et  là  science 
de  ce  grand  penseur. 

C'est  à  ce  penseur  vivant,  qui  est  d'ailleurs  un  éducateur  remarquable, 
que  nous  avons  demandé  les  directives  que*  nous  publions  ici.  Nous  som- 
mes honoré  de  publier  cette  entrevue  qu'a  bien  voulu  nous  accorder  ce 
grand  ami  de  la  jeunesse. 


Je  demandai  d'abord  au  Dr  Qreenwood 
quels  sont  les  auteurs  qu'un  étudiant  en 
philosophie  doit  surtout  fréquenter. 

— Toat  d'abord  les  manuels  et  les  aatears 
nui  lai  sont  Imposés  par  les  programmes. 
Mais  11  doit  aassi  se  familiariser  avec  les 
écrivains  contemporains  «al  reflètent  et  «ai 
façonnent  dans  une  certaine  mesure  l'épo- 
«ae  oà  U  rit  et  oè  tt  est  appelé  à  s'épanoair. 
Parmi  ceax-ci  H  y  a  ses  maîtres  canadiens 
terni  d'abord,  pals  des  aatears  catholiques, 
rettfleax  et  U  •«■es.  n  est  de  son  devoir  de 
hrc  sassl  les  aatears  profanes  de  son  épo- 
«ae,  mais  arec  modération  et  discrimination. 
n  j  aaralt  trop  d'auteurs  à  citer  pour  satis- 
faire la  curiosité  légitime  d'an  étudiant  en 
philosophie  Ainsi  je  ne  veux  que  vous  Indi- 
quer l'esprit  des  lectures  à  faire.  Il  est  aussi 
nécessaire  de  pratiquer  les  livres  sclentifl- 
ques,  politiques  et  littéraires,  et  de  s'intéres- 
ser aax  choses  par  l'expérience  directe,  au- 
tant qu'il  serait  désirable. 

— Pourriez-vous  préciser  davantage  cet 
esprit  des  lectures?  . 

—Il  fant  sartout  lire  avec  attention  la 
Somme  theolortqac  de  saint  Thomas  d'A- 
qain  en  la  repensant  pour  soi-même,  et  en 
jant  d'en  racheter  les  enseignements  à 
ses  propres  actions  et  aaz  problèmes  de  son 
temps.  Fort  de  l'apport  de  ce  saint  guide,  U 
peat  alors  lire  avec  charité,  tolérance  et 
profit  relatif  les  aatears  philosophiques 
touchant  les  problèmes  auxquels  U  travaille. 
Je  pense  toutefois  qu'un  étudiant  doit  limi- 
ter le  nombre  des  aatears  à  lire,  car  n  faat 
du  temps  pour  les  comprendre,  les  digérer 
et  les  utiliser  n  va„t  mieux  lire  peu  et 
bien  qae  beaucoup  et  mal.  La  prise  de  cons- 
cience de  la  philosophie  est  plus  Importan- 
te «ue  l'érudition  philosophique. 

—Voilà  pour  la  pensée.  Mais,  dites-moi, 
monsieur  Greenwood,  croyez-vous  que  l'é- 
tudiant doive  s'occuper  d'action  politique? 

—Un  étudiant  devrait  suivre,  compren- 
dre et  méditer  sur  la  politique,  afin  de  se 
mieux  préparer  à  l'action.  11  se  fait  da  tort 
et  U  dessert  la  société  s'il  se  pique  d'agir  à 
la  suite  d'expériences  partielles  ou  d'un  en- 
traînement irréfléchi  de  son  imagination  et 
de  ses  émotions. 

— Y  a-t-il  des  lieux  communs  contre  les* 
quels  vous  nous  mettriez  surtout  en  garde? 

— Je  vous  mettrais  particulièrement  en 
garde  contre  l'interprétation  unilatérale  et 
abusive  de  certains  aphorisme*,  comme  par 
exemple  "11  faat  qae  jeunesse  se  passe'*;  et 
encore  contre  l'adoption  de  certaines  atti- 
tudes et  l'accomplissement  de  certains  ac- 
tes aa  nom  d'une  faasse  science  qae  noas 
détaillent  des  philosophes  de  tréteaux. 

— Quels  sont,  demandai- je  ensuite  a  no- 
tre professeur,  les  plus  grandes  qualités  et 
les  plus  grands  défauts  de  notre  jeunesse? 

— La  jeunesse  actuelle  n'a  aucune  qualité 
et  aacun  défaut  qui  n'aient  été  déjà  parta- 
gés par  la  jeunesse  d'autrefois.  Les  manières 
de  penser  et  d'agir  se  sont  modifiées,  mais 
accidentellement  seulement,  par  le  milieu 
dans  lequel  chacun  vit.  A  l'heure  actuelle, 
la  grande  qualité  de  la  jeunesse,  c'est  de 
poaveir  comprendre  et  concilier  le  désir  de 
»*yolr  et  de  servir  aussi  la  société,  avec  l'es- 
prit de  sacrifiée  particulièrement  dar  que 
mi  imposent  les  circonstances  tragiques  oà 
se  débat  le  monde  contemporain. 

—Mais  quel  doit  être,  dans  ces  conditions, 
l'esprit  d'un  Journal  d'étudiants  comme  le 
notre? 

—Un  journal  comme  "la  Rotonde",  me 
nble-t-ll,  doit  servir  les  intérêts  des  étu- 
diants considérés  comme  une  branche  vi- 
vante et  spéciale  de  U  société,  mais  dans 
l'esprit  de  vos  maîtres  et  de  vos  convictions 
chrétiennes,  n  faat  établir  an  pont  entre  les 
besoins  immédiat*  et  corporatifs  des  éta- 
dmnts  et  les  grandes  responsabilités  sociales 
tu'Us  sont  appelés  à  envisager  ptas  tard. 


— Les  Canadiens- français  ont-ils  de  ces 
grandes  responsabilités  sociales  dont  vous 
parlez,  qui  leur  soient  propres? 

— Le  Canada  actuel  a  été  formé  par  une 
heureuse  conjonction  des  efforts  et  des  sa- 
crifices complémentaires   de   doux   grandes 
races.  Le  Canada  français  est  «ne  expression 
nationale  plutôt  que  géographiqae  oa  politi- 
q«e.  Car  si  le  Québec  est  et  reste  la  souche 
des  Canadiens-français,  ceux-ci  ont  pa  es- 
saimer età  des  degrés  divers  dans  le  Dominion 
tout  entier.  Et  d'autre  part,  le  Canada  fran- 
çais est  partie  constituante  d 'une  Fédération 
qui  accepte     et   qui  lui  rend   possible  l'épa- 
nouissement de  ses  attributs  essentiels,  no- 
tamment le  développement  et  le  libre  mouve- 
ment de  sa  race,  de  sa  langue,  de  ses  cou- 
tumes et  de  sa  religion.   Les  difficultés  re- 
latives qu'il  peut  rencontrer  dans  cet  épa- 
nouissement ne  sont  que  la     manifestation 
d'une  concurrence  inévitable  entre  deux  for- 
tes races  qae  la  Providence  a  placées  cote  à 
côte.  Mais  ces  difficultés  ne  sont  ni  systé- 
matiques ni  constitutionnelles.  Elles  ne  sau- 
raient donc  justifier  un  nationalisme  étroit, 
pas  plus  qu'elle  n'encourar ent  un  Impéria- 
lisme Irréfléchi.   D'ailleurs  ees  deux  doctri- 
nes extrêmes,  en  s 'écartant  de  ht  modération 
nécessaire  à  toute  justice,  sont  également 
contraires  aux  enseignements   du    christia- 
nisme. Dans  cette  perspective,  le  rôle  propre 
da  Canada  français  est  lumineux:     H    doit 
travailler  pour  le  progrès  de  U  race,  de  la 
langue,  des  coutumes  et  de  U  religion  de  sa 
population,  mais  dans  Je  cadre   da    grand 


Les  morts 


pajs  dont  U  fait  partie,  et  dans  l'esprit  de 
franche  collaboration  avec  les  antres  sec- 
tions de  U  population.  Le  succès  et  le  boa- 
heur  immédiats  des  Canadiens- français  dé- 
pendront de  la  façon  dont  Ils  pourront  con- 
cilier dans  leur  esprit,  dans  leur  coeur  et 
dans  leurs  actes,  leurs  aspirations  particuliè- 
res avec  l'intérêt  général. 

—Je  suis  certain,  monsieur  Greenwood. 
que  vous  venez  d'exprimer  là  des  directives 
dont  nous  vivrons.  Je  puis  vous  assurer  que 
c'est  précisément  en  ce  sens  que  les  étu- 
diants de  notre  Université  entendent  tra- 
vailler. Vivant  dans  la  Capitale  du  pays, 
nous  avons  appris  à  connaître  nos  compa- 
triotes anglais  et  ce  n'est  certes  pas  chez 
nous  que  vous  trouverez  l'étroitesse  d'esprit 
dont  vous  parliez.— Permettez-moi  une  der- 
nière question. 

—Allez-y,  mon  cher  .  .  . 

„~Vouiez-vous  nous  dire  quelles  sont  les 
conditions  sans  lesquelles  une  véritable  ré- 
volution sociale  chrétienne  n'est  pas  nos- 
siple? 


il 


Ceci  n'est  ml  un  commen- 
taire des  èvènemnts  actuel*, 
ni  un  traité  d'économie.  Je 
comprends  peu  les  un*  et  je 
connais  à  peine  foutre. 

Ceci  n'est  pas  non  plus  un 
panégyrique  languissant  et 
pleurnichard  de  ceux  qui  sont 
tombés  au  champ  d'honneur, 
dans  la  grande  bataille  du  siè- 
cle, ils  n'ont  pas  besoin,  ceux- 
là,  qu'on  le*  plaigne,  parce 
qulM*  sont  mort*  comme  de* 
hommes.  La  destinée  leur  fut 
fatale,  mais  Us  lui  ont  fait  fa- 
ce, et  ce  sont  eux,  âpre*  tout, 
qui  l'ont  vaincue. 

Oa  qu'U  faut  dire  et  ce  que 
chacun  doit  comprendre,  c  est 
la  valeur  de  leur  sacrifice,  la 
rançon  de  leur  mort. 

Oui,  vraiment,  les  nôtres, 
ceux  de  l'empire,  ceux  du  Ca- 
nada, ceux  de  France,  Us  sont 
morts  "à  crédit".  Us  ven- 
daient leur  vie,  leur  avenir, 
leurs  espérances  mais  Us  exi- 
geaient qu'en  retour  la  victoi- 
re en  fût  le  prix. 

Cette  victoire  définitive  et 
légitime,  elle  ne  leur  a  pa*  en- 
core été  versée  en  paiement  da 
ce  qu'Us  échangeaient  contre 
elle.  Au  contraire,  chaque  oeil 
qui  se  fermait  voyait  s'éloigner 
le  jour  du  triomphe,  l'épopée 
de  la  grande  ruée'...  tt*  mou- 
raient la  joie  au  coeur,  mat* 
le  désespoir  dans  l'Ame. 

Et  plus  U  en  tombait,  plu* 
l'hécatombe  semblait  devoir 
ne  profiter  qu'à  ceux  de  Vautre 
barricade.  Maintenant  U*  sont 
dans  la    terre   de  l'espérance 


première  condition  d'une  révolu- 
tion sociale  pacifique,  dans  la  perspective 
chrétienne,  me  parait  être  la  prise  de  cons- 
cience par  chaque  Individu  de  ses  devoirs  de 
chrétien  et  la  pratique  personnelle  des  ver- 
tus chrétiennes.  La  seconde  condition  se- 
rait l'apostolat  personnel  et  direct,  avec  tou- 
te la  préparation  et  tous  les  sacrifices  qu'il 
comporte.  La  troisième  condition  serait  l'ac- 
tion politique  modérée,  juste  et  charitable. 
Mais  II  faut  encore  et  surtout  la  prière:  car 
rien  de  vraiment  bien  ne  se  fait  sar  terre 
sans  la  grâce  divine.  Jésus-Christ  noas  a 
donné  lui-même  l'exemple  en  adressant  à 
son  Auguste  Père  cotte  prière:  *  Ad  reniât 
regnum  tuum!" 

—Je  vous  remercie  Infiniment,  monsieur 
Greenwood,  au  nom  de  La  Rotonde  et  de 
tous  les  étudiants  de  l'Université,  dés  direc- 
tives chrétiennes  que  vous  nous  donnez  si 
généreusement.  J'espère  que  vtw  élèves  du 
Canada  sauront  profiter  de  votre  science  et 
de  votre  charité  comme  en  ont  profité  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  privilège  et  la  joie  de  vous 
connaître. 

0.& 


*«    éternelle 

Et  la  rançon  n'est  pas  en- 
core payée  .  . 

Eux  qui  avaient  vendu  "m 
réméré"  leur  existence,  et  ce 
qu'Us  avaient  de  plu*  cher, 
leur  humanité,  il*  récemment 
leur  dû. 

L'auront-ils  ?  Sera-t-eUe 
payée,  cette  dette,  cette  équi- 
valence entre  le  sang  qui  achè- 
te la  liberté  et  la  liberté  qui 
demande  du  sang  ?  Car  à  ceux- 
là  qui  sont  tombé*,  U  n'était 
pa*  question  de  démocratie  ou 
d'autocratie.  Ils  ne  s'appelaient 
pas  les  Australiens  ou  les  An- 
glais ou  les  Polonais,  n*  se 
nommaient  le*  soldats  de  la 
Liberté.  Et  ce  n'est  qu'à  cause 
du  symbole  que  représentait 
cette  vision  sublime  d'une  Cité 
universelle  où  tout  le  monde 
serait  juste  et  bon,  qu'Us  ont 
consenti  à  s'immoler. 

Quant  à  ceux  qui  ont  gagné 
la  première  manche,  Us  ont 
aussi  leur  soldat  inconnu. 
Faut-U  l'injurier?  Ne  vaut-U 
pas  mieux  le*  plaindre,  ce* 
rettre*  inconscient*  qui  tuent 
sans  savoir  pourquoi  et  qui 
meurent  *an*  savoir  pour  qui? 
Savent-us  vraiment  ce  qu'U* 
font  ?  Qu'on  leur  pardonne,  le 
Christ  en  veut  ainsi. 

A  la  fin,  quand  viendra  1er 
règlement  des  compte*  hu- 
mains, U  y  aura  une  grande 
Joie  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
Le  droit  et  l'idée  revivront, 
parce  qu'ils  triomphent  tou- 
jours de  ta  matière  et  de  la 
force. 

Le  crédit,  l'avance  que  no* 
morts  ont  fait  au  Contrôleur 
universel  des  être*  et  des  bien*, 
tout  leur  sera  rendu. 

Ils  ont  vendu  leur  vie  à  cré- 
dit,  mais   le   remboursement 

portera  intérêt 

'  Maurice  CHEVALIER. 
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COMITE  DU  B.TJ. 

Le  comité  local  du  B.U.  est 
particulièrement  représentatif 
et  puisqu'il  compte  des  gra- 
duas des  trois  universités,  il 
se  trouve  comme  un  symbole 
de  l'jihité  du  B.U. 

Jean-Jacques  Tremblay,  au- 
tour de  "Patriotisme  et  Na- 
tionalisme'' est  le  président 
du  B.U.  Le  Dr  Jean-Jacques 
apporte  au  B.U.  le  dynamisme 
conquérant  qu'on  lui  connaît 
et  une  expérience  précieuse 
d'organisateur  puisée  au  sein 
des  différentes  sociétés  fran- 
çaises de  la  Capitale. 

Le  propagandiste  du  B.  U. 
d'Ottawa  n'est  autre  que  no- 
tre ami  Auguste  Vincent,  ou- 
vrier de  la  première  heure  qui 
a  pris  part  aux  deux  premières 
Assises  du  Bloc  Universitaire 
tenues  au  Lac  Mercier  et  à* 
Duchesnay. 

Les  autres  membres  du  co- 
mité du  B.U.  sont  mesdemoi- 
selles Henriette  Bourque,  B.A., 
de  l'Université  d'Ottawa,  licen- 
ciée en  droit  de  l'Université 
de  Montréal,  Vseult  Beaudry, 
graduée  de  l'Université  Laval, 
de  Québec,  et  messieurs  Mau- 
rice Chagnon,  président  du 
conseil  des  étudiants  de  notre 
Université,  Henri  Charbon- 
neau,  président  du  cercle  lit- 
téraire de  l'Ecole  Normale. 
Ouy  Sylvestre,  directeur  de 
''La  Rotonde". 


L'emploi  féminin  est-il  préjudiciable  à  la  Société 


GRAND     DEBAT     MIXTB 

ém    B.U.    por  lo   Société  «Wf  Dehors   français. 

la   salle    académique    de   l'Université 
le  mercredi  11  décembre,  à  8  h.  30 


On  peut 

se  procurer 

des  billets 

auprès  des 

étudiants 

et  des  membres 

du  BU 

Eut rée:  25  sous 


GUY  SYLVESTRE 
B.A.,  LJPh. 

Négathre- 

MADELEINE  SIMARD 
B.A. 


Venez 
Lieu:  Gym 


foule  à  la  grande  partie  de  cartes  orga  nisée  par  le  B.  U. 

Université  -  Date:  6  décembre,  8  h.  15  -  Prix:  25  sous 
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Le  M  octobre  dernier  avait  lieu 
M  Csrtêe  Eamrd  m  iiiudsu  iIi.il 
ce  de  itteru—tisi  oour  îassét  1WO- 
41  Le  ssotlao  Ktan,»',,  était  la 
suivante:  "Notre  psuiilt  dott  fat. 
tacher  m  «ci  USsSét  qa'M  ew- 
meroe  et  à  MnssStite'.  MM.  J.  F. 
Ooostaeuu  et  H.  fléiiilii  sniilliiiiieat 
l'affirmative  tandis  q«e  MM.  H. 
Ouindou  et  B.  PUoo  la  usseStee. 
Agissait  comme  préstoent  de  cette 
•tance  C.  Mardi,  et  cosusee  greffier 
R.  Coté. 

M.  Séguin,  un  débutant  dans  l'art 
oratoire,  nous  expose  très  claire- 
ment ees  Idées.  Nous  sommes  faits 
pour  l'agriculture,  le  climat  est  fe- 
»  rorable  et  le  sol  fertile.  De  pte» 
nous  devons  chérir  le  rtetet  patri- 
moine que  nos  ancêtres  ont  arrosé 
de  leurs  soeurs  btam  souvent  mê- 
lées de  sang. 

M  Pilon,  dans  no  ateeours  bien 
charpente,  noua  dépeint  la  ssietlnn 
m  notai  de  vue  ffoiiasnhsos  n  y 
a  trois  ordres  A  oseorvar:  ordres  tn- 
taraottansT.  tsjHsosI,  et  parOcuttcT 

courager  ltadootrte  et  le  eotameree: 
la  guerre  et  le   travail. 

M  Oonsaneart,  d'une  voix  chaude 
ai  patriotique,  démontre  le  taon 
chas  le  paysan  et  le  mal  chsa  l'ou- 
vrier. Le  cultivateur  est  le  maître 
de  sa  ferme,  u  est  heureux,  et, 
comme  le  dit  1  Immortel  .Virgile:  le 
star  après  le  travail  de  ta  Journée, 
m  tf>  fente  as  ammcnoent  k  son 
cou  et  ils  baisent  son  front  chaste 
et  nobie".  L'ouvrier  dépend  d'un 
soJsire  md  est  souvent  insuffisant. 
H  habite  on  logis  qui,  M  plu- 
part du  temps,  est  mesiubre  pour 
ta  santé  dos  enfants.  TJ  termine  en 
disant  que  rattachement  au  sol  est 
le  seul  moyen  d'assurer  notre 
survivance,  d'autant  plus  qu'A  aide 
à  la  conservation  des  bonnes  moeurs. 

M  Oulndon,  dont  la  voix  mélo- 
dieuse séduirait  même  les  sirènes. 
nous  invite  à  ooncentret  notre  esprit 
avec  le  sien  pour  mieux  compxaadre 
la  cause  quH  défend  n  nous  fait 
voir  la  situation  lamentable  où  sont 
Plongés  notre  commerce  et  notre 
tadustrie.  Nous  avons  peu  de  re- 
présentants et  ceux  que  nous  avons 
offrent  souvent  des  attitudes  fort 
déconcertantes.  C'est  la  misère  so- 
ciale qui  règne.  Nous  devons  rejeter 
le  blâme  sur  llndjvidu  plutôt  que 
sur  l'institution.  H  termine  par  une 
Invltatton  à  ta  jeunesse  pour  qu'elle 
■«Mwe  à  ces  deux  facteurs  de  pro- 
uves. 

La  réplique  fut  des  plus  chaudes 
si  dos  plus  mtPTvoeiiita*.  La  motion 
est  rejetée  par  six  voix  de  majorité 

LJJournement  est  proposé  par 
m.  Robert  et  secondé  par  P.  Cttar- 
bonneau. 

ROLAND  COTE 
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JEn   franchissant  le  seuil  du   8é~ 
SossWPaut.  on  peut  voir  ou 
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de  ta  rivière  Rideau,  aux  limites  de 
la  capitale,  le  lieu  somme  bien  choisi 
pour  procurer  aux  étudiante  le  sé- 
tanes  et  la  pote. 

Cette  institution,  sous  ta  direction 
des  PP.  OblaU,  fut  ouverte  en  mars 
ltTT  aux  étudiants  désireux  d'obte- 
nir des  grades  ttnrveattaires  en  phi- 
losophie, en  droit  canonique  et  an 
théologie,  des  facultés  de  lTjniver- 
stté  d'Ottawa. 

Vu  l'excellence  de  son  programme 
d'études,  les  autorités  rrntfusstflqiMS 
s'y  tatéreesèrent  si  bien  qu'en  1940 
on  parla  déjà  d'agrandir  pour  suf- 
fire aux  demandes  d'entrée.  A  la 
partie  centrale  bâtie  depuis  trots 
ans,  on  rient  d'ajouter  une  taie  nou- 
relie  comprenant 


Ecole  d'infirmières 

NOUVELLE    RUCHE 

Depuis  septembre,  notre  nouvelle 
ruche  infirmière  est  fort  active 
Avea-vous  remarqué  l'incessant  va- 
et-vient  entre  l'hôpital  et  notre 
nouvelle  école  de  la  rue  8tewart 
située,  preeau'à  l'arrière  du  Mu- 
sée?... 

Les  Jeunes  abeilles  vont  mainte- 
nant butiner  le  suc  dos  sciences  In- 
firmières au  centre  même  du  Jardin 
srlsnliflquc  par  excellence  qu'est 
l'Université.  ^ 

Me  est  tout  à  fait  coquette  notre 
école,  avec  ses  superbes  parias  de 
chêne,  ma  murs  tout  blanes.  ses 
Ptanchers  fraîchement  vends  et  ci- 
rés. Elle  est  spacieuse  aussi:  quatre 
étages. 

«vous  voûtai  vous  récréer,  des- 
cendes au  sous-sol.  InstaUea-voufi 
confortablement  dans  un  moelleux 
f*uteuU.  près  du  foyer,  pour  lire 'le 
quotidien  ou  la  "Rotonde'',  pendant 
Que  le  radio  vos»  tait  stataiiln  un 
•«"  connu,  ou  que  Laure.  au  ptano. 
«éeute  votre  morceau  favori.  Ou 
bien,  si  vous  voûtes  dérendre  vos 
muscles  engourdis,  invites  une  par- 
tenaire à  Jouer  avec  vous  une  par- 
tie de  '  plng-pong". 

Oh»  mais  la  cloche  sonne!  C'est 
l'heure  de  l'étude.  Vous  avea  à  foire 
un  travail  de  réenfiche  en  psycho- 
logie, montez  eu  premier,  à  la  bibli- 
othèque; ees  rayons  bien  fournis  et 
son  catalogue,  qui  commence  * 
prendre  de  l'embonpoint»  grAce  au 
travail  persévérant  d'un  bibliothé- 
caire acharné,  auront  tôt  fait  du 
vous  rendre  la  tache  feaUe  et  agré- 
able. ™ ^^s 
-uleg-vmte  être  tout  à  fait  seule 
pour  pouvoir  vous  nmr—SM  dnJ 
vante*»  ai  sppuifsudti  eus 


et    un 

comptons  actuellement  un  person- 
nel nombreux,  ainsi  que  ■Misait 
otaq  sémlnarletas  venus  de  toutes 
du  paya,  de  Terre-Neuve 
et  des  Etata-Unta  Do  niuisisui 
scotastlquos  oblats  ainsi  que  des 
laies  y  suivent  aussi  des  cours.  Avec 
un  groupe  de  prnvu—H  si  diverse 
la  vie  devient  très  hitrirrom iiU.  Cer- 
tains nous  parlent  de  l'ouest  cana- 
dien avec  ma  différentes  nationali- 
sés, d'autres  nous  exposent  les  pro- 
blèmes de  ta  Nouvelle-Angleterre  ou 
de  Chicago.  Certains  ont  encore 
étudié  à  Rome  et  ont  dû  revenir 
parmi  nous  à  cause  de  ta  guerre. 

Un  tel  milieu  nous  donne  la 
chance  d'élargir  notre  manière  de 
voir  et  de  nous  mieux  préparer  à 
l'apostolat  avec  le  réalisme  catho- 
lique. 

Uonel  BAUNETTE. 
e-*-** • 

L'école   Normale 
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Né  à  Montréal  le  7  octobre 
178o,  U  était  le  fila  de  Joseph 
Papineeu,  membre  du  premier 
parlement  de  MM.  Louis  Jo- 
septx  Papineau  fit  se:  étude* 
au  séminaire  de  Québec  et 
ayant  étudié  le  droit,  y  fut 
admle  au  barreau  du  Baa- 
Canada  en  ltll.  Encore  étu- 
diant en  ISO©,  il  fut  «lu  aux 
élection*  comme  reprcieatar^ 
du  comté  de  Kent  à  l'assem- 
blée sUMatéw,  et  six  ang  plue 
tard,  on  hU  offrira  le  siège 
présidentiel  qu'il  occupera 
pendant  de  nombreuses  an- 
née*. Apres  son  exil  en  Fran- 
ce, causé  par  les  émeutes  de 
37-18,  11  reviendra  au  Canada 
en  1*47.  De  nouveau,  U  se 
lancera  dan*  la  politique  pour 
ne  laisser  la  vie  publique 
qu'en  1854.  Retiré  dan*  son 
drfflMélif  de  Moutebello,  Louis- 
Jooepn  Papineaa  rendra  lime 
le  23  septembre  1871. 


d'emblème  et   son   éloquence 
leur  servira  de  glaive. 


L'enseignement  pratique  bat  son 
ptata  Chaque  Jour,  la  troupe  des 
normaliennes  et  normaliens  revient 
des  écoles  Oorneau  et  Saint-Pierre 
réconfortée  par  les  succès  obtenus. 
«11  arrive,  parfois,  à  des  malheu- 
reux do  donner  une  leçon  qui  iatase 
à  désirer  sur  quelque  point  de  mé- 
thode, une  critique  bienveillante  leur 
fournit  tas  moyens  de  rétablir  l'équi- 
libre dès  ta  prochaine  leçon. 
D'après  les  statistiques  offteteiles. 
divulguées  en  réunion  plénière  du 
personnel  normalien,  nous  ensei- 
gnons aussi  bien  qu'enseignaient,  à 
la  même  époque,  nos  deranciers  de 
l'année  dernière.  C'est  data  pas 
maL  Serait-ce  présomption  de  viser 
haut» 


de  ta  feesfsé  eut  Seu 
stals 

te    Cécile.  i    tes    étas    entraient 


grave,  .  saosUé  susxdauaa,  La  Nre 
Oravel  nous  srfrsKséi  à  ta  perte, 
1s  Oensefl  fut  ou 
UuwUm  prttta 
i  foies  osssxoisra  F 
te  Saesssé  devait 
et  plus  grand  usuneur  de 
Etaler.  B  nous  exhorta  fortement 
M  raid  er  dans  ses  efferts.   Usa  ap- 

limél ta 

_>fceette 
Céte*  le  testent  en- 
Sta    eessssnsuasBuans    de 


xxx 

Nos  jeunes  gens  se  sont  enrôlés 
dans  le  corps  auxiliaire  du  C.  B. 
Q-  C.  de  l'Université  d'Ottawa. 
Deux  fols  la  semaine  Ils  s'exercent 
au  métier  de  soldat,  sous  la  sur- 
veillance des  officiers  du  corps  de 
Cadets.  Les  dos  voûtés  se  redres- 
sent, la  démarche  Indolente  s*uccé<- 
1ère,  des  mouvements  dégagés  et 
gracieux  se  substituent  déjà  à  une 
allure  lourde  et  gauche!  La  tenue 
est  toujours  de  mise  cher  un  Insti- 
tuteur, n  est  évident  que  la  tradi- 
tion va  se  maintenir  chea  les  insti- 
tuteurs de  dumslii. 

Notre  Société  sHtérum»  marche  à 
merveUle.  Bue  nous  promet  des 
réunions  hebdomadaires  aussi  lnté- 


de  religion,  alors  vous-  n*avex  que 
rembarras  du  choix.  An  tu  ta  I  fin 
étage,  deux  sauta  da  danse  et  «ne 
salle  de  demosnératton  sont  à  votre 
disposition.  Préféros-vous  ta  cosn- 
Pognie  de  vos  nonsoiui*  afin  de 
pouvoir 


Soeèévé  tous  eaux  qui  prendient  une 
part  aotlre  à  ses  esswsrte. 

La  staeseté  Ste-Céefle  était  «Isga- 
lesaeaé"  sandée. 


statand    Saaoarta. 
(neremare    lits). 


ressantea  qu'instructives.  Sosur 
Saint-Paul  en  est  ta  dfcrectrice;  M. 
Henri  Oharbonneau,  le  président: 
Mlle  aaétene  Biais»  la  secrétaire.  Ils 
ont  pour  leur  aider.*  organiser  les 
séances  deux  comités:  le  Comité 
littéraire,  formé  par  les  présidants 
des  différentes  sections  de  l'Ecole 
normale:  &  Jé^rguerite-d'Ecossc. 
section  A;  MUe  Simonne  Lambert, 
section  B;  Mile  Juliette  Lemieux. 
section  C;  MUe  Pauline  Sylvestre, 
section  D;  M.  Archle  Langdon,  sec- 
tion B;  M.  Cray  Beaulne,  section 
F;  et  le  Comité  musical  qui  se 
compose  de  MUe  Claire-Marie 
Rouette,  présidente,  8.  M.-de-S.- 
Henri-de-CUeaux,  et  Mlles  Oaétane 
Biais,  Marguerite  Cardinal,  Margue- 
rite Lanberté  et  Marie-Jeanne 
Oueuette. 


Pour  comprendre  le*  acte* 
de  Papineau,  Je  crois  qu'il  se- 
rait préférante  de  je  -r  un 
coup  d'oefl  sur  la  situation  du 
tempe.  Lorsque  le  J~une  nom- 
me se  lança  pour  la  pre- 
mière lots  dan*  la  politique. 
le  Bas -Canada  entrait  dans 
une  crise  violente  que  nos 
historiens  ont  exagérée  en  la 
qualifiant  de  règne  de  la  Ter- 
reur. Sir  James  Cralg  gou- 
vernait d'une  main  militaire. 
En  plus,  une  guerre  contre  le* 
Btats-Unis  semblait  immi- 
nente; alors  le  gouverneur, 
excité  par  quelque*  Anglais, 
regardait  les  Canadiens  avec 
beaucoup  de  défiance.  D  Ira 
Jusqu'à  supprimer  le  ."Cana- 
dien", emprisonner  six  "dépu- 
té* et  dissoudre  deua  parle- 
ments pour  de*  raisons  insi- 
gnifiante*. C'est  plus  sous 
son  règne  que  poindra  la  ques- 
tion du  contrôle  de*  subsides. 


qui.  accordé  à  la  chambre  en    en   France,  on    trouvera 


1118,  mais  non  dans  sa  pléni- 
tude, ne  finira  qu'avec  ta  ca- 
tastrophe de  1817. 

Ce  coup  4'oeU unirai  nous 
démontre  donc  un  état  dirigé 
par  un  gouverneur  responsa- 
ble devant  l'Angleterre  seule, 
appuyé  sur  un  conseil  com- 
posé de  ses  propres  ami*.  La 
Chambre,  de  son  cote,  élue 
par  le  peuple,  ne  comptait 
guère  dans  l'administration 
H  est  pourtant  nécessaire 
pour  le  fonctionnement  d'une 
organisation  gouvernementa- 
le qu'il  y  ait  bonne  entente 
entre  ses  partie*  constituan- 
tes. 


Papineau,  président    de    la 
enambre,  g'en  tient  seulement 
à-  se*  devoirs  d'orateur,  mais 
entre  temps,  u  s'occupe  à  lire 
et  g  amonceler  de  nombreu- 
se*   oonnatssances.      Lorsqu'il 
*e  remettra  à  ta  direction  de 
«on  parti,  U  sera  donc  en  me- 
sure de  puiser  sans  fin  dans 
les  i*f Isa  fins  H   ta*   études 
fasses    ps^cédemrnent.    On    lé 
verra  sans  sesse    à'  l'œuvre. 
lorsqu'il   réclamera,   pour   le* 
siens,  le*  droits    qui     durent 
leur  être  donnés  psr  le  gou- 
vernement       constitutionnel. 
Papineau  se  posera  en  adver- 
saire   du    projet  d'Union,  en 
1812.    Cognprenant  très   bien 
qu'un  tel  projet  était  préparé 
pour  l'ensevelissement  de    la 
rase  française  as  Canada,  le 
clergé,  le  peuple  et  plusieurs 
compatriotes   anglais   décidè- 
rent   d'envoyer   Papineau    et 
Nelson  demander  justice  au- 
près du  parlement    impérial. 
On  connaît  fe  succès  de  leur 
cause,  puisque  l'Union  ne  sera 
appliquée    au    Canada    qu'en 
1840    comme    représanie    aux 
soulèvements  de  37-38.   Papi- 
neau  fut  aussi  l'âme  des  92 
résolutions     qui     conten  lent 
les  principaux  griefs  des  Ca- 
nadiens    contre     le      régime 
anglais.    San*  doute    il    faut 
dmettre     l'exagération     que 
contenaient  les  92  résolutions, 
mais  on  ne  peut  oublier  que 
le    fond     n'en    .demeure    pas 
moins  Vrai.    La    carrière    de 
Papineau  se  divise    en    deux 
parties  bien  distinctes,    l'une 
c'est  le  Papineau  qui  défend 
avec  ardeur  les  droits  de  ses 
concitoyens,  mais  malheureu- 
sement la  seconde  partie  n'est 
certes  pas  à  l'avantage-  de  sa 
gloire.  •  De  retour  de  son  exil 


tante  ou  en  physiologie.  . 

la  grande  salle  d'étué*  ou  M  petite 
sotte  da  classe  a*  staSsasa  étage. 
c'est  un  mon  de  mené  Sue 
notre  nouvelle  écote  Mous  iormu 
Ions  des  voeux  pour  que  mm  areéotec 
muUinusnt  rsjjiemii*  «t  sgre- 
usent  Stem  eue  les  abattes  «ai  r 
viendront  butiner  le  nectar  du  sa- 
voir-, pour  pouvoir  ensuite  faire  sa- 
vourer te  ebarBé  du  Onsbt  sut 
blessés  de  la  vV  -       l*  enarMé 


Grèce  *  l'aimable  invitation  des 
InsUtutours  et  mottéUtrlees  d'Otta- 
wa, il  nous  a  été  pouttbte  d'assister 
à  la  osuSêiouoe  «g»  M.  Thomas 
Qreenwood.  de  l'Université  de  Lon- 
dres, a  donné,  te  s  novembse.  au 
personnel  enseignant  de  te  capitale. 
De  ses  savantes  considérations,  tou- 
tes profrtebles  purée  gue  pratiques, 
nous  voulons  retenir  surtout  oelteH 
d:  Pour  qu'un  en 
rai  soU  efficace,  g 
par  vivre  soi-même  les  rentes  «■ 
l'on  transmet.  Nous  aimerions  pon- 
voir  donner  *  notre  esealgnesaent 
toute  te  lucidité,  tout  rentruiu  et 
lopcinte   d'humour  que   réminent 

_^^BsE#ESEaE«Î^TiJai^i^rii^ 

*>  m. 


Qu'un  homme  tel  que  Pa- 
pineau, quoique  intelligent, 
renseigné  et  très  habile,  entre 
djns  un  pareil  milieu,  où 
l'omnipotence  du  pouvoir  le 
force  à  rendre  une  lutte  Iné- 
gale, on  le  conçoit.  Malgré 
toute  U  bonne  volonté,  l'irri- 
tation remptace4e  sang-froid 
et  tout  ceci  s'accroît  sang 
cesse  par  le  renouvellement 
da*  abus.  Jusqu'au  moment 
où  11  repousse  Isa  concessions, 
qui,  faites  plus  tôt,  lui 
auraient  semblé  acceptables. 
Cest  donc  avec  une  âme 
bouillante  de  patriotisme  et 
dans  une  telle  situation  que 
I>ouis- Josepsi  Papineau  devait 
apparaît;  A  Chambre  en 

1812.    8ô|  i  l'éclat  du  renom 
de  son  pare  et    le  ■fU^'l  ■ 

■*E^^E^E^s^E^E^EVrau 


un 
Papineau  irréligieux  plu*  que 
jamais,  un  partisan  de  la  dis- 
corde dans  le  groupe  cana- 
dien, enfin  un  homme  qui, 
grisé  par  atm  rancunes  contre 
l'Anglais,  préerrera  l'annexion 
avec    le*  Etats-Unis. 


de 


ne  graffl 
marches 

malts* 

phe,  il  devient 
-■„■■    sa*| 

staturg 


une   I   ene    le 
la     sencunniéc 


lia 


mabrré  wm  graves 
erreurs,  il  ne  faut  pas  juger 
Papineau  trop  sévèrement. 
Rappelons-nous,  et  avec  Joie; 
qu'il  lot  l'un  de  nos  chefs  les 
plus  capables  et  les  plus  ins- 
truits, mais  surtout  qu'il  fut 
celui  qui  a  le  plu*  combattu 
pour  nos  Intérêts.  Reconnais- 
sons en  Papineau  un  patriote 
qui  s  aimé  son  pays,  qui  l'a 
certes  trop  aimé,  ce  qui  l'a 
mené  à  de  grave*  erreurs. 
Louis-Joseph  Papineau  est  l'é- 
loquence personnifiée  et  le 
symbole  du  tribun  populaire. 
Gravons  dans  notre  mémoire 
mê  dernières  paroles  publi- 
que* qu'il  prononçait  à  Mont- 
réal quelque*  tempe  avant  sa 
mort  et  qui  démontrent  si 
bien  les  nobles  sentiments 
quTl  nourrissait  vis-à-vis  de 
se 

..  "Von*  me,  crolrex,  j'espère, 
si  j*  vous  disz  J'aime  mon 
pays.  L'ai- je  aimé  sagement  ? 
L'*l-je  aimé  follement?  .  .  . 
Au  dehors,  le*  opinions  peu- 
vent être  pourtageés.  Néan- 
moins, Je  crois  pouvoir  décider 
que  Je  l'ai  aimé  comme  il  doit 
être  aimé.  Ce  sentiment,  je 
l'ai  suce  avec  Se  lait  de  ma 
nourrice,  ma  mère.  L'expres- 
sgèvo  par  laquelle  il  est 
le  mieux  énoncé:  Mon  Pays 
avant  tout,  je  l'ai  balbutiée 
sans,  doute  sur  les  genoux  de 
frgssl  père  " 
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Etes-pou*  êéporatiête?  ça 
a*  si*  rebsnle  sas.  Mais  $i 
vou$  l'ètts,  ou  si  ëans  Vêtre 
VOUS  VOUÉ  HUéMêêm  A.S0  tass- 

tton,  ou  *ncor*  st  sans  ssém* 
vous*  intéresser  pmrUcmUère- 
mevLvou*  été*  «n  homme  qui 
penne  (ça  Cest  pour  ceux  gai 
Usent,  ,|*  ^Peoosr;,  I*  sos* 
annonce  une  bons*  nouvelle: 
fourbissez  vos  armes,  uUtma- 
tusmsez,  l'heure  est  venue.  Le 
Quartier-Latin  vient  A  rms- 
tomtAe  vont  déclarer  la  guerre. 


Gouvernement 


•  •  • 


ISfesés-e  tewnp*  n  9e»É  peut 
use  tvnspH  maudit!! 


^  année  1946  trouve  l'hu- 
manité tout  entière  ingsgl  r 
dans  le  pins  formidable  des 
combats  j  amais  connu  dans 
l'histoire,  sa  à  l'Instar  des 
militaires,  les  sotonts  du 
Christ  font  une  revue  généra- 
le de  U  situation.  Os  constate- 
ront que  les  forces  du  mal  ont 
déchaîné  leurs  attaque*  sur 
tous  les  fronts  de  l'activité 
humaine. 

Sur  le  plan  des  remuons  en- 
tre les  peuple*,  c'est  la  guer- 
re la  plus  cruelle  qui  dresse  les 
uns  en  face  de*  autres,  dss 
millions  d'hommes,  de  femme* 
et  d'enfants  qui  ont  une  mê- 
me origine,  une  même  desti- 
née qu'ils  doivent  réaliser  par 
le*  mêmes  moyens;  l'obser- 
vance ds  ce  commandement 
que  Dieu  a  donné  A  tous  et 
chacun:  "Aimes- vous  les  uns 
les  autres." 

Dans  le  domaine  de  la  poli- 
tique intérieure,  même  désar- 
roi, même  trahison  de*  princi- 
pes éternels.   Las  parlements, 
institué*  pour  procurer  le  bien 
général    de   la   communauté, 
sont    devenus,   dans  presque 
tous  les  cas,  de  véritable*  foi- 
res ou  tout  se  vend  à  l'encan 
de*  tromperies.    Résultats  de 
cette  déchéance   du   pouvoir: 
les  peuple*  ont  retiré  à  leurs 
gouvernants  ce  *ntnimnm  de 
con  fiance    lndispens  s  b  1  e    à 
l'exercice  de  l'autorité,  et  dans 
tous  les   pays  démocratiques 
du  monde,  ce  qu'on  a  convenu 
d'appeler  la  cinquième  colon- 
ne inquiète  les  dirigeants. 

Les  relation*  entre  tes  indi- 
vidus, possédants  st  déshéri- 
tés, ne  sont  pas  moins  ten- 
dues. Au  chômeur  qui  récla- 
me des  eiTpttca rions  de  sa  mi- 
sère imméritée,  on  ne  trouve 
pratiquement  rien  autre  cho- 
se A  lui  dire  que  ceci:  c'est  U 
faute  A  m  machine,  c'est  la 
faute  an  progrès.  St  ainsi  le 
monde  moderne  nous  présente 
cet  "affreux  tableau  d'un  mi- 
sérable mil  réclame  du  pain 
et  ne  trouve  devant  lui,  en 
j  guise  de  responsables,  que  des 
dQesters  pleins  de  statistiques 
et  des  graphiques  de  rationa- 
lisation." 

La  génération  qui  s'en  va  a- 
t-elle  fait  des  efforts  sincè- 
res pour  corriger  une  situa- 
tion aussi  troublante?  Je  ne 
sais,  Dieu  le  sait.  Chose  cer- 
taine, c'est  qu'elle  n'a  P**  su 
trouver  le  point  névralgique 
où  devait  se  livrer  le  combat, 
ou  bien,  si  sUe  l'a  pm  déceler, 
elle  a  négligé  d'y  porter  se* 
M  d'élits. 


Genève     devait   servir     de 
tombeau  à  la  hache  de  guerre. 
Genève  a  fait  faillite  dans  son 
objectif  principal,  parce  qu'à 
Genève  comme  ailleurs,  on  a 
substitué  au  principe  de  Jus- 
tice et  de  charité,  le  "principe 
de   l'intérêt   égoïste,   diviseur 
dss  peuples    et    diviseur    des 
homme*.     Sur  le  plan  de  la 
politique  intérieure,  on  a  par- 
lé st  on  parle  encore  de  rem- 
placer les  parlement*  fondés 
sur  des  circonscription*  terri- 
toriales par  des  chambres  cor- 
poratives.   Le  malaise  politi- 
que actuel  provient  surtout  de 
ce  que  .  les    aoi-disant  repré- 
sentants du  peuple  se  font  les 
protagonistes    conscients     ou 
non  ds  lenrs  propres  intérêts 
au  mépris  de  l'intérêt  général. 
Dès  lors,  U  n'y  sursit  prati- 
quement rien  de  changé  si  ce* 
même*  personnes,    élues   par 
leur  corporation,  n'avait  pas 
une   conception    P*us  somete 
des  devoirs  de  l'homme  d'état. 
Qu'on  ne  vienne   pss   avec 
les  libéraux  et  les  communis- 
tes, attribuer  à  la  fatalité  les 
malheurs  de  notre  temps.    Si 
dans  l'empire  de  la  nature  U 
existe  des  estsatroptres  Inévi- 
tables   comme    les    tremble- 
ments de  terre  et  les  volcans, 
il  n'en  existe  pss  dans  l'ordre 
de  i*nistoire.    Nous  ne  croyons 
plug  A  de*  Parques    dont    les 
sanglants  caprices  condamne- 
raient les  civilisations  comme 
les  individu*  à  la  souffrance 
et  à  la  mort.    Dieu  me  garde 
de  méconnaître  les  desseins  de 
la  providence  dans  le  gouver- 
nement du  monde,  mais  si  la 
Providence  permet  des  csla- 
mltés    corne    celles   qui    nous 
étreignent    en    ce    moment, 
c'est  à  titre  de  châtiment  lo- 
gique de  nos  fautes  Individu- 
elles et  collectives. 

H  résulte  de  ees  considéra- 
tions que  le  point  névralgique 
où  tous  les  effectifs  du  bien 
doivent  engager  U  lutte  se 
trouve  dans  les  individus  eux- 
mêmes  qu'il  faut  reconquérir 
au  Christ.  Quant  au  reste  il 
viendra  par  surcroît.  Si  tous 
ceux  qui,  6*o&  ce  pays,  se  ré- 
clament du  titre  de  Catholi- 
que, suivaient  les  préceptes  de 
leur  Chef,  tout  serait  sauvé. 
L'inquiétude  qui  êtreint  tous 
les  coeurs  en  ces  Jours  .trou- 
blés, a  son  utilité:  elle  forcera 
les  hommes  à  réfléchir.  C'est 
pour  cela  que  Je  dis:  Notre 
temps   n'est   pas    un    temps 

maudit. 

saAMXL,  avoont 

I*  Se.  sec,  (Lenvasa ) 


Constatation  touchante,  le 
Quartier -Latin  est  un  patriote 
optimiste  et  tenace.  Pensez 
donc:  la  ville  qui  a  produit 
Denis  Benjamen  Viçer  et  Ca- 
miiiien  Boude,  celle  qui  uc- 
ceuille  A  bras  ouverts  Paul 
Bouchard  et  PridoUn,  le  reluge 
de  la  Satnt-Jean-Baptiste  et 
U  revoira  du  YM.CJL.,  une 
teUe  paie  se  dott  à  ene-mêtne 
de  parler  au  nom  de  tant  le 
monde. 

Dame,  ff  orrips;  un  journal 
qui  Haut  é  conserver  unaJarge 
pfupofMsn  de  sas  hecteure  -se 
doiUde  publier  de  tempe  en 
tempe  une  anerie  bien  condi- 
tionnée. Et,  vous  savez,  la 
chose  arrive,  même  au  Qsar- 
fter-Laim. 

Voile  U  face,  ê  censure  de 
guerre  r  Réintégre  ton  abri 
(st  las  londoniens  lisaient  ça) 
juste  U  tempe  qu'U  me  faudra 
pour  écrire  la  reste  .  .  . 

Le  sieur  .  .  .  spéciaUste  en 
questions  nationales,  vingt  et 
un  ans  ou  A  peu  près,  joU  gar- 
çon, (du  mains  las  domelles 
le  disent)  satiriste  à  la  ma- 
nière de  PUne  de  Jeune  c'est- 
à-dire  pas  satiriste  Cu  tout* 
vient  de  nous  pondre  un  article 
où  U  ridiculise  les  méthodes 
séparatistes. 

Parait-il  que  ces  gens-là 
veulent  se  séparer  sans  savoir 
de  qui,  qu'Us  aiment  la  para- 
de genre  mode  In  Germany  et 
les  patchs  genre  Munich;  que 
les  élucubrattons  sont  leurs 
denrées  quotidiennes;  gs'tt* 
mènent  une  vie  de  premiert 
martyr  t,  pour  la  Cause;  qu'en- 
fin, U*  ne  s'entendent  que  sur 
un  point:  U  point  à^nterroga- 
tson. 

La  conclusion  de  cet  article 
(conclusion  sotte  U  est  vrai 
mais  logique  si  Von  tient  comp- 
te des  prémisses)  c'est  qu'U 
faut  être  bonententiste  .  .  . 
Aussi,  j'ai  trouvé,  pour  son 


Faisons  abstraction  de  tou- 
te  forme  de  gouvernementr— 
autoritaire,  unitaire,   monar- 
chique,  totalitaire,    démocra- 
tique, etc  .  .  .  et  demandons- 
nous,  cherchons  ce  que  tout 
gouvernement  doit    essentiel- 
lement comporter  pour  être 
intrinsèquement  bon.    Disons 
de  suite  qu'U  serait  vain    et 
absurde  que  tout    le    monde 
dans  un  Etat  soit  A  la  fols  et 
d'une  manière  effective,  gou- 
vernant et  gouYerné.   n  faut 
que  de  toute  nécessité  U  y  ait 
une    représentation,  une  au- 
torité quelconque  qui  exécute 
le*   volontés,   ou   ce  que  l'on 
croit    être    le*    volontés,    du 
peuple.  Le*  Grec*  eurent  cet- 
te chimère,  avec  leur  système 
de  cité*  de  fait  indépendantes 
les  unes  des  autres,  de  faire 
gouverner  le    peuple    par    le 
peuple    d'une    façon    directe. 
L'on  sait  qu'ils  n'y  réussirent 
point.  Mais  puisqu'à  toute  fin 
pratique  11  est  requis  un  gou- 
vernement pour   exécuter    ou 
signifier  les    désirs,    les    ten- 
dances, les  volonté*  du  peu- 
ple, Il  ressort  que  le*  indivi- 
dus    qui     composent     lTtat 
seront,  nous  ne   voulons  pas 
dire  nécessairement    opposés, 
mais  fatalement  destinés   — 
c'est  bien  le  mot  —  A  se  con- 
fronter  de    quelque   manière 
que  ce  soit. 

Cast  là  que  réside  tout  le 
problème:    comment  concilier 
l'autorité  qui  est    nécessaire, 
légale  et  pour  le  plu*  grand 
bien  de  tous,  svec  1  Individu, 
qui  bai  a  de*  droits,  essentiels 
et  nécessaire*?  Pour  résoudre 
l'énigme  —  A  certains  points 
ds  vue  c'en  sst  une  véritable 
—  Il  faut  partir  du  principe 
que   l'Etat,  ou   le  gouverne- 
ment qui  en  est  l'extériorité, 
n'est  pas  une  fin  en  soi,  mais 
bien    un    moyen    d'atteindre 
une  fin,  nommément  la  pour- 
suite d'un  bien  social  de  plus 
en  plus  large  et  assuré.  St  ce 
bien    consistera    surtout    en 
considérations    morales,    fai- 
sant entrer  en  ligne  de  comp- 
te l'individu  plis  comme  tel, 
et  non  pas  pris  en  tant  que 
groupe»  car  alors  la  personne 
humaine  n'entrerait  pas  tou- 
jours   en    considération.     Et 
soit  dit  en  passant,  n  est  A 
remarquer  que  ce  rote  de  la 
personne    humaine,    que    son 
Importance  primordiale,  n'ont 
été  pleinement  et  clairement 
compris    que   depuis    ls    Ré- 
demption 


leur  assure  une  libre  expres- 
sion, mais  sussl  il  a  le  devoir 
d'esnger  de  l'Etat  une  telle  li- 
berté d'expression.    Cette  né- 
cessité pour  l'individu  d'expri- 
mer ss*  droit*  le*  plu*  essen- 
tiels   demande    donc    une 
seconde  série  d*  droits,  n  ne 
s'agirait  plus  maintenant  que 
de  savoir  comment  l'expres- 
sion de  ces  droits  serait  con- 
crètement  entendue,    ou    en 
d'autres  mot*  en  quoi  consis- 
terait effectivement  cette  li- 
bre expression!  .  .  .   Mais  ce 
serait  là  l'objet  d'un  article 
à  part,   vu  la  complexité  de 
cet  aspect  de  la  question.  Qu'U 
nous  suffise  de  dire  que  gé- 
néralement Ils  consistent  en 
la  liberté  pour  l'Individu  d'ex- 
primer sa  pensée,  de  parler, 
d'écrire,  de  s'associer  svec  qui 
bon  lui  semble,  etc  .  .  .    On 
objectera  que  des  limites  doi- 
vent  tout  ds  r*nme   exister. 
Mais  elles  seraient  alors  pour 
la  sauvegarde  même  ds    ces 
droite  .  .  . 

n  y  a  plus:  l'Etat  doit  éga- 
lement garantir  ce*  deux  sé- 
ries de  droits,  n  ne  peut  se 
contenter  ds  reconnaître  le* 
droits  Inhérents  à  la  person- 
ne humaine  et  de  les  laisser 
s'exprimer  en  toute  liberté. 
Il  lui  mut,  par  l'entremise 
d'une  troisième  série  de  droits 
—  ce  sont  le*  lois  et  les  sanc- 
tions —  assurer  drottement  et 
pour  le  bien  même  de  l'indi- 
vidu, la  liberté  de  ces  droite. 
C'est  spécifiquement  la  tache 
du  pouvoir  Judiciaire  de 
l'Etat  .  .  . 

Ces  quelques  notes,  rédi- 
gées A  la  suite  d'un  lumineux 
et  dynamique  exposé  de  M.  le 
Dr  Thomas  Greenwood.  nous 
amènent  à  conclure  que 
l'Etat,  pour  être  essentielle- 
ment bon,  en  plus  de  se  con- 
tenter de  n'être  qu'un  moyen, 
doit  par  le  fait  même  sauve- 
garder les  droits  sssentre't  de 
la  personne  humaine,  les  lais- 
ser librement  s'exprimer,  mais 
encore  les  faire  s'exprimer 
selon  leur  nature,  et  correc- 
tement 


aussi,  rat  vrouve,  vu**  *~n      p^  }xat  une  fln    trmkl  a 

usage  et  son  plaisir  ot/»"*!***  quelque  chose  à  respec- 
de  la  stratégie  bonenten     te,  Uf  ^nm  1»lD4jTi<iu>  *jt  comme 


dans  un  dictionnaire  inédit 
publié  sous  la  direction  des 
éditeurs  Jean  Charles  Harvey 
and  Company: 

a)  Définition  du  Bonenten- 
tiste: Cést  une  carrière 
(pourquoi  pas  ?  Idée  tirée  de 
Ifos  Chefs  A  Ottawa  et  la 
forme  de  Hugo)  dans  laquelle 
on  cherche  à  prouver  aux 
m  .  .  .  Canayens  que  tous  ses 
gens  de  Vancouvert  Usent  la 
Presse. 

b)  But  des  Bonententistes: 
se  procurer  une  job  comme  dé- 
puté ou  une  réputation  com- 
me barbotteur  dans  les  écri- 
tures. 

e)  Slogans:  "A  Mari  Usque 
Ad  Mare"  . ,  .  "Mentons,  Men- 
tons, U  en  restera  toujours 
quelque  chote"  .  .  .  We  Want 
Kmpaaarc  .  . 

d)  Bureau  Central:  La  Hue 
Saint-Jacques  à  Montréal. 

e)  Centre  de  Pèlerinage  : 
Le  monument  Wolfe  à  Québec. 

/;  Le  Blason:  Une  feuUle 
d'érable  sur  le  coeur  et  une 
fleur  de  lys  ailleurs  .  .  • 

g)  Lee  Arguments 


l'individu  a  droit  A  une  fin 
propre  d'être  sodsl,  moral  et 
rationnel,  l'Etat  qui  entrave 
ces  trois  manifestations  de 
l'individu,  ou  qui  même  ne 
poursuit  pas  immédiatement 
ce  but,  devient  t»f  le  fait 
même  mauvais.  Ces  droits  de 
l'individu  forment  une  pre- 
mière série  de  droite.  Mais 
pour  pouvoir  rendre  possible 
ces  droits,  pour  les  exprimer, 
l'individu  a  en  outre  le  droit, 
non  pas  seulement  de  s'atten- 
dre à  ce  que  l'Etat  reconnais- 
se ses  droits  fondamentaux  et 


n  resterait  alors,  et  ce  n'est 
pas  une  mince  tache,  de  dé- 
terminer quelle  forme  gou- 
vernementale réalise  le  mieux 
cette  conception  —  la  jeule 
entièrement     vraie     —      de 

l'Etat  .  .  . 

George*  LESSARD. 

Hull,  le  11  novembre  1940. 

À  r  Alliance 
française 

A  couse  de  fâcheuses  droonuten- 
eos,  tes  abonnés  ds  TAmanee  n'ont 
pu  entendre  M.  Louis  Alterd.  Par 
ooaxre,  ils  ont  pu  jomér  €un  concert 
donné  psr  le  Hart  Bouse  String 
quartet.  Cet  excellent  quatuor  nous 
a  joué  d'abord  U  Quatuor  en  H 
bémol  de  MemrU  oè  noms  osons 
retrouvé  la  poésie  et  le  charme 
mosartiens.  L'allégro  final,  particu- 
Oérement,  a  été  enlevé  avec  uns 
sloseffé  et  uae  allégresse  oui  nous 
ont  réjoui*  Nous  oroni  aussi  fort 
ajsjrérsi  deux  mouvements  du  qua- 
tuor de  ReveL  dont  le  soberso,  joué 
lui  aussi  avec  un  admirable  entrain. 
Doux  mouvements  du  quatuor  d'An- 
toine Dvorak  ont  terminé  ce  beau 
concert.  ** 


a)  Contre  le  séparatisme: 
Le  danger  de  Vannexkm  . . 
Hitler  .  .   .  Nos  frères   de 
New  Orléans  .  .  . 

b^  Pour  le  Bonententiste: 
Les  canayens  ont  des  belles 
jobs  à  Ottawa  .  .  .  La  mon- 
naie bilingue  .... 
h)  Jour  d'anniversaire:    La 

fête  du  Statut  de  Westminster. 

i)  Jour  de  deuil:  

L'anniversaire  Au  règlement 

de'i7  ...delà  mort  de  Miel... \ 


Et  le  reste  et  le  reste  .  . .  Cest 
faire  de  l'esprit  à  bon  marché. 
Suis-je  séparatiste?  Mais 
non,  mais  non!  (Dommage 
cher  Censeur)  Seulement 
bonententiste  à  la  manière  de 
oe  bon  monsieur,  ça  jamais  l 
J'aimerais  mieux  aller  frot>a«- 
ler  sur  les  routes  avec  Fran- 
cisant que  de  me  mettre  è  plat 
ventre  devant  la  citrouille 
eTum  orangiste  ...  -  . 

Maurice  CHEV ALIER. 
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iuroo«os 


Dans    ItalrodactieB    à   son 

etade  iw  te  Renouveau  ca- 
tholique dans  te  llttéraiare 
française 


l'abbé  J.  Calvet  ea*****  te  Ja- 
gement  qae  volai:  "D  n'y     a 

{•as  qae  deax  MUéralaics,  la 
littérature     scnsaelte     établie 
iww  lYaatelUtten  indastriel- 
le,  et  te  Httératare  eatheliqoe 
«ai  a  l'honneur  de  représenter 
l'Art."     CloosIrteatUn     bien 
sommaire  et  peu    fondée.   Le 
crltiqne  a-t-H     eabHé     André 
Gide  «ai  écrirait  a«  débat  de 
ee  siècle:     "J'ai     veala     prier 
Dien  et  pais  J*ai  eaauneaeé  à 
songer  .  .  *"■;  a-t-S  velon  taire  - 
ment  esnls  le  aooa  de  Valéry, 
ee  par  esprit  «ai  semble     se 
sintéreseer  que  dans  ses  pro- 
pres  r< rations  même  si  son  in- 
tellgence  aiguë  lai  mit  pres- 
sentir la  fin  des  civilisations; 
a-t-ii  mrsastlial  Montherlant 
«al  veat  "aser  ydes    êtres"  est 
Giraudoux  «ni,  devant  la  mort 
ae  troave  pas  antre  ehose  «ae 
cette  remarque  "qu'elle  est  si 
ancienne  qa'ea    Mi   parle  est 
latla";    laies    Besaates.  oa 
Georges  Dahamel  dont  on  se 
demande  si  le  premier  n'aban- 
donnera pas  aa  jear  le  cosmos 
ponr  Dien,  le  saeaad  te  chaire 
da  moraliste  contre  celle    da 
prêchear?  gst-ce  «ae  ces  écri- 
vains, ces  frands  affilâtes  sans 
tessjaete    la    littérature  fran- 
çaise contemporaine  ae  serait 
pas  ee  «a'eUe  est:  te  pins  hu- 
maine et  te  pins    aetaelle  de 
toutes,  n'ont    pins    droit    de 
cité  parmi  tes  représentants  de 
l'Art?  A  force  de  veatoir  con- 
fisquer te  pensée     des     écri- 
vains pour  les  besoins  du  ca- 
tholicisme on  en  arrive  à  des 
jugements  incomplets  pour  ne 
pas    dire    davantage.  Et  cela 
justement  à  une  époque  où  les 


PANORAMA 


Grands    Cimetières    sous     la 

lune.    Aatant  de  témeif  aages 

■pu  treat  la  vitalité  da 

dans  la  littéraiu- 


féaJee  catholiques  sont  léfien! 
oà  Us  ont  démontré  vie  fais 
pour  tontes  à  un  siècle  souvent 
heatilo  «ae  te  ea  thollcfcnac, 
teintée  resserrer  Mnspiratien, 
lai  ouvre  frands  les  horizons! 
Le  divorce  de  l'art  et  du  ea- 
theUchune  remanie  à  la  fin  du 
classicisme;  il  dura  jusqu'à 
Baudelaire,  l'époque  de*  Kn- 
cydepédistes  et  des  roman  ti- 
«aea  ne  faisant  que  Paeeen- 
tner.  L'auteur  des  Fleurs  du 
Mal  a  réintroduit  la  hantise 
dn  mal»  la  notion  da  péché 
dans  la  littérature  française  à 
aa  moment  ©à  tes  maîtres  de 
l'art  se  nommaient  Flaubert 
ea  Leeonte  de  liste.  Son  ex- 
presalsa  est  restée  tourmen- 
tée, inassouvie;  Interrogation 
se  pesé  avec  arrog  ance.  Elle 
sera  moins  hauUIne  avec  Ter- 
laine,  soumise  avec  Coppée. 

La  théorie  de  l'art  pour  l'art 
se  meurt  aa  tournant  da  siè- 
cle; l'esprit  cherche  à  s'ap- 
puyer; H  «e  rend  compte  «ne 
sas  maîtres  d'hier  étalent 
d'arrtle;  comme  11  n'a  nias  de 
raison  de  croire,  M  vent  des 
raisons  d'espérer.  11  en  a  as- 
sea  de  cette  sorte  d'enchante- 
ment perfide  «ni  "captive 
l'Intelligence,  «ni  dissout  la 
vie."  Crise  de  conscience  de 
l'Europe  et,  plus  profondé- 
ment, de  la  France,  baromètre 
de  l'Europe.  Romain  Rolland 
écrira,  il  est  vrai,  vers  cette 


_  _ ,         _         ^.wv         ..■«•,  ,«.11,        W»«V  _ ■ *         — 

période:  "L'inquiétude  d'esprit   "*  mert  *  I*  vie:  péché,  sain 


n'est  pas  un  signe  de  gran- 
deur." Anatole  France  dira: 
"La  fol  est  bien  mortel1  cette 
génération    feint   d'avoir  une 


croyance  qu'elle  a'a  pas,  «u'el- 
le  ne  saurait  avoir.  Ces  Jean  os 
gens,  bien  qu'Us  prétendent, 
assit  des  dilettantes  «e  ta  foi.- 
Ces  attestantes  es  aaat  Fagay; 
Claudel  «al  stt  Htes  doux  pieds 
aattdemcat  ■  ssuréi  sar  la  base 
inébranlable  de  la  fol;"  Bloy 
«al  écrit:  "La  vérité  bien  net- 
te et  sol  éclate  dans  tous  mes 
livres,  c'est  «ae  je  n'écris  que 
pour  Dieu;"  Jacques  Bévftère, 
te  moins  "inébranlable"  de 
tous  qui  expliquera  la  position 
de  sa  génération  dans  une  let- 
tre à  André  Gide:  "C'est  vrai 
Je  sais  très  empoisonné  par  le 
christianisme.  Mais  je  sais  fier 
de  l'être  et  j'ai  reconnaissance 
sa  christianisme  de  m'avoh- 
dès  l'enfance  désatlsf ait." 

Rivière  aura  été  an  des  té- 
moins tes  nias  authentiques 
de  cette  génération  «al  a  Im- 
médiatement précédé  la  guer- 
re de  ltlf  et  qui  s'y  est  per- 
due. Mille  liens  le  retiennent 
encore  loin  da  catholicisme: 
"Mon  Dieu,  éieigaes-me!  de  la 
tentation  de  te  sainteté  .  .  » 
écrit-Il  dans  asm  prison  alle- 
mande te  S  octobre  1S15.  II  a 
non  seulement  découvert  te 
coté  aégatlf  da  catholicisme: 
le  péché,  mais  aussi  son  aspect 
positif:  te  sainteté.  Avec  Clau- 
del, avec  Féguy,  son  rête  sera 
de  refaire  une  imagination  et 
Sne  sensibilité  catholique.    De 


teté 

L'après-guerre  a 
d'autres  problèmes; 
cherché     d'autres 


connu 
il  a  aussi 
solutions. 


Froast  confronte  son  moi  à 
l'anirers.  Mauriac,  MarlUln, 
Bernanos,  lai  opposent  an  au- 
tre thème:  L'univers  et  Dieu 
Romanciers  et  philosophes,  ne 
se  contentent  pins  de  vivre 
leur  christianisme;  M*  le  vea- 
lent  conquérant,  apostolique. 
81  te  aiècte  tes  déçoit,  Us  des- 
cendent dans  la  mêlée,  ils 
prennent  parti,  fis  Jurent  .  .  . 
Marltam  abandonne  la  séré- 
nité da  philosophe  et  s'em- 
porte contre  l'oppression  da 
peuple  allemand  et  des  mino- 
rités juives;  Bernanos  «al  a 
assisté  A  te  naissance  de  la 
guerre  d'Espagne  dans  111e  de 
Majorque,  s'élève  contre  te 
fascisme;  Mauriac  se  mêle  aa 
tempêtai  «al  déçoit  sa  cons- 
cience de  chrétien. 

Fear  tous  ces  chrétiens,  la 
religion  est  autre  chose  «ae 
"le  son  venir  vague  d'an  en- 
semble de  règlements  et  de 
symboles  rmsgiaés  pour  faci- 
liter l'observance  des  précep- 
tes moraux;"  elle  est  iatime- 
mcat  liée  A  chacun  de  leurs 
actes  et  aussi  à  ceux  de  leurs 
semblables,  Eue  rayonne.  De  I 
là  naissent  leurs  confessions, 
c'est  le  cas  de  Mauriac  dent 
tout  l'oeuvre  n'est  «u'aa  aveu 
continuel  de  faiblesse  dans  la 
meilleure  tradition  nascallen- 
ne.  Aussi  leurs  réactions  de- 
vant an  monde  qu'ils  se  sen- 
tent impuissant»  A  rapprocher 
de  cette  è*#W 
ils  rêvent.-  De  là 
de  pamphlétaires  que 
retrouvons  dans  -dstr  ressaisi 
tolres    violentes    cosame    Les 


re  française. 

D'aucuns  pourront  rester 
étonnés  de  n'avoir  pas  rencon- 
tré les  noms  de  Bourget,  de 
Baain,  de  Bordeaux  ea  de  Ber- 
traBd,  dans  ee  panorama  par 
trop  Incomplet.  Qa'en  ouvre 
mue  oeuvre  qaeiooaque  de 
l'un  .de  ces  écrivains:  elle  a 
déjà  terriblement  vieilli.  Elle 
semble  aassl  éloignée  de  nous 
qu'une  pièce  de  Marivaux.  Ils 
ont  surtout  insiste  sar  l'utilité 
sociale  de  la  rcitgten;  comme 
bobs  ne  Beau  reconnaissons 
delà  plus  dans  cette  société 
qu'ils  ont  créée,  nous  recon- 
naissons aussi  difficilement  la 
religion  «ai  la  soutenait.  SI 
la  magie  de  l'art  soutenait 
War», compositions,  el- 
rraient  aoas  intéresser 
à  aa  autre  point  de  vae.  Mal- 


\ 


ne  dépassent  pas  aae  heanêts 


seatgrhoané- 
tes  aanteis,  rien  de  plan 


B  est  de  mise  dans  certains 
■MsaU  canadiens- français  de 
ataaifester    oavertement    sea 
la     littérature 


M,  Greenwood  et  Freud 


Le  célèbre  psychologue  vien- 
nois Freud  est  mort  il  y  aura 
bientôt  tin  an.  On  sait  la  vo- 
gue de  zea,  théories,  surtout 
dans  les  milieux  morylalni,  an 
raison  même  du  caractère  de 
ses  doctrines.  Il  appert  toute- 
fois que  FTeud  a  subi  plutôt 
que  recherché,  cette  sorte  de 
célébrité,  étendue  il  est  vrai» 
mais  qui  ne  donnait  pas  par 
le  fait  même  celle  plus  certai- 
ne et  plus  évidente  de  l'assen- 
timent unanime  des  savants 
ses  confrères.  Car  si  Freud  a 
eu  d'ardents  défenseurs  et  des 
disciples  fidèles,  il  a  eu  et  il 
aura  de  nombreux  adversai- 
res, et  des  plus  sérieux,  JEt  il 
semble  bien  que  l'on  puisse 
ranger  dans  cette  dernière  ca- 
tégorie, M.  te  Dr  Thomas 
Greenwood,  d'après  la  courte 
mais  combien  '  substantielle 
critique  qu'il  a  faite  du  point 
«te  rue  général  de  la  théorie 
freudienne. 

Le  point  de  départ  de  1* 
doctrine  freudienne  —  e'en 
est  aussi  le  refrain  pour  ain- 
si dire  — •  c'est  que  l'hom- 
me dans  toutes  ses  actions  est 
mû  par  l'instinct  sexuel,  ou 
quasi  par  lui  seul.  En  terme 
technique,  c'est  la  XIBIDO'! 
Selon  Freud,  l'homme,  depuis 
sa  naissance  jusqu'à  son  der- 
nier acte,  agirait,  consciem- 
ment ou  non,  en  vertu  d'une 
impulsion  sexuelle.  Toutes  les 
manifestations  possibles  de 
l'homme  s'expliqueraient  par 
cette  libido. 

Voilà  en  deux  mots  l'essen- 
ce de  la  théorie  de  l'instinct 
sexuel,  on  comprend  dès  lors 
«ne  certains  milieux  sociaux 
ou  mondains  aient  recherché 
rapport  réellement  libidineux 
du  problème  pour  excuser  ou 
expliquer  certaines    de    leurs 


actions,  oa  tout  simplement 
pour  en  faire  un  sujet  formel- 
lement attirant  de  conversa- 
tion. Mais  on  comprend  éga- 
ment  pourquoi,  sous  un  autre 
angle,  des  philosophes  et  des 
savants  se  soient  élevés  contre 
l'affirmation  d'une  telle  théo- 
rie, qui  heurte  tout  de  go  l'ex- 
périence et  te  bon  sens.  Car 
enfin,  c'est  une  évidence  que 
l'homme  n'est  pas  mû  presque 
exclusivement  par  l'instinct 
sexuel.  Le  fait  qu'il  y  ait  des 
hommes  qui  >ue  songent  qu'à 
leur  seule  satisfaction  sexuel- 
le ne  change  rien  au  problème 
et  prouve  même  que  chez  eux, 
au  moins  deux  autres  nécessi- 
tés vitales  devraient  être  Im- 
plicitement satisfaites:  la  faim 
et  le  repoq. 


Notre  Enquête 


Ja- 
Ab- 

tant  H  est  rftdteale  «s  vouloir 
tirer  tonte  la  couverture  ponr 
soi  et  affirmer  que,  oa  ee 
XXm  siècle,  stade  la  littéra- 
ture cathoUqoe  "a  l'honneur 
de  rtaessaatcr  l'Art",  aatant 
M  est  inconcevable  de  négliger 
cette  pléiade  d'artistes  catho- 
liques qui,  avec  aae  force  ac- 
crue, font  résonner  te  nom  do 
Dieu  avec  des  accents  d'apê- 
irea. 

Jates   LEGER 


Quels  sont  les  auteurs,  Uvrts 
influencé  votre  mentalit 
contribué  à  vous  faire  ce 


»«J  qui  ont 
f  fwrf  Vf? y  qui  ont   le 
que  {ous  ttesh- 


En  effet,  l'homme  avant  de 
songer  à  1  Instinct  sexuel  pour- 
▼olt  d'abord    à   rassurer  une 
nourriture  suffisante  et  ensui- 
te à  réparer  se*  forces,  per- 
dues la  plupart  du  temps  à  la 
suite  de  la  recherche  même 
de  cette  nourriture.      L'hom- 
me pense  d'abord,    et    avant 
toute  autre  chose,  à  son  esto- 
mac et  à  son  Ut.    C'est  prosaï- 
que en  soi,  mais  c'est  ainsi!  Ce 
n'est  qu'une  fols  sa  faim  as- 
souvie et  son  corps  reposé  qu'il 
songe  au  sexe.  Cest  dans  l'or- 
dre des  choses,  et  selon1  le  sim- 
ple bon  sens.    Dieu  a  impliqué 
on  tel  ordre  dans  la  Création. 
Cest  donc  atrec  raison  qu'a- 
vant d'obéir    à    cet  ordre  de 
Dieu  "Croisse*  et  multiplies- 
vous",  l'homme  tient  norma- 
lement à  s'assurer  une  nour- 
riture qui  le  satisfasse  et  on 
repos  qui  restaure  ma  force* 
et  d'une  manière    non    aussi 
mtégrales.   En  troisième  lieu, 
ient  j.  désir  de  te 


Je  dois  avouer  avant  tout 
que  Je  n'ai  jamais  procédé 
dans  mes  lectures  selon  un 
plan  bien  défini.  A  ma  grand' 
honte  les  "classiques"  m'ont 
trouvé  plutôt  froid,  exception 
faite  de  Molière  et  de  LaFôn- 
talne.  Je  me  propose  bien  de 
reprendre  un  jour  toute  cette 
partie  de  la  littérature  fran- 
çaise que  rai  traitée  avec  trop 
de  désinvolture. 

81  J'analyse  mes  lectures  se- 
lon l'ordre  chronologique,  Je 
retrouve  au  tout  début  les  ré- 
cits d'aventure  de  Léon  Ville 
et  un  tas  de  bouquiné  "dont 


Voilà  donc  en  quelques  mots 
la  critique  de  M.  le  Dr  Green- 
wood quant  au  principe  fon- 
damental du  freudisme.    On 
reconnaît  là  un  esprit  aiguisé 
au  réalisme  et  au  sublime  bon 
sens  de  saint  Thomas.    Et  11 
est  à  souhaiter  que  cette  ré- 
futation, tout  uniment    faite 
comme  entre  parenthèse  dans 
son  cours  de  philosophie,  de- 
vienne la  source  d'un  ouvrage 
de  grande  envergure.    Traités 
à  la  lumière  d'un  tel  philoso- 
phe et  d'une  telle  philosophie 
Imprégnée  des  principes  tho- 
mistes et  en  même  temps  de 
l'Intelligence  universailste  de 
M.  Greenwood,  il  n'y  a  pas  de 
doute  que    la    question  freu- 
dienne serait  "sagement"  mi- 
s*  à  sa  place;  une  place  qui 
n'est  certerpas    la    dernière, 
mail  encore  moins  la  premiè- 
re, celte  qui  donnerait  le  mo- 
tif plus  ou  moins  Immédiat  de 
tous  nos  Éuasa.     - 

uVas  --4 


Ja  ne  me  souviens  pas",  qui 
m'ont  passionné  H  que,  si  je 
vu  jusqu'à  quatre-vingts  ans, 
Je  relirai  vers  te  fin  da  mes 
Jours.  Je  les  fh/rtftiffiatn  de 
préférence  dans  cette  innom- 
brable littérature  de  récite 
Imaginaires  de  voyages  et  d'a- 
ventures indiennes. 

En  versification,  découverte 
de  Elerre  Loti,  puis  en  Belles- 
Lettres  et  en  Rhétorique, 
Mauriac,  Montherlant,  Eschy- 
le, Duhamel,  Claudel,  Péguy 
et  Léon  Bloy. 

Je  n'aurais  plus  le  courage 
maintenant  de  Jlre  Werre  Loti. 
Mais  Claudel,  Duhamel  et  Es- 
chyle sont  demeurés  mes  com- 
pagnons favoris.  Depuis  un 
an,  Giono  est  venu  les  rejoin- 
dre. 

Qu'est-ii  sorti  de  tout  cela? 
En  autant  une  je  puisse  Juger, 
voici. 

J'ai  adoré  Loti,  environ  dix 
mbis,  (style  confession  puis- 
que c'en  est  une);  par  la  suite 
Je  m'empressai  de  ne  pas  voir 
la  nature  canm^^ê  marin  de- 
mi-teinte. Kn  fait,  c'est  Es- 
chyle qui  m'a  guéri.  Par  Es- 
chyle, j'ai  appris  à  voir  direc- 
tement, sans  littérature,  sans 
déformation  philosophique. 

Quand  je  dis:  j'ai  appris,  en<- 
tendons-nous:  il  serait  plus 
exact  de  dire:  J'ai  compris  que 
là  était  la  voie  et  ;e  me  suis 
efforcé  de  la  suivre.  Oete  n'a 
pas  été  sans  lutte. 

Par  techyie.  je  sut*  parve- 
nu à  Claudel  qui  demeure  avec 
Duhamel  et  Giono  d 
grand  maître,    a  cause  d    t 
je  me  e-        amamaBBaV^ 


'eu* 


verte  et  la  possession  du  mon- 
de. Je  veux  essayer  devoir  le 
monde:  nature  et  hommes  qui 
l'habitent,  avec  des  yeux 
neufs,  des  yeux  d'enfants, 
comme  si  je  n'avais  pas  der- 
rière mol  trop  de  siècles  de 
déformation  littéraire  et  phi- 
losophique. Je  sais  ce  que  ce- 
la peut  avoir  d'orgueilleux  en 
apparence.  Peut-être  est-ce  le 
plus  grand  orgueil  que  de  vou- 
loir retrouver  te  simplicité  et 
l'humilité  de  l'enfance,  ce  que 
Péguy  appelait:  la  jeunesse 
du  monde.  Le  jeu,  je  crois,  en 
vaut  la  chandelle. 

A  Montherlant,  j'ai  pris  an 
Peu  4*  son  cynisme:  ça  peut 
toujours  servir  dans  la  société 
de  nos  frères-loups.  En  poésie. 
Je  m'en  tiens  aux  poètes  mau- 
dits, de  Villon  à  Rimbaud. 
"Candide' 4e  Voltaire  m'a  fait 
bailler.  *  Anatole  France  m'en- 
dort et  je  ne  puis  sentir  André 
Maurois, 

Je  «rois,  à  tort  ou  à  raison, 
qu'un  livre  doit  être  un  mes- 
sage. Les  ouvrages  qui  n'ont 
pour  tout  mérite  que  leur 
splendeur  linguistique  ne 
m'Intéressent  pas.  J'exige 
d'eux,  effrontément,  qu'ils 
soient  d'abord  humains 
Je  n'ai  pas  eu  encore  à  data 
asfcm  de  regretter  de  m  ê- 
:-  ionné  ces  maîtres.  Je  ne 
etens  pas  que  je  le  regretterai 

Jteasr  Yiaunns,  uttx.. 
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Provence  de  Daudet 


Alphonse  Daudet  naquit  â  Nîmes  en  1840.  On  céUbre 
donc  cette  année  ton  "centenaire.  Je  suppose  que  maigri 
la  dureté  des  tempe,  nos  contins  de  France  auront  eu  pour 
ce  plus  /rempote  de  tous  leurs  auteurs,  une  pensée  recon- 
naissante. On  a  dû,  en  Provence  du  moins,  tenir  à  lui  rendre 
un  hommage  quelconque. 

Car  Daudet,  sans  être  un  romancier  régionaUste .  à  la 
manière  de  Maurice  Genevois,  ou  de  Ferdinand  Fabre,  a 
chanté  sa  Provence  natale  avec  d' inoubliable  t  accents  Mais 
veut-ttre  est-ce  lé  parler  trop  haut,  faire  chanter  la  Pro- 
vence, en  tomme,  c'est  nous  la  décrire.  Toute  ta  poésie,  tout 
son  charme  savoureux,  cela  saute  aas>  peux,  esta  est  pour 
ainsi  dire,  à  fleur  de  sol. 

La  Trovence,  voyez-vous,  ce  n'est  pas  un  pays  d  romans, 
comme  la  Corse  de  Mérimée  ou  l'Afrique  du  Mord  de  Louit 
Bertrand.  Cett  un  roman  vivant,  palpable  que  ce  petit  pays 
aride,  grillé,  plein  de  soUU;  où  U  y  a  des  montagnes  avec 
des  berger  t,  des  moutons  et  des  terrâtes,  ou  u  i  a  des  oli- 
viers rabougris  contre  des  mas  dorés,  des  figuiers  dans  des 
ruines  romaines,  et  des  courses  de  taureaux  le  dimanche 

Pays  des  cigales  et  du  jeu  de  boules-,  des  taureaux  de 
Camargue  aux  longues  cornes,  des  vieilles  églises  romanes, 
^^ÎÎL  eomme  d€s  forteresses,  pays  de  Sainte-Marthe  et 
de  Sainte- Madeleine;  paye  des  Satntes-Maries-les-Mer 
pays  dee  Cévennes  couronnées  de  neige  et  de  la  Cote  d'Azur 
avec  tes  champs  de  fleurs  dont  on  fait  des  parfums. 
.  deet  toute  cette  Provence-là  que  nous  a  décrite  Daudet. 

Sans  doute  a-t-U  négligé  Marseille.  Mais  Marseille  ee 
n'est  pue  toute  la  Provence. 

combien  je  «lui  préfère  par  exemple  Avignon,  ou  Nîmes 

Amenon  tans  doute,  ce  n'est  pas  en  Provence.  Si  son* 
êtes  comme' moi,  lecteur  de  Daudet,  vous  terme  étonnés  de 
i  apprendre.  Car  Avignon  a  vu  te  passer  bien  des  choses 
dans  Daudet:  Qu'on  songe  à  Vhistoire  de  la' mute  du  pape 
par  exemple,  ou  "à  une  certaine  corde  fabriquée  en  Avi- 
gnon"   ("Tartarin  sur  Us  Alpes".) 

Daudet  a  fait  mentir  la  géographie  alors?  C'est 
assee  juste. 


Photo  Robtchaud. 
Car, Avignon  est  du  Comtat-Venaissm.  Elle  ne  fut    rat- 
tachée è  la  France,  si  je  ne  m'abuse,  qu'à  la  Révolution.  Mais 
lesbons  Provençaux  se  récrieront.   On  ne  peut  impunément 
*******  Quignon  d'Arles,  ou  de  Tarascon,  ou  d'Aix  .  .  .  D'ail- 
leurs, pour  êtreen  Provence  U  n'y  u  que  le  Rhône  à  franchir 
Et,  même  H  du  fameux  pont,  U  n'y   a    plat  qu'ans  raine 
d'aoJJear*  Imposante,  on  en  a  jeté  un  autre,  tout  à  côté,  et 
Cest  vite  fait.  * 

MmTeLn'€tt  W.leén.  Oest  une  viUe  d'une  centaine  de 
mme  habitants,  aux  rues  étroites,  assez  malpropres,  où  se 
promènent  des  abbés  d  bicyclette,  et  des  mulets  parfois  C'est 
paratt-U,  la  Rome  française.  Effectivement,  elle  est  ornée 
dau  moins  trois  monuments  importants,  du  moins  Cest 
lavis  du  Syndicat  d'initiative,  qui  délivre  pour  la  visite  de  la 
Jfotoo*  Carrés,  de  la  Tour  Magne  et  des  Arènes,  un   seul 

^  *2j***onaCatrée*  **cie*  temple,  véritable  petit  bijou,  a 
[été  transformée  en  musée  d'antiquités  romaines.   Ut  reH. 
pues  que  de  temps  en  temps  on  exhume  de  la  campagne  pro- 
vençale y  sont  soigneusement  "rangées,  étiquetées",  comme 
es  armes  de  la  maison    du     baobab     (Voir   "Tartarin     de 
Tarscon.")  '  ■ 

J!££è¥M'  g" ._!"*  te  *****  *'un<des*joUs  contes  da 
iDaudet'Le  Tambourineur",  sont  fort  bien  conservées,  mieux 

"ïeV  Msé/*        tf'*r,w'  et  certainement  beaucoup  mieux 


Oui,  monsieur,  vous  avex 
raison.  Sans  conteste.  An- 
dré Mathieu  est  un  enfant  gé- 
nial, un  musicien  extraordi- 
naire. Et  Je  serais  bien  dispo- 
sé, pour  vous  faire  plaisir,  à 
débiter  tous  les  superlatifs 
Imaginables;  mais  après  vous, 
U  n'y  a  plus  rien  à  dire,  et  je 
m'en  voudrais  de  répéter  trop 
souvent. 

Certes,  monsieur,  vous  étiez 
de  bonne  foi.  Vous  avea  vou- 
lu taire  de  notre  Jeune  com- 
patriote un  éloge  proportionné 
à  l'admiration  que  vous  lui 
portes.  Et  comme  je  vous 
crois  sincère,  je  suppose  que 
vous  ares  surtout  voulu  pré- 
senter d'André  Mathieu  un 
panégyrique  tel  que  tous  vos 
lecteur*  chantent  d'un  com- 
mun accord  les  louanges  et  la 
gloire  de  l'enfant  génial  aux 
>— **m  divines.  Je  le  répète: 
la  fin  était  bonne,  mais  les 
moyens? 

Je  sais  bien  que  les  seules  li- 
gnes que  je  viens  d'écrire  suf- 
firont à  me  faire  condamner. 
On  me  traitera  d'idiot,  d'im- 
bécile et  de  traître.  Ces  épi- 
thètes  sont  bien  douces,  mais 
Je  ne  crois  pas  les  mériter,  car 
on  m'aura  mal  compris.  Qu'on 
sache  d'abord  une  fois  pour 
toutes  que  Je  n'en  veux  pas 
aux  talents  précoces  d'André 
Mathieu.  D'ailleurs,  ne  com- 
prenant pas  grand'ehose  aux 
croches,  aux  dièses  et  à  tous 
ces  signes  cabalistiques,  je 
n'oserai  jamais  porter  un  Ju- 
gement critique  sur  les  oeu- 
vres ou  la  technique  d'un  mu- 
sicien. Mes  Intentions  sont 
donc  pures  de  ce  côté.  C'est 
au  contraire  parce  que  J'ai 
moi  aussi  uns  grande  admira- 
tion pour,  notre  jeune  compa- 
triote que  je  m'insurge  contre 
l'éloge  malhabile  qu'en  a  fait 
monsieur  P.  de  B. 

Rien  n'est  beau  qui  ne  res- 
pecte la  mesure,  la  proportion 
due:  Ainsi,  rien  ne  dispose 
plus  mal  le  lecteur,  et  contre 
le  critique  d'un  maître  et  con- 
tre le  maître  lui-même,  qu'un 
éloge  plein  d'exagération  et 
d'emballement.  Rien  n'est 
plus  important  que  de  soupe- 
ser longuement  les  adjectifs, 
de  bien  voir  ce  qu'ils  veulent 
dire.  Le  qualificatif  dispro- 
portionné' cache  mal  l'exalté 
qui,  sous  le  coup  du  ridicule, 
perdra  tout  prestige.  Méfies- 
vous,  messieurs,  des  découver- 
tes "formidables'',  des  "hom- 
mes géants"  et  de   "l'ineffa- 


prlt;  tes  rappeler  trop  souvent, 
c'est  faire  preuve  ou  de  désir 
qulllbre  ou  de  paresse  intel- 
lectuelle. 

Ecoutons  maintenant  mon- 
sieur F.  de.B.  nous  parler 
"d'oeuvres  divines".  Je  ne  htf 
en  ferai  point  de  reproche 
quoique  j'aie  mol-même  d'aa- 
tres  ambitions  que  celles  d'en- 
tendre la  musique  des  Gros 
chars  pour  l'éternité.  Je  lais- 
serai encore  notre  critique 
proclamer  impétueusement 
qu'André  Mathieu  sera  un 
jour  de  l'ordre  de  Mosart  et  de 
Bethoveri,  il  n'y  g  pas  de  mal 
à  espérer  de  si  belles  choses. 
Mais  tout  cela  peut-il  donc 
nous  convaincre  que  notre 
Jeune  compatriote  soit  réelle- 
ment un  grand  musicien?  Je 
ne  le  crois  pas.' 

Ce    qu'il    faut    dire,    c'est 
qu'André  Mathieu  est  un  en. 
fant  génial;  que  pour  dn  en- 
fant de  dix  ans  sa  technique 
et  eee  oeuvres  sont  extraordl 
naires.  Pour  un  enfant  de  dix 
ans  ...  et  voilà  bien  la  res- 
triction   qui    s'impose.      Car 
quelque  soit  sa  force,  André 
Mathieu  est"  bien  loin  d'avoir 
atteint  le  fini  et  la  perfection 
des  plus  grands  maîtres.  N'al- 
lons donc  pas  dire  qu'il  est  un 
virtuose     parfait;    qu'il     Joue 
comme  les  plus  grands  virtu- 
oses  dans  la   force  de  l'âge. 
qu'il  n'y  a  peut-être  pas  de 
pianiste  plus  connaisseur   de 
la  musique  de  Debussy.    Cest 
exagéré:  voilà  tout. 

Je  ne  crois  pas  d'ailleurs 
qu'aucun  critique  music  a  1 
avant  M,  P.  de  B.  ait  soutenu 
pareille  thèse.  Ainsi  l'oreille 
la  moins  exercée  aurait  pu  dé- 
couvrir bien  des  imperfections 
dans  le  jeu  du  Jeune  pianiste, 
lors  de  son  dernier  concert  à 
Ottawa.  Son  Interprétation 
de  quelques  oeuvres  de  Chopin 
était  certainement  entachée 
d'obscurités  qu'un  grand  maî- 
tre ne  se  serait  Jamais  permi- 
ses. Naturellement  M.  de  B. 
ne  concéda  Jamais  cela.  Ce 
que  c'est  que  d'écouter  un 
concert  d'une  "oreille  aveu- 
glée" ...  T.w^ 

Et  les  oeuvres  d'André  Ma- 
thieu I  Me -voilà  de  nouveau 
en  désaccord  avec  notre  cri- 
tique et,  ce  qui  est  pire,  avec 
M.  Vuillermoz.  Ce  qui  me  con- 
sole, c'est  que  Je  ne  suis  pas 
le  seul.  Mosart  n 'avait-il  pro- 
duit rien  de  tel  à  cet  âge?  En 
attendant  qu'on  m'apporte 
autre    chose   que    des   argu- 


Anderson 


Marian  anderaon  est 
magirtenne,  elle  change  en  art 
tout  ce  qu'elle  souche.  Affreux 
Jvu  de  mots  sans  doute,  con- 
venons-en. Mais  ceux  qui  ont 
eu  te  plaisir  d'entendre  te 
grande  contralto  notre  ne  sau- 
raient dire  autre  chose. 

Dire  que  Marian  Anuerson 
est  une  bonne  chanteuse,  c'est 
bien  peu  dire.    Cest  une  très 
grande  artiste  à  te  vérité,  une 
interprête  admirable  des  "spi- 
rituals" nègres  et  de  te  musi- 
que de  Fauré.     Paradoxe  qui 
exprime,  à  mon  avis,  la  stric- 
te vérité.    Mate  dire  que  ce  qui 
frappe  surtout  chea  die,  c'est 
qu'elle  chante  bien,   cela   est 
moins  banal.    En  effet.  Ma- 
rian  Anrteianfi  chante    bien 
Entendes  par  là  qu'elle  a  une 
Toix   extraordinalretnent  cul- 
tivée,  un   instrument  duquel 
eue  joue  avec  une  sûreté  mer- 
veilleuse.   Cest,  si  ron  veut, 
une  virtuose  dans  son  genre. 
Et  c'est,  selon  l'expresakai  da 
savetier  de  La  Fontaine,  "mer- 
veille de  l'ouïr".    Elle  se  jonc 
dés  difficultés,  passe  dn  regis- 
tre inférieur  au  registre  supé- 
rieur avec  un  incroyable  ai- 
sance, embrasse  toute  les  sub- 
tilités du  texte,  se  fait  grave, 
earressante,   joyeuse,    tour   à 
tour  et  sans  peine. 

Cette  voix  si  bien  cultivée 
est  par  ailleurs  d'une  fort  bel- 
le Qualité,  cela  va  sans  dire. 
Ajoutez  à  cela  que  Marian  An- 
derson  n'a,  quand  elle  chante 
en  français,  aucune  trace 
d'accent,  ou  si  peu  ...  et  vous 
comprendre»  pourquoi  on  VU 
appelée  "L'une  des  artistes  les 
plus  complètes  que  nous  aient 
présentée  tes.  concerts  Trem- 
blay". Après  Horowltr.  et 
Heifets,  et  Unesco,  c'est  beau- 
coup dire.  Mate  Mlle  Ander- 
sen, à  la  vérité,  est  l'égale  de 
ees  artistes  là.  Cest  déjà,  ce 
me  semble,  un  hommage  suf- 
fisant. 


ble".    De  tstsai  formules  vien- 1  ments  d'autorité  Je   me  per- 
nent  bien   facilement  à  l'es- «mettrai   d'en   douter.     N'ou- 


La  maison,  natale  de  Daudet  est  à  deux  pas.  - 

C'est,  è  la  vérité,  une  maison  quelconque,  fort  banale. 

t  on  y  a  apposé  une  plaque,  et  tout  le  monde   s'arrête 
aevani. 


Voilà  Nîmes.   Par  le  pont  du  Gard   et    Villeneuve -les - 
ivignons,  revenons  vers  le  Rhône  et  le  comtai. 

vignon  sur  le  soir,  es:  une  ville  tout    rite. 
J        Wês  du  pont  on  joue  aux  boules.  Dans  les  herbes 
J      Igales  chantent.      U  Palais  des  papes,  qui  a  des  pierres 
Jtore.    Contre  le  ciel  violet  c'est  très  joli  à  voir. 
Bal  ™J*M^>*™*  vieux  murs,  et  ron  époque, 

■  rhistoire  de  Ttetet  Vedène,  grand  moutardier^ 

J    ^      L  ■    *  *****  **  m  *****  ^Pt  ans  son  coup  de 
^—ee  que  c'est  que  k%  rancune  ecclésiastique  t 


'*'***  songe  musse  à  m  pont  cmam  que  nous  ***** 


franchi,  dans  la  forêt  de  Valiguière,  et  à  ce  vieux  monastère 
bénédictin,  qui,  à  deux  pas,  couronne  une  petite  colline  "toute 
parfumée  de  thym  et  de  serpolet".  C'est  lé  sans  doute 
qu'habitait  le  révérend  père  Gaucher,  inventeur  d'un  élixir 
merveilleux  .  .  .  On  imagine  bien  dans  ces  vieux  murs  mous- 
sus, "les  frères  étiqueteurs,  les  frères  emballeurs",  que  nous 
décrit,  avec   tant  de    gentillesse    narcotse,    notre   Daudet. 

Et  là  forêt  de  Valiguière,  comme  elle  est  jolie,  toute 
en  chênes  verts.  Ah  !  ces  chênes  verts  de  Provence,  comme 
Us  sont  perfides  envers  messieurs  les  tous -préfet  s  .  . 

Comme  c'est  dommage  de  devoir  quitter  si  toi.  cette 
Provence  sympathique.  De  l'autre  côté'  de  la  frontière  nous 
trouverons  d'autres  charmes  sans  doutes,  mais  que  nous 
goûterons  sûrement  moins. 

Car  à  Vtntimille,  à  San-Remo,  à  Savone,  *  Gènes,  nous 
nous  sentirons  toujours  des  étrangers.  Car  ces  pays-là  n'ont 
pas  eu  leur  Daudet. 

Ne  sentez-vous  pas,  vous  qui  avez  lu  Daudet .  ..ne  serait- 
ce  que  les  "Lettre*  de  mon  Moulin"  ou  "Le  petit  Chose",  que 
vous  la  connaissez  bien  un  peu  la  Provence  f  Sans  y  avoir 
jamais  .été,  n'éprouvez  vous  pas  de  temps  en  tempe  le  désir 
de  goûter  è  là  gousse  d'ail  ou  *u  poisson  da  Rhône,  de 
regarder  les  étoiles  avec  le  berger  des  Cévennes,  de  jouer  aux 
boules  avec  les  Avignonnais,  de  danser  *vec  un  Artésiennes, 
de  faire,  à  Tarascon,  te  "tour  de  vus*"  t 

Ces  choses-là,  voyez-vous,  veux  qui  ont  lu  Daudet  les 
aiment  déjà  bien,  Baymond  BOBICHAUD. 


blions  pas  qu'à  dix  ans,  Mo- 
sart avait  déjà  à  son  compte, 
entre  autres  oeuvres,  une  di- 
saine de  sonates  qui,  après  des 
siècles,  sont  encore  des  pièces 
de  concert  pour  els  plus 
grands  maîtres.  Mais  passons: 
l'important  n'est  pas  là.  Ce 
qu'il  faut  retenir,  c'est  que  de 
telles  comparaisons  sont,  Inu- 
tiles, oiseuses.  Donnant  trop 
facilement  prise  à  la  critique 
méchante,  un  tel  procédé  ne 
peut  enfin  que  nuire  aa 
prestige  de  ceux  qu'en  vou- 
drait glorifier.  Une  critique 
plus  froide  en  même  temps 
que  plus  sensée  nuina  moins 
facilement  à  la  réputation 
d'un  artiste.    L.  liai 

i—B*  mmrmé»  r«txftt  Si  SC  BtB.  Sj» 
ni  «Mb  Inhr  m*.  S,  L.  a- 
*—**.    M    «rtofcr.    1SM. 

NOTE.  —  -Jf ois  aoa,  caer 
monsieur,  nous  ne  vous  traite- 
rons ni  d'imbécile  ni  d'idiot 
Nous  regretterons  seulement 
que  vous  né  croyiez  ni  au  for- 
midable ni  à  l'ineffable,  et 
qu'André  Mathieu  n'ait  su  vous 
toucher,  comme  a  a  touché 
le  reste  de  la  sotte  enthousias- 
te. Même  s'a  n'a  que  dix  ans. 
veuillez  nous  en  croire.  D'ail- 
leurs nous  ne  contestons  pas 
Vutmté  de  l'esprit  critique 
(tant  qu'il  ne  devient  pas  sua- 
tême);  et  H  V autorité  de  M. 
Vuillermoz  né  vous  suffit  pas, 
vous  aurez  toujours  le  loisir  de 
consulter  les  partitions,  n  est 
prai  que  vous  n'entendez  rien 
croche*  ei  eux  dièses. 
P.  de  B. 
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tenait   à   1»   _ 

assemblés  réaiittera.  Mois  an  Ueu 
du  débat  tradrttonoH  avec  cas  qua- 
tre orateurs,  la  nTsgusalnn  fut  réser- 
vée enUèiaunnit  à  la  saBe.  Le  serjet 
à  dtacuter  s'tallliimttr  «l/onMé  oe- 
nartiexme  est-eue  po— IsW  Las- 
■eeaMée  s'était  tfJeiaée  en  data 
groupée,  afflrsnettf  et  négattf  avec 
chacun  «m  obef  leapeeW.  lie  beu- 
taoant  Paul  Prévost,  chef  de  rufllr- 
maUve,  posa  le  cas  da  «on  partL  11 
^u^ii^.i»  tout  d'abord  entre  union 
et  unité  et  affirma  que  al  limité 
était  'r-rr— *"-  l'union  ne  t'était 
pas  et  que,  de  pies,  elle  était  né- 
cessaire. "L'Union,  dlt-fl.  est  une 
loi  naturelle  qui  oblige  tous  les 
nommes.  JBDe  fait  la  force  dlm 
peuple  et  sans  aie  le  Canada  ne 
peut  aspirée  à  un  rate  important 
dans  le  concert  des  nations." 

M.  Paul  liartineau,  chef  du 
deuxième  groupe,  vint  an  secoure 
de  son  parti.  D  démontra  que  limi- 
té iisilntmle  de  par  sa  nature  même 
était  ammïï"^  au  panade  H  con- 
céda à  son  adversaire  que  l'union 
était  possmie  et  que  même  elle 
avait  été  réalisée. 

A  apparut  alors  que  les  deux  ad- 
versaires ne  l'étaient  que  de  nom  et 
que  fat   iflui— Inn   n'avait  pas     20 
rttre.    Onpenrtant  la  prési- 
da débat,  M.  Chevalier,  sau- 
va la  siiuattou   en  optant     ©antre 
l'union .    Aussitôt  la  négative  voulut 
le  seconder  et  la  illsi— iIijii  fut  bien 
totiéhérale.   Plmwuiu  se  dlsttagué- 
rent   mot  par  m  chaleur  de  tours 
plslilugori  que  par  llprrtl  de  leurs 
convictions;  ee  furent  MM.  Oman. 
Robichaud,  Maltais,  de  Bettefemue. 
Vton.  pour  l-afrlrmativ»  et  MM.  Lu- 
pien,  Angers  et  Bsnfwt  pour  la  né- 
gative.   Ce  que  craignaient  surtout 
MM.  V  la  gauche, 
c'était  de  voirie 
français  anéanti 
Jarltatat;  tendu,  que  le  droite 


a  rir"**"»**  le  popuration  de  racée 
étrangères  an  dépens  de  m  race  ca- 
nadienne- française  et  a  '  permis  à 
ces  étrangers  de  mire  mata-mise 
sur  notre  industrie  et  sur  notre 
commerce-  H  nous  fU  voir  que  mê- 
me dans  le  Québec  tes  Français  ne 
saut  pas  maîtres.  "Le  pouvoir  fédé- 
ral. sécrto-t-U  avec  violence,  ne 
i  saper  U  pas  nos  droits,  et  l'on  ne 
tient  pas  compte  de  notre  propor- 
tion *+**  lu  distribution  des  em- 
plois." La  gauche  rassurée  accla- 
ma M  Lupien.. 

M.  Boy  Fournier,  deuxième  avo- 
cat de  la  droite,  vanta  la  sécurité 
Incontestable  que  nous  emporta  la 
Confédération.  Nos  droits  étaient 
dlon  nicti  établis  et  reconnus  offi- 
ciellement: le  canadien  français 
hPiitoaalt  en  paix  de  m  langue  et  de 
m  religion.  Pour  bien  démontrer 
que  nous  n'étions  pas  sujet  à  l'In- 
justice, M.  Fournier  nous  prouva 
qu'au  service  civil  notre  représen- 
tation était  équitable.  Il  illustra  sa 
thèse  de  nombreuses,  citations. 

Le  dernier  orateur  de  la  soirée. 
M  Gerald  Philip,  s'apitoya  sur  le 
sort  déplorable  des  minorités  ca- 
■ii"^-  emipHii  dans  les  pro- 
vinces anglaise*.  Dana  lOueet.  dfe-U. 
les  Français  sont  mis  au  ban  com- 
me déloyaux  et  dangereux  H 
vit  ches  la»  F*»!»?»*  ée  l'Ontario, 
dea  martyrs  et  énes  tos  Acadtons, 
des  victimes  de  persécution 

La  dlseueslon  terminée  sur  la  tri- 
bune reprit  de  plus  t^e^oans  M 
saDe.  D  as  dit  de  fort  belles  choses 
que  malheuvaueenmvA.se  temps  et 
l'espace  ne  nous  permettent  pas  de 
rapporter.  Be  distinguèrent:^ MM. 
■arec.  Ctmon.  Wmchaud.  Chevà- 
hsr  et  Me  lie  H 

Le  m.  p.  Diracteur  t*  quelques 
remarques  sur  le  débat  et,  après 
oeoir  relevé  certaine  défauts  chea 
de  la  soirée,  traita  dm 
qualités  d'un  bon   ora- 


Pax  Romana 

CONSEIL  DE  LA  F.CJK.C. 


SecKon  d'tannalrkulafioii  Senior 


M  Jean  vtua.  au  nom  de  ses  col- 
lègues du  Jury.  MM.  Pierre  Bérubé 
et  Conrad  LegauH  remit  M  pahue 


Le  i«  novembre  dernier  se 
tenait  (Uns  un  salon  de  l'Uni- 
versité Laval  de  Québec,  une 
assemblée  du  conseil  générai 
de  la  Fédération  canadienne 
des  étudiants  catholiques  sous 
la  présidence  de  M.  Jacques 
Dobé.  e.ejn.,  président  de  la 
F.C.E.C.  Outre  Monsieur  l'ab- 
bé Pelletier,  aumônier  des  étu- 
diants de  Laval,  et  d'autres 
membres  du  comité  local  de 
Québec  MM.  Georges  Lachal- 
ne,  président  de  VA.Oi.UJi., 
et  Jacques  Duquette,  directeur 
du  Quartier  Latin,  représen- 
taient l'Université  de  Mont- 
réal et  M.  Lucien  Lafleur,  pré- 
aident du  conseil  tocal  d'Ac- 
tion catholique  de  l'Université 
d'Ottawa  représentait  cette 
dernière  avec  le  R.  P\  A.  Ouln- 
jdon,  QJiJ. 

I     Le  programme    de    cette 
réunion  portait  sur  dea  ques- 
tions d'ordre  général:  rapport 
des  journées  d'étude  canado- 
américaines    tenues  à  Mont- 
réal au  début    de    septembre 
dernier,  l'aide   aux  étudiants 
catholiques    victimes    de    la 
guerre,  bourses    d'études    au 
Webster  Collège  et  à  l'Univer- 
sité catholique    de    Washing- 
ton, le   Congrès  tnter-amérl- 
cam  à  Bogota,  capitale  de  la 
Colombie  (Amérique  du  Sud). 
En  ce  qui  concerne     l'aide 
aux  étudiants  catholiques  vic- 
times de  la  gisent,  il  fut  déci- 
dé de  laisser  à  chaque  milieu 
universitaire  le  soin  de  préle- 
ver de  quelque  façon  des  fonds 
qui  seront  envoyés  par  le  se- 
crétariat    Interaméricain     de 
Washington  au  secrétariat  in- 
ternational.   Fax    Romana,  à 
Fribourg,  Suisse.    L'on  sait  en 
effet  que  le  aaint-«ège  a  con- 
fié à  Pax  Romana,  qui  n'est 
autre  qu'un  secrétariat  de  fé- 
dérations rmtfrlffinftr     d'étstr* 
diants  catholiques  de  l'univers, 
la  charge  de  s'occuper  des  étu  - 
diants  catholiques  victimes  ô> 
la  guerre,  soit  prisonniers,  soit 
réfugiés.  Ce  service    de    P»X 
Romana,  analogue     en.    tous 
points  à  la    Croix-Rouge    si 
jouissant  des  mêmes  privilèges 
internationaux,  est  bien  digne 
de  rattentlon  de  notre  popu- 
lation   catholique.  -  Aussi    les 
étudiants  universitaires  d'Ot- 
tawa,   représentanU    officlelj 
de  Fax  Romana   dans   notre 


Le  I  novembre,  à  la  première  aè- 
de M  Société  née  Débats 
franco*  (section  dm  Jeunes),  M. 
jrergus  Dueharme  fut  déclaré  mefi- 
leur  orateur.  Le  sujet  *u  program- 
me, "Staline  est  plus  dangereux 
qu'Hitler",  laissait  place  S  d'amples 
discuastoas.  essai  m»  juges,  MM. 
Léo  Oanttn,  Laurier  Glroux  et 
Kssmèth  Qnmslfn  lmillérent  -  Os 
longtemps  avant  d'attribuer  la  pal- 
me aux  ennenus  d'Hitler,  M.  Du- 
eharme et  M.  Jeaa  Deemarals. 

Non  moins  fougueux,  leurs  an- 
tagonistes, MM.  Lionel  Mougeot  et 
Roland  Séguin  tout  en  admettant 
le  danger  du  naisune.  «étendaient 
bien  qea  Staline  est  l'homme  le 
plus  à  craindre. 


Le  nouveau  préaident,  Mb  Fterre 
Oarneau  s'acquitta  delleetement  de 
sa  charge.  U  remercia  les  étu- 
diants de  la  confiance  accordée  iux 
membres  du  nouveau  conseil. 

MM.  Claude  Mortssette  et  ailles 
Botgetiu  lurent  chacun  un  passa- 
ge d'une  courte  biographie  de  Jos. 
Monferrand  par  Benjamin  Butte. 
C'est  une  nouvelle  initiative  au 
programme  des  débats. 

Une  conférence,  traitant  des  di- 
verses chartes  et  tionaUUrttam  de 
l'Université  d'Ottawa,  depuis  m 
fondation,  fut  remarquablement 
bien  présentée  par  M.  Pierre  Nor- 
mandin. 

M  Jean-Paul  Pneslgnnl  et  M. 
Yves  Pilon  agrémentèrent  la  séance 
en  déclamant  l'un.  Te  coche  et  la 
mouche**  de  La  Fontaine,  et  l'autre, 
"Le  gué",  de  Sully  Prud'homme. 

Le  R  P.  C.  TlMsnr,  OUI., 
sihiisu  dm  léhcltatmns  aux  mem- 
brm  et  leur  reonaimanda  d'être 
attentifs,  peneceais  et  assidus. 


.      BBANCB  DU  1*  MOI 

Le  sujet  sa  etus^nmtnc.  "Le  fer- 
mier rend  plus  de  services  au  pava 
eue' la  manufacturier",  fut  chaude- 
ment discuté.  M.  Hector  ▼eittan- 
court  fut  choisi  meilleur  orateur  par 
le  trio  Judiciaire:  MM.  Rodolphe 
Matard,  André  MVhaun  et  Albert 
Parent.  Avee  son  collègue.  M .  Gas- 
ton lamontagnr,  H  réussit  à  oon- 
vanicre  le  Jury  pour  remporter  la 
victoire.  H  soutint  que  ^Industrie 
mirposan   l' agriculture   en  valeur   et 

en  nécessité.        "  ^ ^^ 

D'après  leurs  adversaires,  MM. 
André  Babnle  et  Georges  Legrls,  le 
Canada  préfère  l'agriculture  parce 
que  c'est  le  moyen  le  plue  apte  à 
aider  le  pays  et  que  la  vie  agricole 
est  la  plus  belle  et  la  plus  chré- 
tienne. 

M.  Hubert  Lemicux  a  déclamé 
avec  succès,  ''Napoléon  II",  par  Vic- 
tor Hugo,  n  fut  longuement  applau- 
di et  mérita  les  ffiHéaUlwie  du 
directeur,  M  R.  P.  O.  Leblanc,  om.i. 
M.  Charles  Deyse  fit  hii  aussi  m 
part  dans  le  programme  en  réci- 
tant: "Les  animaux  mafada*  de  la 
peste",  de  La  Puntaine. 

M.  Roger  Bernler  a  magnifique- 
ment piésenté  une  conférence  sur 
ruatofre  de  l'Ovale:  m»  origine, 
son  sménagesnent,  ses  diverses  estra- 
des, sue  gkeres  paesésa  alors  que 
ce  fameux  terrain  Se  jeu  était  té- 
moin des  champinrmatt  de  rugby 
nni|nesfti  par  l'Université  de  18S5 
à  îfli. 

La  suite  de  la  lecture  de  la  bio- 
graphie de  Jus.  Monferrand.  par 
Benjamin  Suite,  fut  présentée  par 
MM.  Lucien  Oagnon.  Jean  Lange- 
ner  et  Charlm  DeBlols. 

Le  ■imlliln. 
JXAJf- JACQUES   fyAOUST 


Secfloa 


SfCTCURA 

le  M  océatore.  sut 


que  m  débat  avait 
députa 


SiCH 

Mardi,  le  12 


un  livra, 
à    rendre  le  verdict,   M. 
Lavote  déclara  vletmMam  laf- 
et  M  Me  heu,  le 


et  C  Samt-Danls  rau- 


M. 
dirent. 

Le  Président  mvtta  le  P.  Oouêt 
à  adisam  la  parcte.  H  féHaHe  tae 
cratetuv,  donna  tiiflsuii  ronslai 
La  séanee  fut  ensuite  levée. 

Jeffm  gtOOUKN 
seerémlre. 


dahord   S  1 


n     s'en     prN 

qui.  dit-fl. 


Sodèlè  ies  wriéretees 


La   Sscafai 
l'Université 
liiawiit  le 
LsopoM  Boulé  et 
nard.  Le  dlrec 
RadhvOtnarta 


de 
adonné 


de  mpubucttéà 
g  entretenu  de 

^  w  ^ 


i  gé  Tlmtlia  éw  ptiMs 

r<vSaS  lime  dea  enfants,  ses  amis. 


♦  «» 


lavv  '  ^^euiw«P^R«R^SM 

Tel   est  le    titra   du 

l^WavT 
du 


tl  novembre  -  19  lO 


Souvenir  dm  soldats  morts 

Au  champ  de  bous  et  ds  sans. 

lion  coquelicot  tout  recroquevillé  par  la  pluie 

Sur  mon  psietPt  devient  une  rouge  tache, 

Plutôt  qu'une  fleur  fanée. 

La  liort  a  passé  sur  U  terre  meurtrie, 

■tte  a  semé  A  pleines  mains  sa  macabre  semence. 

L'humanité  éventrée.  ses  entrailles  épanduee, 

Regarde  avee  effroi  son  propre  suicide. 

Pauvre  humanité  pétris  d'un  peu  de  matière 

Et  de  moins  d'esprit: 

.N'as-tu  ses  déjà  asses  de  troubles  et  de  souff ranees 

Pour  ne  t'en  pômt  susciter? 

Pas  ta  raison  tu  fabriques  des  engins  de  mort 

Que  tu  retournes  avec  barbarie  vers  toi-même! 

Pourquoi? 

Pourquoi  -Humanité  r 

pourquoi  lacérer  ta  propre  chair  de  tes  ongles  rapacee? 

OMmcslairte,  tu  te  soutiens  à  peine,  4  demi-brisée 

M  te  voilà  cherchant  encore  à  par* ectionner  tes  engins 

deetructeert, 
■st-cela  voie  au  silence  et  à  la  paix? 
Xnemiisfaite  tonjouia,  tu  étnnehea  U  soif 
Du  sang  tasjhudn  en  nait  le  pécha, 
M  U  oubUss  d'offrir  au  as igneur  Euea 
Le  peu  de  bien  dent  tu  serais  capable,  Humanité  1 


SECTEUR  • 


avait  née 
_  eTm^stetJbn  G 
_  débats  français.  Après  une  cour. 
te  prière,  le  président  de  1..  réunion. 
t  iM,  Bergavon,  nous  apprend  la  auv 
un  débat.  Aprèsj 
an  trio,,  composé 
de  MM.   Tbmsult,    J.   Larcoque    et 
i  pour  houe  faire 
le  |o>  mmrun  "La  carpe  j 
et    mt   earpauous.-     Vient    « 
un  second  trio  Boaujeai     du 
Oauthler,   T  itrsmhiliw    et    Carrfcr j 
Ds    insmvtèvsot    M   fable   dé~  Lai 
chêne  et  le  rem 
achamp  récite  en* 
suite  le  'poème   àvtttuté   "Le 
chat.' 
Le  leSealeiu  m  lève  alors  et  un- 
ie sujet  du  débat  "L'avion 


Le  I  novembre,  avait  lies  le  pre- 
mier débat  du  secteur  R.  La  séance 
fut  ouverte  par  le  discours  da  pré- 
sident, ML  IeuadrevflM.  L'en  entendit 
«abord  use  reermtton,  -La  carpe 
et  les  isriSHas*  ailurpiMU  par 
MM.  PJinasnay,  Pamstebus  et 
P-Aouat.  Snsuhr  vint  le  débat  inti- 
tulé "Les  »ats-Unis  devraient  dé- 
clarer la  guerre  à  l'Allemagne."  L'ai- 


de  Puyiakm   et  Laurin 

MM,  Oaron  et   Baril   a 

la  négstrve  Après  une  chaude  lutte, 
la  négative  l'emporta.  Lé  mefMwtr 
orateur  tut  mua  contradtt  M.  Rurtt. 
Apès  oem  U  y  eut  une  autre  ré- 
catattoa.  le  chêne  et  Je 
rendue  par  MM.  Leireoéfja. 
et  André  CAoutier.  Pour 

-    -      ■  ■■  '^-:    !K 

vtta  deux  commenUteure.  MM.  T*-] 
garty  et  Legault.  Os  dernier  fit 
prouve  d'un  beau  talent  dTmpvovum- 
tion,  car  U  bétU  un  beau  petrt  dm- 
eoon  absent  été  averti  ourA  b> 
dernière  mmutc. 

Après  tout  cela  M  «recteur   dm 
l^fcl  pour  U  sachott  junior,  lé  Para 

mmsmmi  m    m    ■  i  r 


_  défendent  lai- 
Derby  et 

la  négative.  M.  Lanmibe  est  le  . 

mier  à  défendre  m  canes.  Vient 

cV'lK.cTserni 
fort  uuo  le  premie 

Le  deuxième  ora' 
roffbmattve.   M.  Grenierj 
de  l'avion  mu 

quand  le  deuxième  ora' 
tour  do  m  négative.  M.  Benoit. 
lève,  m  donne  son  tnwan  o 
coup  de  naturel,  ses  seetes 
nombreux  et  m  vote  convoi 
Ces  qualités  oratoires  lui  votai 
namneur  dëtre  le  mefileur  orateur^ 
Un  t  m  imSUstiur  «.présente 
le  nom, de  M  Périard.  H  accuse  net- 

amas  aervta  de  gestes,    M.  Buuromal 

faR  eneutto  m»  marnée  romagques. 

Arrive  amvs  M  mceoent  al  attendu] 

4a  tous.  R.  Obarotto  Verne  _ 

le    verdict  du   Jury   comptée  de   J.| 

imimmii  et  o.  nobs.  La 

eut  M  solvants:  rafflrma^ 
-.  »  <;..,r  tM  que  le  meili  ùnrj 
tour  een  M.  Benoit  do  la  aegatrfe.] 
Le  ■ilsèbiiii  invite  aie»  le  R  *V 
rnreetetrr  il  prendre  le  parole.  Ho» 
Justifie  m  dé-j 


lis»fhana> 


région. 


evt-lis,     » 

X52 


«^m  a^BssuBM   bn  nnenatos  dé» I 
.  -  i^sm^Hmi 

^snè'S^ 


La 


hiver  à  l'Université 


[ETBâllEURS 


Depuis  deux  semaines  nos  nombreux  baskotballcurs  se 
[sont  lancés  à  l'entraînement  aous  l'oeil  vigilant  de  leur  nou- 
[vel  instructeur,  Hubert  Laçasse. 

Actuellement  six  clubs  pratiquent    pour    l'ouverture  de 
leur  lieue  respective.    Dans  U  ligue  interscoleattque,  l'Uni- 
I  versité  d'Ottawa  sera  représentée  dans  les  quatre  catégories. 
I  Bantama,  Mldgets.  Junior  et  Senior.  Si  nous  en  jugeons  par 
le  grand  nombre  de  joueurs  qui  assistent  aux  pratiques  et 
I  par  l'enthousiasme  manifesté  par  tous,  nous  devrions  con- 
naître cette  année  une  belle  saison  de  ballon  au  panier.  La- 
çasse n'a  pas  encore  prédit  de  championnats,  cependant  U 
avance  que  tous  ses  clubs  seront  des  plus  combattus. 


Dans  la  ligue  de  la  cité,  l'Université  aura  deux  équipes 
qui  porteront  ses  couleurs.  Les  champions  juniors  de  l'an 
dernier:  HarbJc,  Quindon.  Bélec.  Jojal,  Rochon,  Harcc  et 
autres  Joueront  dans  la  ligue  mtermediaire  durant  la  saison 
(étant  donné  qu'il  n'y  a  pas  de  ligue  junior)  puis,  A  U  fin  de 
la  saison,  ils  iront  dans  les  détails  juniors  à  la  défense  de 
leur  titre. 

Et  maintenant,  après  une  absence  de  quatre  ans  <****  la 
ligue  senior  de  la  ville,  le  grenat  et  gris  revient  en  ttee.  On 
se  souvient  bien  qu'en  1»87  runlvertité  avait  capturé  les 
honneurs  majeurs  de  la  ville;  Jlmmy  Courtright  et  W» 
Nixon  avaient  été  les  deux  principaux  artisans  de  ce  cham- 
pionnat. 

Cette  nouvelle  équipe  sera  bâtie  autour  de  Jean  Dufour  et 
de  Hubert  T  se  esse,  deux  membres  des  champions  nationaux 
IntermédUires  de  1939. 

Bert  Noian  qui  joua  wtB  premières  parties  de  beeketball 
dans  U  petite  cenrsous  le  Père  Sénécal  reviendra  à  §ea  pre- 
mières amours.  On  'sait  que  le  brave  Albert  a  été  depuis  un 
bon  nombre  d'années  considéré  comme  l'une  des  meilleures 
défenses  de  la  ville  d'Ottawa.  Autres  Joueurs  A  s'aligner 
pour  nos  couleurs  sont:  Bob  Bayne,  Jim  Wheflan  et  Jeff  ltor- 
tlmer  (qui,  croyes-le  ou  non,  est  encore  plus  grand  que  notre 
Dufour).  Ces  trois  derniers  mentionnés  jouaient  avec  Bert 
Noian  pour  les  Commerce  Grads  l'an  dernier.  Johnny  aeeLean 
étoile  avec  les  seniors  interscolastiques  du  Glèbe  depuis  deux 
ans,  s'alignera  aussi  avee  les  nôtres.  De  ces  sept  Joueurs, 
tous  sont  au-dessus  de  six  pieds  sauf  Laçasse  et  atcLean:  ce 
dernier  mesure  cinq  pieds'  et  onse  pouces. 

H  n'y  aura  pas  de  Commerce  Grads  et  de  Olebe  Grads 
cette  année.  Les  adversaires  de  notre  club  seront  les  Sallors 
et  les  Hongh-Biders  Xled  Bdwards,  Tony  Golab,  Tommy  D*- 
ley.  Andy  Tommy,  Sammy  Sward  etc.) 

Notre  splendide  gymnase  ne  chômera  pas  cette  année 

André  GUINDON 


Fin  de   saison 

La  ligue  tatramurale  chea 
las  Grands  tire  A  sa  fin.  Çn 
effet,  les  deux  clubs  an  finale 
sont  sur  un  pted  d'égalité  et 
semblent  vouloir  tous  les  deux 
gagner  le  rhsmpérrrinai.  Bud- 
den  gagna  ht  première  partie 
grâce  aux  efforts  de  Fléchette, 
mais  Berce  ss  crampons  di- 
manche dans  la  neige  jusqu'à 
la  cheville  et  remporta  la  vic- 
toire e-o. 

Au  début  U  semblait  que  les 
Marnons  devaient  gagner  par 
un  asses  gros  pointage  mais 
les  Joueurs  de  Pat  se  décidè- 
rent et  le  Jeu  devint  plus  égal. 
A  son  tour  Pat  déclencha  une 
attaque  qui  échoua  lorsqu'un 
de  ses  joueurs  échappa  la  balle 
et  que  Racine,  l'étoile  de  la 
joute,  sauta  dessus.  Harcc 
continua  A  avancer  Jusqu'à 
une»  verge  de  la  ligne  adversai- 
re et  Racine  traversa  la  ligne 
pour  la  seule  touche  de  la 
journée.  Krtmorid  m  encore 
le  nécessaire  en  Ajoutant  un 
autre  point  à  son  équipe  en 
attrapant  une  passe  de  Harcc 
pour  convertir  la  touche. 

La  prochaine  partie  décide- 
ra donc  du  championnat  tn- 
tramural. 

Avec  la  fin  de  cette  cédule 
finissent  les  sports  intermu- 
raux â  l'Université.  B  est  vrai 
que  le  C.E.O.C.  donné  un  sur- 
plus d'ouvrage  â  tous  les  étu- 
diants des  Arts,  mais  il  y  au- 
rait certainement  moyen  d'or- 
ganiser une  ligue  de  hockey 
entre  les  classes  comme  les 
années  précédentes.  Le  R.  P. 
Boisvert  est  certes  capable  de 
faire  un  succès  de  cette  ligue. 
Il  y  a  déjà  un  championnat 
de  décidé  cette  année  et  c'est 
beaucoup  malgré  les  difficul- 
tés nombreuses  et  l'apathie 
d'un  trop  grand  nombre  de 
nos  amis'.  .  . 


Hébert 


des  sports 


CttU  partie    de   baUon  au 
entre  no*   professeurs 
leurs  élèves  était  réellement 
tique  chose  de  bien.     Gd- 
Haues    démontra    que 
seulement  a  est  un  mat- 
accompli   mais  aussi  mu 
itratneur  de  première  force. 
professeurs  furent  vain- 
rt  mais  après'  aooir  fowé 
minutes  de  surtemps.  Dans 
vestiaire,  gérant  Boues  et 
fensefiasdt  ne  perdirent  pas 
minute  à  recueillir  leurs 
rer. 

"s    *  ■  • 

*tU    never    smile 

te         Dtt/oar    egf    pimpant 

uns  ses  nouvelles  dents.  Tout 

mrdèf*  qu'une  bouteille 

.encore  plus  solide  qulune 

f     Cependant  nous  sommes 

de  voir  que  cet  accident 


Les  équipes  Lavallée, 
Parisien    et   Simard 
gagnent  les  honneurs 

l^a  championnats  intramuraux  de  football  se  déci- 
dent a  l'Université  d'Ottawa.  —  L'équipe  Laval- 
lée triomphe  chez  les  seniors,  brisent  une  triple 
égalité.  - 

Au  cours  des  deux  dernières  se-   l'ardeur    combative 


décidaient  à  l'Ovale  de 
l'Université  d'Ottava  les  cham- 
pkmuats  Intramuraux  de  la  Divi- 
sion dm  Petits.  La  saison  de  rugby 
hit  des  plus  Idéales,  non  seulement 
par  une  température  favorable,  mais 
eurtout  par  le  bon  esprit  sportif  et 

soit  arivé  à  un  de  nos  meilleurs 
amis. 

.es     • 

Dans  le  domaine  du  hockey 
amateur  il  semble  que  les  élè- 
ves de  l'Université  soient  plus 
intéressés  que  les  années  der- 
nières. Plusieurs  croient  que 
leurs  clubs  remporteront  le 
championnat.  Cependant  nous 
croyons  que  notre  expert 
"Tige*"  se  fera  entrer  plu- 
sieurs doigts  dans  les  poumons 
avant  trop  longtemps.  Royal 
et  Québec  sont  notre  choix 
pour  le  championnat. 

Noue  avons  eu  la  visite  de 
notre  bon  ami  Wilfrid  Bélec 
avant  son  entrée  dans  r  Avia- 
tion Canadienne,  mis  n'a  pas 
manqué  sa  chance  d'assister 
è  une  pratique  de  gouret.  Mous 
hd  souhaitons  toutes  las  meil- 
leures chances  possibles  au 
Service  de  Ma  Majesté 


de  cent  cin- 
quante joueurs,  pensionnaires  ou 
externes  de  douée  à  semé  ans. 

Tel    se    présentait    le    classement 
final  de  la  cédule: 

SENIORS 

t.   a.  Pe  N.  Pts 

Gaulin .3      3      i      o  4 

Lavallée 3      3      l      0  4 

Thivlerge    ....     3      3'    1      0  4 

Houle    3      0      3      6  t 

.  Pis 

ClouUer    ....    3      3      0     0  S 

Parisien     ..   ..    3     3     l     o  4 

Thibault    ....     3      1      3      0  3 

Oesa    S      S      1      s  o 


..3310 

.  ..     3      3      1      0 

..3      2       1      0 

3      0      3      0 

remous 

P.    G.   Pe  N. 
.    .     3      3      0      0 
..3310 
..S       1       3      0 
3      S      3      S 
lflDGBTS 

P.   G.    Pe   N.    PU 
..     4      4      0      0      S 
..41303 

4       13       13 

-  P.,  parties  Jouées;  O, 
,    perdues;    N.,    nulles; 


Simard  ..  .. 
Tremblay  .. 
atondou    

Légende:  - 
gagnées;  Pe 
Pts,   points. 

Ches  les  Seniors,  U  y  eut  d'abord 
une  partie  semi-finale  entre  tae 
clubs  do  Claude  Lavallée  et  d'Ar- 
thur Thrvierge.  Malheureusement 
osa  deux  clubs  durent  jouer  sans 
leurs  capitaines  respectifs  pour  cause 
de  maladie.  Certes  leur  absence 
se  fit  sérieusement  sentir:  Lavallée 
pour  sas  ouutbcb  sensationnelles  et 
Thrvierge  pour  sas  plongeons  su- 
perbes. Cependant  les  joueurs  n'en 
luttèrent  pas  moins  vaillamment  de 
part  et  «foutre.  A  la  fin  des  hosti- 
lités, le  club  de  Thivlerge  malaxe 
les  louâmes  efforts  de  tous  ses  hom- 
rfsmmsnt  de  Bpénard.  R.  Ga- 
A.  ï  sises  sus  et  H.  les»  tau*, 


L'UNIVERSITE  GARDE  ALLIE  6ÀRLAKD 

o 
Considéré  comme  un  des  meilleurs  entraîneurs  de  hockey 
dans  la  capitale.  Allie  Gerland,  continuera  à  enseigner  le 
geuret  aux  clubs  Grenat  et  Qrsi.  Ses  succès  cocagne  en- 
traîneur sont  aussi  nombreux  que  remarquables.  On  se  sou- 
vient de  l'équipe  Junior  "City  Leafue"  qui  alignait  Gratton, 
KUrea  et  autres.  Allie  peut  se  vanter  d'avoir  "coaché"  plu- 
sieurs professionnels  au  gouret:  Bill  Oowley,  des  Bruina,  Wally 
Kltrea  de  Détroit,  ancien  Joueur  de  l'Université. 

La  ligue  de  gouret  taterscolastlque,  même  si  elle  semble 
cnambranler  un  peu,  s'ouvrira  bientôt.  Le  fait  que  les  diri- 
geants de  l'Auditortum  veulent  plus  d'argent,  donna  plusieurs 
maux  de  tète  aux  directeurs  de  la  ligue.  Cependant,  il  appert 
que  ceux-ci  sont  venus  à  une  entente  et  que  la  ligue  conti- 
nuera sea  activités. 

la  présence  d'un  club  universitaire  dans  la  ligue  Senior 
est  douteuse,  le  manque  de  Joueurs  en  est  la  principale  cau- 
se. Presque  tous  ceux  de  l'année  dernière  son£  maintenant 
en  sixième  forme  et  par  conséquent  ne  peuvent  jouer  dans  la 
ligue. 

Le  club  Junior  set  une  entrée  certaine.  Le  club  de  cette 
année  devrait  faire  bonne  figure,  du  moins  c'est  ce  que  tous 
les  élèves  espèrent,  afin  d'effacer  les  trop  nombreuses  dé- 
faites de  football. 

Le  club  Junior  de  m  ville  sera  certainement  un  rivai  sé- 
rieux aux  autres,  équipes  du  circuit.  Avec  Garland  comme 
ceeeh  et  les  Joueurs  teks  que  Bélec,  Ckwtler,  Jojel,  Pépin  et 
autres,  sains  mentionner  tous  les  nouveaux  qui  peuvent  se  dé- 
clarer des  as,  notre  équipe  fera  son  chemin.  Les  clubs  "Junior 
City  League''  de  lTJniversÉté  furent  un  succès  et  U  ne  faut 
pas  que  cette  année  soft  contraire  à  la  coutume. 

A.  G. 


Victoire  contre  le 
CaAottc  High  School' 

Dans  une  partie  amicale 
contre  le  "Cathollc  School"  de 
Montréal,  un  heureux  mélan- 
;e  de  joueurs  intermédiaires 
2t  interscolastiquee,  le  10  no- 
vembre dernier,  a  "nagé"  a  la 
victoire.  Le  pluie  et  la  boue 
n'empêchèrent  point  les  ar- 
dents du  rugby  de  faire  du 
'beau  jeu. 

Toute  la  partie  se  Joua  se- 
lon les  règles  des  Montréalais, 
soit  10  verges  d'interférence. 
Ce  nouveau  système  fut  très 
populaire  auprès  de  nos  Jou- 
eurs. Au  début  de  la  Joute  les 
visiteurs  semblèrent  vouloir 
compter  lorsqu'ils  amenèrent 
le*  ballon  à  vingt  verges  de  la 
ligne  du  grenat  et  gris  mais 
un  changement  d'équipe  réso- 
lut le  problème.  Notre  équipe 
déclancha  une  attaque  terri- 
ble et  Dufour  remit  le  ballon 
dans  la  réserve  opposée  après 
une  course  de  25  verges.  Nos 
amis  de  Montréal  ne  firent  des 
points  qu'à  la  faveur  d'une  er- 
reur de  nos  Joueurs  à  30  ver- 
ges de  leur  ligne.  A  la  fin  du 
troisième  quart  les  "noirs  et 
blancs"  tout  près  de  notre  li- 
gne, réussirent  à  la  traverser 
rapidement  sans  avoir  recours 
aux  signaux  habituels.  Acculés 
au  mur  nos  joueurs  se  décidè- 
rent pour  de  bon.  Conduits  par 
Jean  Dufour  lui-même  et  De- 
nis Harbic,  ils  avancèrent  sen- 
siblement dans  le  territoire 
ennemi  et  Roger  Harcc  porta 
le  ballon  à  10  verges  pour  as- 
surer la  victoire. 

L'as  de  la  partie  fut  Jack 
Fortier;  des  blessures  au  cou 
l'obligèrent  d'abandonner. 
Heureusement  cet  accident 
n'eut  pas  de  conséquences  gra- 
ves. Pour  l'Université,  Dufour, 
Harcc  et  Harbic  furent  les 
gros  canons;  Marcel  Joyal, 
malgré  sa  stature  lilliputien- 
ne, fut  solide  sur  la  défensive. 
A.  G. 


L 


Garaaml 

dut  concéder  la  victoire  au  club 
adverse  aous  la  ferme  direction  du 
pro-capsteine    Geo-Claude    Daoust. 

Les  finales  de  deux  parties  4  Jouer 
avec  le  total  dm  points  mirent  aux 
prises  le»  clubs  de  Pierre  Gaulm  et 
de  C.  Lavallée.  Gaûlln  gagna  la* 
première  partie  par  le  pointage  de 
t  à  7  après  de  brillants  Jeux  de 
part  et  u  a&re.  afais  œvait  venir 
l'Imprévu  .  .  . 

Dune  m  seconde  partie,  les  "Gau- 
linois"  ne  purent  résister  aux 
"chars  d'assaut"  du  club  Lavallée 
si  habilement  conduit  par  le  peut 
arriére-quart  Gaétan  Valois.  Et  ce 
rut  une  pénible  défaite  de  18  à  1 
malgré  les  essais  surhumains  du 
club  perdant. 

Le,  championnat  des  Seniors  était 
donc  remporté  par  Lavauée  avec  le 
résultat  finale  de  26  à  10.  L'hon- 
neur assurément  revient  à  tous  les 
joueurs  pour  la  splendide  tenue  de 
leur  ensemble  et  à  leur  dévoué  en- 
traîneur Louis  Rocque,  un  ancien 
de  la  Petite  Cour. 

rogn  aluns  quelques  étoiles  parmi 
les  vainqueurs,  surtout  oe  Jeune 
adonis  blond  Colin  Beseerer,  véri- 
table "Tony  Golab"  qui  troua 
maintes  fols  la  ligne  e""i»rni?  pour 
dm  gains  sensationnels  et  dm  tou- 
ches incomparables.  "Ray"  Paie- 
ment seconda  vaillamment  Beseerer 
par  de  beaux  plongeons,  tandis  que 
"Constantin"  Tl-Daoust  toujours 
l'oeil  aux  aguets  et  l'encouragement 
à  la  bouche  fit  de  durs  "tackle". 
Maurice  "Blacky"  Biackburn  excel- 
lent botteur  fit  de  nombreuses  cour- 
ses, dos  arrêts  incomparables  et  des 
passes  de  toute  beauté  souvent  com- 
plétées par  Pierre  "affeh"  lfiehaud 
N'oublions  pas  la  ligne  qui  fut  tou- 
jours à  la  hauteur  de  la  situation. 
même  ai  "Plo"  Laforest  dut  en  ver- 
ser plusieurs  gouttes  de  eang... 

Dans  le  camp  dm  vaincus,  Per- 
nand  "Star"  Goûta,  digne  repré- 
sentant de  la  Petite  Cour  dans  le 
Junior  interscouirUque.  s'est  illustré 
tout  spécialement,  sans  omettre  l'ad- 
mirable travail  et  énergie  du  capi- 
taine "Pete"  Doutai  et  de  larrtére- 
quart  Marcel  OueueUe,  las  magnifi- 
ques plonge  one  de  Gérard  Iactosk 
et  les  courses  de  Talin  et  d'OWvier. 

Oo    rapporta    ssraa    souper    des 


élevée  à  lTJnlversrté.  les  "hobble- 
gobble"  plurent  du  coté  dm  Pe- 
tits et  que  même  un  certain  "Cons- 
tanttn"  Tl-Daoust  tint  solennelle- 
ment parole  en  prononçant  un  vi- 
brant "discours",  remerciant  le  Père 
Directeur  des  Jeux  et  ses  compa- 
gnons de  combat  ...  On  ne  mit  si 
mutes  tas  autres  gageures  furent 
aussi  bian  tenues  .  .  . 


«Suite  à  la  Siéme  page) 


-m 


J" 


WW^^  ^^"^W*  -'-0«V 


sa2a$tfmmË^ 


- 


4,« 


raget 


LA  seOTONM, 


M  NOVMUUUI    1*4* 


ce  espère 


tfoa,  i«  ne  mourras  pas,  toi  qu'on  nomme  la  France, 
Sotte  un  talon  de  fer,  tu  ne  peux  retraiter 
Même  si  le  Teuton,  dan*- tes  mur»  dévastée 
Arbore  avec  orgueil  son  drapeau  de  vengeance. 

Le  glas  de  ton  passé,  ton  esprit,  ta  vaillance, 
Aux  yeux  de  l'Univers  semble  aujourd'hui  tinter 
La  Marseillaise  en  deuil  n'ose  plus  se  chanter 
Et  ton  fier  tr ois-couleur s  flotte  avec  répugnance 

La  machine  a  vaincu  ton  esprit  ai  fécond, 

Ton  courage  a  plié  devant  la  trahison 

Et  tes  braves  guerriers  ont  du  rendre  les  armes  .  .  . 

Mais  le  fer  et  l'acier  un  jour  se  rouilleront, 

Les  puissances  du  mal  enfin  se  brouilleront  .  .  . 

France  espère  toujours,  France  sèche  tei  larmes  ,  .  . 

-MAURICE 


Concert  musical 
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EN  L'HONNEUR  DÉ  STE  CECILE 


PROGRAMME 


1— Fanfare    Bouc    la 

*— Piano  —  Bchan»   ...... 

J— Chant  —  Sérénade 
♦—Piano  —  Isnonltght  Sonata 
S— Violon  —  Bourrée 

Thaïe  .. _~ 

•-Piano  —  Mngamg  Sfres 
7— Chant  —  Heure 


SL     P. 


direction    du 

CHOPIN    ., 

LgQNCAVALLO  ..' 

BEETHOVEN 
... HANDBL 


BveaaH.   OJSX 

G.    Qmw 

w  M.  Crépeae 

F.  Cbarette 
F.  Cbarette 


.  Valais 


F. 

a 


% — .Trombonne  —  The  !?<>—  i  j 

Polka  militaire  ...  Harry  HARTLS7Y 
INTFJtMKDB    <-g 

t— Viokm  —  Sonate  Se  dé  HAMDCL 
1»— Cornet  —  Rose  buds 

1,1-  tiexophone  —  Seautlful  Colorado  „...W~  J.  é»  LUCA 
11— Cbamt  —  Le  loup  et  l'agneau 

L.  P.  Charbieams,  M.  Créeaae,  a  r^rreeeM,  L. 

1S— Violon  — 'Oondérto  en  sot  mineur    '.  VIVALDI 1 

Tfo  Ouitars  HORLICK 

tatermesso  Reins   PROV08T  j 

La  24  novembre  ou  soir  è  la  sali*  académique. 

HMMSmnaHnanMsm«BBMaMamMMai 

les  équipes  LavaHée,  ParWes  d  Skiwrd 


(•uite  da  la 
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Dans   le*   nneJes   das  Juniors,  | 
due  d'Aimé  Paraéea  remporta  uaÉ 
doutés  victoire  «or  le  club  daadB 
Ctoutéer,  malgré  lot  prémotteM  M 
parti  de  plusieurs  .  . 

La  pwmlora  partie  fut  très  con? 
testée  et  m  termine  par,  le  pointage 
de  5  à  •  on  f atout  de  Parisien ,  à  la 
suite  (Tua  "fusante*  par  un  Joueur 
adverse  .dans  m  «on*  4m  tutti.  La 
deuxième  jouta  fut  des  plue  «.nie- 
vantas.  Après  on  démit  "hors-tram" 
du  club  Partston  <mi  meaast  1*4 
à  la  mi-temps,  loi  hommes  d  Clou- 
Uar  se  mirent  à  la  besogne.  Et  on 
moins  de  sept  minutes  le  capitaine 
lui-même  comptait  deux  touches 
après  des  courses  sensationnelles  à 
travers   la    ligne    ennemie 

Mais  le  club  de  Parisien  se  res- 
saisit et  le  vont  de  m  vtotoire  chan- 
goa  de  camp  .  .  .  car  à  la  suite  d'un 
mauvais  botté  des  adversaires  et 
d'une  punition  "no-yards"  les  jou- 
eurs de  Parisien  furent  en  position 
de  compter  et  comptèrent  de  (ait 
une  autre  touche.  Ce  fut  la  fin 
émouvante  d'une  s.'  1e  bien  contes- 


tPoii-on    tt*en    liirvr 
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Etudiante,  Dons  avons  de 
belles  qualités,  qu'il  ne  faut 
pas  nous  nier.  Mais  .nous 
avons  aussi  des  défauts!  Et 
parmi  ces  derniers,  le  plus  mi- 
gnon, peut-^tre  aussi  le  plus 
néfaste,  est  certainement  cet- 
te triste  habitude  de  nous 
leurrer,  de -vivre  en  état 'de 
mensonge  avec  nous-mêmes, 
avec  notre  entourage*  et  sur- 
tout avec  notre  idéal.  Bref, 
notre  vie  manque  de  réalis- 
me I 

Je  sais  fort  bien  que  parlant 
ainsi,  Je  vais  contre  l'opinion 
moelleusement  ancrée  de  plu- 
sieurs beaux  esprits,  pour  qui 
la  tranquillité  d'une  petite  vie 
médiocre  semble  un  état  bien 
désirable.  Quimporte,  il  n'en 
reste  pas  moins  vrai  que  notre 
vie,  malheureusement,  man- 
que de  réalisme.  Des  preuves? 
Ouvrons  simplement  les*  yeux; 
voyons  ce  qui  se  passe  autour 
de  nous,  dans  notre  milieu. 
Analysons  sérieusement  cette 
atmosphère  qui  nous  envelop- 
pe si  étroitement  que  nous  en 
sommes  tous  plus  ou  moins 
pénétrés.  Nous  verrons  alors 
que  notre  classe  étudiante, 
notre  belle  classe  étudiante, 
n'est  pas  tout  à  fait  à  la  hau- 
teur de  sa  position,  et  que  al 
elle  ne  se  ressaisit  bientôt, 
elle  risque  de  faillir  à  la  tâ- 
ché. 


long  ...  et  elle  ne  date  pas  de 
si  loin! 

Tous  les  étudiants  du  collè- 
ge ne  prenaient  pas  part  4 
cette  discussion,  soit,  mais 
combien  pensent  comme  eux*. 
On  n'a  qu'à  voir.  Quelle  est 
en  effet  la  valeur  de  notre 
travail  d'étudiant?  Je  n'Ose  y 
répondre  .  .  .  Chercnons  plu- 
tôt la  solution  à  "  travers  les 
conversations  et  les  manifes- 
tations de  la  vie  quotidienne. 
Les  faits  sont  innombrables... 
Et  on  se  prépare,  munis  d'un 
grand  diplôme,  à  devenir  des 
compétences! 

La  mentalité  serait-elle 
meilleure  dans  les  autres  do- 
maines? 8e  recherchant  dans 
leur  travail,  un  grand  nombre 
d'étudiants  font  de  même 
dans  les  associations  litté- 
raires, dramatiques,  sportives 
et  autres'  encore  (ce  qui  expli- 
que bien  souvent  leurs  diffi- 
cultés et  leur  peu  de'rayonne- 
men t  ) .  Que  dis-)  e  ?  Même  dans 
les  "fréquentations''  —  on  en 
a  vu  —  c'est  encore  le  "mol" 
méprisable  que  l'on  recherche 
avec  passion. 

Est-il  étonnant 
les  étudiants  ne 
meilleurs  qu'ils  ne  sont!  Faut- 
il  se  plaindre  de  ce  que  la  vie 
étudiante  ne  procure  pas  tout 
le  bonheur  que  l'on  y  devrait 
trouver?  On  vit  en  quelque 
sorte  dans  tm  ordre  dérangé. 
Etudiants  chrétiens,  nous  nous 
devons  de  travailler  à  nous 
réaliser  pleinement,  parce  que 
là  est  notre  devoir,  notre  rôle 
pour  le  moment.  C'est  un  ro- 
is très  notfte,  très  désirable. 


CtoQuième  Ci 


Pétain  est  en  prison 
Hitler     l'a  >  trouvé 
dans  la  Manche  avec  la 
Maginot.    L'agente     Reu 
nous  communique  à  1' 
qu'en  vain  il  essaya  de  se 
s/r  à  pas  de  Calais. 

XXX 

Mussollna  a  protesté  aupi 
de  son  mari  au  nom  de 
les  Italiens.  Ils  ne  veul< 
plus  manger  leur  macj 
cuit  à  l'eau.  Us  sont  pi 
mourir  pour,  leur  Duce  s'il  1< 
sert  un  seul  plat  de  macart 
cuit  dans  la  Grèce. 

XXX 

Mussolini  est  à  l'hôpital: 
Grec  l'aurait  mitraillé  à  c< 
de  sllng  shot.  Fridolin  est 
venu  Instructeur  d'un  bal 
Ion  de  sUngshottlstes  . 
nôtres  à  l'honneur! 

XX  X 

'  Prend  un  siège  Clnna 
La  Session  est  ouverte  ! 

KanalUé,  t'en  arrache  hei 

XXX 

Tarante  est  bombardée  . 
Doux  alcyons  pleures!  .  .  . 
la  Sauvegarde  est  en  faillit 

XXX 

Nouvelle  arme  des  Itallei 
alors    que  j un  bouclier  dans  le  dos. 
soient  pas 


pointage  de  »  à  il 

Cotte  victoire  fut  celle  de  l'équipe 
la.  alleux  balancée  où  chacun  fit 
bravement  son-devoir  et  aussi  grâce 
à  l'habileté  surprenante  de  J.-P., 
Lapensée.  brillant  petit  arrière- 
quart,  digne  émule  des  Laçasse, 
slcCullough  et  même  "d'OrriUe 
Burke 

Se  firent  aussi  remarquer  chas 
Im  vainqueurs  Ti-Jean-Thcrrlen  par 
des  plongeons  nombreux  «t  réussis, 
l'infatigable  Gilles  Ifesaier  par  son 
ardeur  et  ta  sûreté  a  "taekJer"  ses 
adversaire*,  le  gros  Cillée  "saickev" 
McKinaoA,  Bernard  "Alec"  Perrter. 
J.-Ls  Pmault,  Pogarty  et  Trudel  Ce 
damier  reçut  «ne  courte  passé  et 
courut  s»  verges  pour  une  touche 
idéale  à  le  "Andy  Tomm 

Dans  le  camp  adverse,  ie 
teins  André  Cloutier  s'est  révélé  lé 
meilleur  Joueur  des  Juniors.  S*U- 
lustréront  aussi  Manchette,  Richard 
"Dtek"  Parisien,  aigoum,  CuUlerter. 
Tl-Daouet  AaOré,  TJ-at*/ 
LafrenMre 

siais,  parait  il,  le  pbjs  tort  des 
dubs  ngaporta  îi 

-    teâget    în 


Durant  les  joutes  de    la    oéduie 
brillèrent    cbes   les   vainqueurs:    le 
capttalne    Ssmard    comme    errK 
quart,    botteuf     et 

par  des  i 
plongeons  réussit.  Se  firent  remar- 
quer e«esL  par  leur  beau  jeu:  U 
Thibault,  tfaree!  Bofleau.  Oeo.  Mo- 
rin.  X.  8t- Jacques,  sans  oublier  Ro- 
ger -Tl-tousa"  SoubUere. 

Parmi  les  /Joueurs  vameus.  signa- 
lons Résel  Tresablay,  Oratton,  Ober- 
trand.  seaux*»  Eeseeu.  Oerroll  Leu- 
rta.  DésormesuT,  Mondou.  Vincent 
Ohafbopnsaii,  Isa  ^trat  Landry  et 
Ferrier,  osa  derniers  ayant  quitté 
Y  Angleterre  U  y  a  gasésnes  mois..    non  .rctuse 

Ainsi  se  termine  une  autre  saison 
de  football  enes  nos  jeunes.  Us  bat 
nneamanré  glorieueement  leur  ap- 
prentlsssge  dans  le  plus  bt.u 
sports.  Puissent-ils  continuer  de 
même  et  devenir  plus  tard  les  fier» 
porte -couleurs  de  notre  /Jma  Ma- 
ter.. 

♦    #    * 

Xt  cette  semaine  s'ouvriront  les 
ligues  intramurales  de  ballon^-su- 
panier.  Même  enthousiasme  que 
pour  le  rugby,  déjà  plut  de  cent 
éleva  se  sont  inscrits.  Lee  pratiques 


Engagés  à  le  rtailser,  on  s. en-      (f^t        anos*  nu 
et  alors  l'on 
d'être    toute    autre 


Certains  crieront  au  pessi- 
misme, à  l'exagération  —  c'est 
Inévitable  Mais  ceux-là  sont - 
ils  plus  excusables  que  les  au- 
tres de  ne  pas  voir?  Ecoutons 
plutôt  les  innombrables  ré- 
flexions qui  sont  faites  cha- 
que jour  par  les  étudiants; 
celle-ci  entre  autres  qui  en 
dit  plus  qu'on  en  voudrait  sur  s'efforce 

l'idéal  d'un  certain  nombre.  H  chose  qu'un  étudiant     .  .  quij 
s'agit  d'un  éenange  de   vues  étudie.    Ouvrons  les  veux  et 
sur  le  choix     des  .  carrières,  voyons  si  ce  n'est  pas  là  la  veT 
Quelques-uns  espéraient  ' se  rite. 

lancer  dans  lé  droit,  "osa*!  ce       N'y  a-t-il  pas  là  un  réveil  à 
n'est  pas  si  difficile  que  ceàt  sonner  et  tout  de 

d'y  arriver  et  puis  .  . .  on  pejft  QUI  va  le.  faire?  les  . 
se  monter  une  J^  fortune*.  £u 
D'autres    opimalent    pour  le  part  et.  Oa,   né    change 
commerce.    Mais  U  y  en  avalf  c'est  qu'Us  ne  peuvent  pas  tout 
cependant  qui  préféraient  une   f airer'  ÎPest  uti  travail  qu'ils 
autre  profession,    très    digne,  ne  pourront  jamais  faire 

oe    sa   ôigalté,  ei  c'est  le  nôtre  .  .  .  celui  que 

mais  plutôt  parce  que  l'occa-  nous  avons  a  faire.    Bt  c'est 

est     très     favorable,  le  nous  oui  en  avons  la  reapon- 


lave  les  mains,  je  tais  ce 
j'ai  à  faire".  Que  valent 
objections  lorsqu'il  s'agit 
bonheur  des  "gars",  de 
bonheur  à  nous?  Ne  vaut 
pas  la  peine  de  sortir  un 
de  notre  égolsme  pour 
réaliser  pleinement?  Car 
fin  c'est  là  le  point,  sortir 
soi  et  penser  qu'il  y  en  a  d'i 
très  qui  subiront  notre 
fluenoe,  bonne  ou  mauvi 


^  £  •uPéLpîr.i<i  "p»ri8ten8*  •"    vont  leur  tram;  c'est  maintenant  la 

sportive    des 


seule    préoccupation 
Petits. 

Cbes  les  Seniors  la  lutte  promet 
d'.être  serrée  entra  les  clubs  de  La- 
foreet.  Plouffe,.  Miehsud,  Pépin. 
Valois.  Cbes  les  Junior»,  l'émulation 
régne  entre  les  équipes  de  Vincent, 
Laçasse.  Oouslneau.  Aubry,  Leblanc, 
Dueharme.  Les  Mldgets  veulent  aus- 
sl  lutter  avec  acharnement,  leur» 
capitaines  se  le  promettent:  Du- 
cheanay.  Bofleau,  Ta&lefer   et  Dé* 

A  tout  bonne  chance  et  bon  suc- 
cès. De  1  •  aujourd'hui  sorttV 
ront  les  grands  joueurs  de  noaietn, 
digne»  sooreer*  -r*  des  Laçasse,  des 
Dufpur,  des  Anderson,  dos  Rochon 
et  de  ions  lé*  ehamplons  du  Canada 

de  nos.. 

Tokl    les   noms    des   joueurs   des 

auOa^ga^oF 


asf  temps  de  guerre  se  prêtant 
'  mervetlleusement  à  l'obtention 
du  diplôme  sans  éiiervement. 
La  compétence?  .  .  .  "Oh!  on 
se  tuerait  bien  d'affaire, 
comme  d'autres  d'ailleurs 
l'ont  fait  auparavant".  Voilà 
une  conversation  qui  en  dit 


d'une    fi 
pins  'pressants    que    ji 
Ceux    qui    l'ont    entendu 
peuvent  s^y  refuser  sous 
de  lâcheté,  car  Us  y  sont 
"jusqu'au  oou'\ 

satl 


sabilité.  Pouvons-nous  rester 
inactifs  plus  longtemps?  Que 
valent  tontes  ces  objections 
que  l'on  voudrait  apporter; 
"on  n'en  est  pas  à  ce  point", 
"ce  n'est  pas  ma  faute  si  c'est 
comme  cela",  "qu'est-ce  que 
nous  y  pouvons?;     "je    m'en, 


^Bif. 


Aumêm%*r  miU- 

^^^^^^^HaVe*  d>rnH 
mefl^^^H 

^gggler    OMS.,  ancien 
teur  génér..     dé    La  Rotor 
tient  d'étra  nommé  aumôi 
mHJ"      e  au        np  d'entral 
rnent   du    Lac  Mégantlc, 
réaiertatlotM    ■■■■-■    n  s 


Nous  avaas 

trois  antaTsH 


dit 


bonjoi 

Ct\i< 


TONTON    LAGADEC 


ment  au 

MM   Aurél 
ry  et  Ji 


comédie   sa 


trois 
l>. 


actes  par  Théodoré 
.KUWnON 


Boarel 


Lagadeç,  SI  ans 
Lucien  Kerglas.  M  ans 
Isidore,  as  ans  . 
Jean  Bricolet,  3t  ans  .... 
Pmguet,  concierge,  40  i 
OogomU  de  banque 
LTrupecteur 
Commissaire 

Directe 


g^HRke  Chevalier 
Paul  «mon 

■t   Pratts 

Maurice  JttfMWit 
Ouf  n  i  «  rime 

TS>t1  v'i: 

g^g^g^g^g^gflre 
*  ucien   r.*.;!-'i>r 


Damalre  dlocés 
Poirte  r  Emile 


oy  Beaume. 


LE  MSsUHKDI.  t:    N0Vs3É|tftS 
la  saBe  irmdénrfqae,  à  t  heores  U 


ë      :.illM  ch« 
^cée  dans  le 

■   1 
couvera  des 
la       -.dation 
a  lTmlrersitc.] 
Acsuetoie  le  r.  P.  J. 
■O.M.T.,    qui    a   bien    >ou!-j] 
luniqusr  aea  nnaii»iiwnr 

■  •-•'■'.-■      ••! 
andau  diieabfur  de  l*Eec 
siqae    était  at  paaeage  à 
a^g^gmi  savalers. 

*■      ■:■■      « 

g^g^^gmP»  que  notre  soil 

-ard  Rodolphe 

-  -     rridotr,  -et 

BafÀTg^aaa^sal 


Ma 


'i    ,.         i 
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Direeteer:  GUY   SYtVESTRI 


Ses  etedieats  Se  lesgee  issafiee  et  as  le  aseieté  Set 
"  F  I  l  P  A  R  ON  S   -      NOUS" 
•s  Ae*éV— •  Me  4 


ééâeta  fieatah  ée  l'Uairefeilé  «TOttewe 


RéSecteee  ea  eaeU  MAUSJCf  CMIVAUES 


Mon  ami  Yves>  qui,  pilote  dans  la  R.Af.,  avait  été  blessé 
à  la  tête  au  cour 8  d'un  raid  sur  Brème,  italien  convalescence 
chez-lui.  Je  voulus  aller  lui  rendre  visite.  Il  m'accueillit 
avec  plaisir. 

—*2u'est-ce  que  tu  deviens  ? 

—Pas  grand  chose  ;  je  fais  toujours  le  même  métier. 
Il  m'avança  un  fauteuil  près  du  feu. 

Installe  toi  là,  pour  la  veille  de  Noël,  c'est  tout  indi- 
qué. Nous  serons  bien  tranquilles  pour  causer. 

— Plus  qu'à  Londres  ...  ? 

—Tu  penses  bien.    Avec  ces  sirènes  .  .  . 

Il  s'interrompit  brusquement.  De  dehors  nous  parvint 
justement  le  son  d'une  sirène. 

—Ah  ça  alors!  dtt-U. 

—Ce  ne  sont  que  les  pompiers. 

^-Evidemment. 

Il  s'assit. 

—Tu  sais,  dit-il,  dans  mon  jeune  temps,  les  pompiers 
avaient  fort  à  faire  la  veille  et -le  jour  de  Noël.  On  avait 
Vidée  dans  ce  tempe  2d  de  décore*  las  arbres  de  Noél  avec  de 
petites  chandelles  qu'on  allumait.    Tu  te  figures  .  .  . 

—Je  me  soutiens  bien  un  peu,  dis-je. 

Yves  d'ailleurs,  ne  m' écoutait  plus.    H  dit. 

—A  ce  propos,  j'ai  une  histoire  à  te  raconter. 

—Un  conté  de  Noël  ? 

—Naturellement.     Pour  la  circonstance. v 

Bt  «  raconta. 

"Nous  étions  dans  notre  escadrille,  une  cinquantaine 
de  gaie  lurons;  pour  la  plupart  Canadiens,  ou  Australiens. 
Il- it  avait  même  un  Beige,  un  gars  de$  Ardennee,  de  Mes- 
sancy,  où  U  avait  sa  fiancée.  C'était  un  taciturne.  Il  par- 
lait peu,  et  ce  n'était  que  pour  dire  "s'a  vous  plaît"  pour 
"merci",  ce  qu'en  bon  Belge  U  prononçait  "si  vous  plaît". 
Au  demeurant,  un  type  très  sympathique,  pas  méchant  pour 
un  sou,  et  le  metUeur  pilote  de  l'escadrille,  n  vous  avait 
une  façon  d'arriver  du  premier  coup,  juste  au-dessus  de  la 
qui  tenait  du  prodige,  et  qui  faisait  le  désespoir  du 
régleur.  Car  tu  sais,  au-dessus  de  la  cible,  le  pilote  prend 
ses  indications  de  ce  monsieur  qui  dit,  "gauche,  .  .  .  à  droite 
à  gauche  légèrement  .  .  .  ça  y  est  .  .  .  dessus  t"  Avec 
le  Belge,  rien  û  faire.    H  était  dessus  du  premier  coup. 

Enfin,  quoi  qura  en  soit,  U  faut  te  dire  que  le f Belge 
loi  étions  Us  meilleurs  amis  du  monde.     Noue  étions 
d'ailleurs  les  seuls  dé  1'escadrUle  è  parler  français.     Nous 
ntendions  à  merveille;  à  demi-mot  pour  ainsi  dire, 
<hné  é  pas  de  mot  du  tout,  car  je  Val  dit,  c'était  le  gail- 
lard lé  plus  taeàtarft*  au  monde. 

H  recevait  régulièrement,  deux  fois  le  mois,  deux  lettres 
de  son  patelin.     Quelquefois,  avec  les  retards  et  les  vicissi- 
tudes du  courrier  elles  lui  arrivaient  toutes  ensemble.    /< 
afori  sois  de  consulter  la  timbre  pour  ne  pas  perdre 
ia  mette 

Je  ne  manquai  jamais  de  m'tnformer. 
—Ta  maman  va  bien,  ta  fiancée  aussi  ? 

répondait  "oui",  d'un  air  sçmbre.     On  aurait  dit  que 

•    ■      Songez  qu^U  n'avait  rien  à  reprocher 

}nt  le  village  ...  et  vous  epm- 

avait  la  censure,  et  la  tnemem  et 

obligées  de  se  faste.     Je  pense 

!   tracassait  mon   homme.    Noël 

aurait  fallu  qu'a  oublia  ses  soucis. 

i  *****  maie  V  ne  voulait  pas  en  convenir.    Au 

■:.!'  il  était  'êtu  comme  un  mulet. 

On  venait  de  terminer  la  distribution  du  courrier.     Je 
gai    uvai  Son  regard  avait 

^^^B|ut  m'effraya. 

^ju' est-ce  que  tu  as  ? 

-épondit  pas.    Mais,  sur  la  table,  je  vis  une  lettre. 
Tu  permets  que  je  lise  ? 
*  I    u>cH<i  imperceptiblement  la  tète, 
lé  lus, 
-à h  tftô*  Dieut  fie- je,  épouvanté. 

Wt  écrivait.     Il  apparaissait  que  Micheline,  la 

d  écouter  la  radio  anglaise  et  à  propager  les 

ransmettait,  avntt  été  fusimè+evgèejpL 

pas  de  mots  pour  U  consoler .    Je  ne  pus 


L 
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! 

f 

f 


- 


<  CONTE    DE  NOËL) 


—Pauvre  vieux  m. 

Il  resta  immobile»  et,  très  inquiet,  je-imprie  aux  épaules. 
—Mais  parle,  dis  quelque  chose  ,  .  .  mais  dis  quelque 
chose  voyons  I 

Il  m'écarta  d'un  geste. 

0-Laisse. 

Et  .tranquille,  U  s'éloigna. 

Je  me  disais  bien. 

—Il  va  faire  quelque  bêtise. 

"Ordre  du  O.Q.Q.  dit  le  commandant,  votre  escadrille 
doit  se  charger  d'aller  bombarder  ce  soir  Ai*.  Vous  con- 
naissez l'endroit  et  les  cibles,  vous  saurez  bien  vous  débrouil- 
ler. L'Information  ne  signale  rien  de  neuf.  Il  s'agit  da 
continuer  une  besogné  bien  entreprise.  Joyeux  Noël  mes- 
sieurs." 

Nous  saluâmes.    Un  camarade  australien  fit  la  grimace. 

—Aachen,  is  there  any  Aachen  left? 

Le  Belge  ne  dit  rfe»;  mais  sourit.    J'en  fus  stupéfait. 

— Qu'est-ce  qui  te  prend  ? 

— Rien,  dit-il,  rien. 

Il  me  quitta  en  sifflotant.  Je  ne  le  revts  que  le  soir.  Il 
était  déjà  en  combinaison  de  cuir,  jet  achevait  d'ajuster  son 
casqué,     n  avait  l'air  épanoui. 

—Je  ne  te  comprends  plus,  lui  dis-je,  tu  n'es  plus  le  même. 

—Bah,  dit-il,  c'est  Noël,  out  ou  non  ? 

—Oui,  mais  je  ne  vois  pas  ce  que  cela  peut  avoir  de 
précisément  agréable  ce  soir.  Il  va  p  avoir  de  la  casse. 

—Non? 

*-On  a  doublé  la  D.CA.  d'Atx.  , 

Tout  aviateur  qui  se  respecte  doit  avoir  un  mépris  sou- 
verain de  la  DCA.  Mon  Belge  n'était  pas  une  exception, 
lime  rit  au  net,  et  me  tourna  le  dos.  Je  le  vis  grimper  à  son 
poste  de-  pilotage,  à  travers  la  vitre  U  me  fit  un  pied-de-nez. 
Je  lui  retournai  le  compliment.  Se  ravisant  soudain,  il  re- 
descendit. 

—S'il  vous  plaît,  dit-il,  écoute  moi,  il  faut  que  je  te  diset 
quelque  chose. 

-^J'écoute. 

— Autour  de  Messancy,  chez  nous,  il  y  a  une  belle  forêt, 
avec  des  chênes  verts  et  des  petits  sapins.  La  Noël  venue 
on  coupe  les  petits  sapins  et  on  les  décore  avec  des  petites 
chandelles.  Cest  de  la  dernière  imprudence  évidemment, 
mai»  Cest  joli  à  voir.  .  . 

— Eh  bien,  où  veux-tu  en  venir? 

—S'U  vous  plaît,  un  peu  de  patience.     Dont,  sous  les 
sapins,  à  Messancy,  les  boches»  ont   établi  des   réservoirs 
d'essence.    Micheline  me  l'a  mandé  dans  sa  dernière  lettre 
. .  .par  code  .... 

Sa  gorge  se  serra. 

—St  puis  r 

~Cest  tout. 

Et  a  rejoignit  son  poste. 

Nous  fîmes  d'Aix  un  grand  feu  de  joie.  Tout  flam- 
bait féservoire,  barges,  édifices. 

Je  revenais  vers  notre  base,  ayant  mis  le  nez  de  mon 
Wellington  sur  le  Rhin.     A  côté  de  moi  mon  radio  basait. 

J'écrivis  sur  le  bloc. 

—Tu  peux  dormir,  je  réveillerai  quand  U  sera  temps. 

Mais,  comme  pour  me  démentir,  aussitôt,  l'appareil  sa 
mit  d  posTdonner.  -v  *<**-  ^  ~ 

Le  rodéo  sursauta. 

Hein!  quoi?   Cest  du  quatorze? 

L'avion  du  Belge.  On  nous  imposait  pourtant  silence 
au  dessus  du  territoire  ennemi.   Je  marmottai. 

-±Des  plans  pour  nous  faire  repérer',  ranimai.  Qu'est- 
ce  qui  lui  prend? 

Le  radio  inscrivait  sur  le  bloc  une  phrase  que  je  vis  se 
former  mot  par  mot. 

—Mes  gars  sont  d'accord;  noue  allons  à  Massency  allu- 
mer des  ariree  de  Noël. 

—Voilà,  dit  Yves,  mon  histoire.  Il  n'y  manque  que 
la  conclusion. 

~stf  c'est  quoi  ? 

—Cette  nuit  de  Noël-là  toute  la  forêt  flamba. 

—Bt  le  Belge  ? 

—Il  n'est  pas  revenu. 

Yves   SCEVAN 
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Les  étudiants  et  la  guerre 


Nous  extrayons  les  jhsaésMu  suivantes  du  balle  lia  ef  I  acte* 
«ne  non  faisait  parvenir  fts  seeréUrlat  (4e  Fax  Romaa)  de 
Washington. 

NEW-YORK,  E.-IL:  Star  le  aénéflee  des  neinftrea*  étu- 
diants fiiangiis  acto  ■  n  t  au  Etais-Unis,  U  plupart  aaeis 
de  Psœ  WniM—a  et  très  avahian  «t  maintenir  des 

de  W»«hang,lin  ergamten*  — e  - -rnffi    rWL^1! 

les  5  et  «  ecienve.  û»  j  tmn  des 

lemarne,  de  Bulgse*e,de 

thuanie,  «a  I  minium,  nfe 

et  des  KUU-Usn.  Ou  étsnnu 

qae  dans  la  reconstruction  du  i 

fait  qu'une  telle  ilhniuiian  ànaa        y»  , .  *•  s» 

volonté  et  de  charité 

diants  de  Grande-Bretagne, 

«ne  *mx  Romana  maintient  sa  saxmtfleatlsn  ni 

prit,  même  durant  U  tragédie  fiiplimmi  actuelle. 

WASHINGTON,  E.-H:  Cunuae  déjà  anaoncé,  le  Seere- 
tertotaeWasnanten  s»  prépose  d'orgaalser,  pour  l'été  de  1M1, 
en  Ol     ■l,nnrrenisahalntiinniihilHLdegax 

FnVAHCB:  Les  nen»slka  de  France  sent 
res.   Nous  avoue  aai 


HK 


Llmmmtutée 


On  nous  avait  dit 
hivers  etate*:   doux 


"anerrnnni 
dèalefnV. 
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a   la 


de  la  reeenstrucUoa  du  pays  sur  la  hase  de  ses 
tiens  chrétiennes. 

GRANDE-BRETAGNE:  Non 
tionale  de  la  Fénératfen  Usnv< 
les  ittorntlona  locales  et  les 
leur  travail  aussi  sien  «ne 


l'an 


caire  à 


H  n'est  pas  de  | 
pour  an  ar 
d'offrir  à  la  cueillette 


Cesrgoi 


(use  «ta- 
éGameon 
Orépeau,    Maurice 
r,   Claude 


Cooguêtt  4e  soi,  d'abord.  vTctotpl  sur  le 
humain  qui  deaaêche  et  peralpac  la  volonté;  victoire  sur 
1  ipnitaj  personnels;  la  fatique  écrasante  et  la  décision  de  se 
fixer  un  idéal  flamboyant,  mais  arécte;  triomphe  sur  ràfols- 
me.  le  moi,4e  bien-être,  la  paresse,  la  nmDesse;  a*iutmVr,  ren- 
tralner  an  don  de  soi.  L'exemple. 

Conquête  individuelle!  le  travail  lent  et  mini  vie 
nsafrvhtu  sur  rinarvkte  Um 
trots  aisnyes  disttnsts:  les 
les  convamcus,  les  lutteur*,  les 


Bleu  et  Or 


de  rVmiuêimé  4* 
être  fiers  *  lune 


les  traître*,  les  espions,  1 

notre  uHe  tourne  trop 


h?  T.  R.  P. 


ma* 

tes.   Les  craintes 
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universitaires. 
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a  été 
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Victor  Jobta 


L'activité 


à  s* 


An» 


rannasasjax 
nnsssnps 
**H>Mi  appelant 

esavie  de 

sur  U  hase  des  véritables  traditions 
~^*«!^Kcina  la  souveraineté 
Ceerfédératian,  de  hi  dignité  * 

ZHZ.  *•  *  tmmm*>  *e  l'ordre  earaatassl  dans 
e  et  nre#essssnnenV  et  de  m  confiance  dans  sa 

ÊÊ^J^^^Uf*  '^Nwfc  de  rancleane 
ÏÏ^IÎ?,^.**^*  **—**  «  ■«•  ergantentlsm^ 
^^J^^  ******* '*e  la  federaiien^ 

la  vie 

lavant. 


CJLCH. 


util 
qui  end  passé  sons 
notre  rotonde  on  alentour. 

EsUT. 

1  Nous  avons  ranaarqoé  oiu- 
sieurs  anciens  ut  pnnaeurs  »  n- 
cstnnes  à  la  partie  de  cartes 
ofaanisée.  le  ê  m—ilire  der- 
nier, par  le  sntJ.  a  en  fut  de 
■sème  à  l'ocnnnan  du  débat 
mixte  du  11 
mai 


fcWtftttfM 


de  Keats  est  vrai:  Al 
of  beauty  la  a  Jen  but 
l'an  prochain,  pour  a 
d'à 


M  «> 


easdaJftéle 


W.  L.  Mackenxie  Une 

Cnaunhre  nos  Communes 

le  mardi,    11   novembre    ltét 

e 

Us  allaient  de  l'avant, 
par  instinct»  de  par  leur 
Us  osaient.  En  faisant  un 
que.  citer  des  noms:  Jacques 
dans   le   mystère   et 
luvage;  Champlain,  fondateur  osé  nui 
sur  une  falaise  battue  par  tous  les 
fou  d'audace;   Malsonneuve,  bâtisseur 
s'établit  déjà  aux  avant-postes;   DoBaru, 
chez  l'ennemi  même;  nos  saints 
pacifiques  dont  le  territoire 
l'Amérique;  la  Vêrendrye,  qui 
les  psilriri  le  drapeau  uri- 
tcheoses*   Montealm,  Lé  ris 
point:  Us  implantaient  le 


Passai 

las  Canawlteni  fan-  ] 
à  de- 
dans leur  cercle  e*  h  ne  gelsnsr  stniaeSeasent.  A*- 
reur  «e  %actsqne  très  «rave.  Si  nous  ff^ÊMM^  caoqiaaM^ 
nous  ramènerons  dans  les  range  les  mdifTerents  et  nous  non- 
acvenj  répsne  dorsale  nés  sac  aire  aux  peureux;  et  pourgaol 

n'arrête  nn  tuani  aérant. 

Conquête  collectrre!  organisée,  dlsUtsanie,  lèesalrne.  âVhv- 
fanoanjent  syst*mntaoue  et  calculé  ne  la  masse  oui  se  tient 
groupée,  unie,  formldaWe.  In  naUonsiité  cansnlenne-drnn- 
^iseoniavnn«sen*nnps«bsnas^ 

essentiels:  ht- 
se 
c*eikeees*r  rimpaseri  Ganonète 

coneotlve  unr 


le   S 


doutons,  nous  n'osons  plus.  L'es- 

snvas  nous  contentons  souvent  du 

avons  nés  venerses  se 


Or.  M 


le  premier  ministre  nu  pays,  n 

jeans  rappeuat  4  nous,  «ls  de  osn- 
suas  ont  tattié  nos  pères  et  quen  ne- 


Conqnétedes 
ne  se  fnranVfSe 

nous  une  laarriére 
ft  Xt  ne  nlvos  pas:  «s  «ont 
«■un  défaitiste.  L'esprit  de 
re  entrer  les  non  veaux  cas 

fluenoes,  R  noua  font  les  rnhvanac,  Isa  canuxomettre;  Il 
leur  donner  oonflance.  Mous  avons  la  triste  hibftuif  no  tes 
venir  dtsnpnes;  rien  ne  surprenant  alors  s'ils  passent  inévi- 
tablemerjt  nane  l'antre  camp.  Aurions-nous  la  crainte  d'être 
itsenanvé  supérieure,  et  de  pins,  oiyantsoe, 
date  enavnue.  Dans  Quels  cadres  sont  antres, 
les  «7,11«  hssnlaif'i  qsd  de  ltxi  A  1933  ont  cnolsl  la  province 
de  Qnflbnc  comme  résidence?  Dans  la  forteresse  de  notre  na- 
Uiwinin/  nous  avons  laissé  &  Cautres  le  soin  de  les  entourer, 
de  les  un  iiiiiasjii.  de  les  aasnniler.  Alors  nue  nous  devons 
tant  ff^T  enr  le  nosahre.  Il  n'est  pas  permis  à  des  con- 
quérants de  ■figlejTl  l'aasmnlatlon  des  nanveanx  canadlena. 
Conquête  par  les  berceaux!  JLes  familles  nombreuses  sont 
le  signe  des  races  fortes.  Notre  conquête  ne  conslste-t-eîle 
pas  à  peupler  le  Canada  de  sang  français?  Au  ryttune  des 
naissances  françaises  <jui  ont  caractérisé  notre  vitalité  depuis 
11«0,  et  en  uuuamttant  farouchement  llninugratton,  nous  ao- 
oentuerons  notre  force  et  diminuerons  d'autant  le  poids  con- 
traire, stous  avons  décuplé  notre  nombre  dépôts  ît>ê  ans.  Pour- 
quoi ne  serions-nous  pas  alors  «UWO.oao  an  ÎW  autres  années? 
Quand  on  a  l'esprit  de  conquête  on  regarde  lea  problèmes  sons 
œt  angle.  ' 

Hardie,  aventureuse,  osée,  mais 
le  nerf  de  »  lutte,  reiement  te- 
mspensahle  de  notre  vtetoire.  U  nous  faut  faire  «oc  auteur  de 
aas  liilMiillans  nasn^amlaasB,  en  créer  d'autres,  sajuaciensc 
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de  cas  paroles?  Avons-nous 

sjr  conquérante?'  Ceat  une  pronasl- 

n'a  pas  dit  :  le  Canada  est  an  pays 

_  de  langue  française  constituent  un 

In  f ornvale  eût  été  banale  et  nous  l 'enten- 

a  Le  yrennei  ministre  a  dit  beaucoup  plus  : 

>  lanaui  trançaise,  se  Canada  occupe  se  ae- 

,  le  Canada  est  un  pays  ne  langue  fran- 

nana,  une  ptopusiaon  vaste,  anses  noble  et 

des  fnxde  conquérants.  Hélas!  comme  nous 

Eà  ne  rWnal  gai  nous  est  tracé,  lions  crai- 

pins  i'eaprtt  de  conquête. 

c'est  ctace  à  cet  esprit  nue  nous  panerons 
r  franc eli.  i-eeprit  ne  léanpna- 
de  défaitisme,  4e  lirtavUes  perdnes  éTavan- 
mass  avnaner  en  cncvaHers.  Notre  vie  îran- 
_  ix  belle  que  parce  ou'il  y  a  sjuelone  chose 
qnll  y  n  d'autres  Bnnavnisvi  gui  ne  dsvnaent  de- 
doute,  mais  Justement  feeBe, 
conquérarite.  Française. 
en  dépit  des  squh'onaar  que  œia  neut  faire 
m  aumiiMhWnvi  sannpflLaoliiii,  Je  unis  sen- 
ron  transpose  en  action  nattonale  les  f ar- 
tractloo  catholiqa*    conquête! 

na?  Une  «nos  rien  nntlanaag  ani  ntoenl- 

incompléte,  stafione;  SI  ItA 

lldêe  d'une  main-anse  snr  sjnel- 

l>ansansian  par  ae 
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tmtmë  aampçemne  espars  vtmt 
cm  demi  eties  traiteraient;  eanp 
d'entrtànement,  camp  de  comeentra- 
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leiartne 
tends  de  la  grande  _ 

nient  aux  oeuvres  ne  réforme  sociale  alors  qu'eue 
rectement  de  l'orientation  «ne  U  poittlone  ml  " 
eue  nous  Mfasara  des  conquérants,  la  politique 
d'abord  nous  sl taper.  y'esVoc  pas  là,  en  eflet,  que  se  joue  en 
oérniHitc  notre  éaattotfT  Ceat  donc  là  que  doivent  porter 
nos  coups.  Notre  Atyicsentation  ealf  mlmt  ont  déjà  une  force 
u  sauf  rl|a  W*~  —**  ^'aniani  pass  narinsautr  anteha  ■hHHerfi 
le  patronage  pour  s'oconper  avant  tout  dos  grandes  questionf, 
pottayeer,  nos  reflattene  mternntienaiea,  snplfnotiqnfw  et 
commerciales,  financières  et  Inaantrienes,  nos  prablnmes 
d'immigration,  les  nxoblèmes  internes  au  nié,  Ae»  chemins 
de  ter,  des  rnlsttnsai  féneraiee-provinciales.  La  politique  ca- 
nadienne ne  tavmvera  sans  notre  influence  que  dans  la  me- 
sure où  nous  nous  en  occuperons.  Imposons -nous  I  immlscons- 
nous  dans  la  rjA?tt*qgf  caaartlffine  avec  lldée  de  la  pénétrer, 
de  ht!  ilnssam  l'arientatlan  qui,  en  servant  le  bien  commun, 
aidera  notre  uannueuMiit  nlnjtiuie.  Emparons -nous  des  hauts 
postas  de  l*adinntletnd*en.  H  nous  les  faut  et  nous  avons 
une  Saule  de  oompatennea.  Et  aie  disons  pas:  l'afïaire  est  cul-' 
senée,  Ceat  nattttnne  dos  gens  déjà  battus.  Nos  pères  étaient 

en. 


Znjtn,  . 
être   juste    envers  terne,   *   faudrait 
encore  vous  marier  du  jem  excellent 

de  estants,   snvhnanntai 

irnfi  ■■«,  de  te  r  encontre  é 
Houle  et  du  père  à  Quand 
oavjp  ds  concentration,  âe  te  con- 
maraatum  de  deux  mères  de 
é  te  Ooutte  de  iaU,  dm 
14  aomt,  dm  runémit 
tiete  nazi  sur  la  rue  Soïnt-Denta, 
dus  ntemeurs  soldats  «r  Ttntpfrt, 
de  te  mréseennHen  arieinale  et  de 
te  yiiftiii  finale  de  la  snoae.  ti 
mam»  /nuiras*  mmnSinktmtimmé 
trop  d'espace. 

Une   remarque   sa    terminant  ;   M 
a  fuit  plaisir  de  août  rendre 
esS  m'est 


faire  rira.  Mm  afjat  tes  msflTsarv 
sketchs  étaient  très  mien  rédigée,  te* 
médiocres  employaient  un 
m  te 
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lea  postes  les  pins  éèttkA- 

«ost    hanesssste  de  paa- 

gjpshnd  tout  le  monde  a  dit:  e"nvt 

le  qui-rire,  I'oreUle 


sjnt  embrase.  Ceat  être 


Conquête  du  eeS2  Tant  que  nos  deux  pieds  reposeront  sur 
la  nonne  terre  4'ou  nous  Usons  le  pain,  nous  serons  les  maî- 
tres, les  saaltrra  meoaeeatés.  La  terre  est  la  plus  sure  com- 
pagne de  raonvme.  Défà,  nous  asaapnm  le  nord  de  l'Ontario 
s'ouvre  à  notre  rnrjmnHe  Ans  postes  les  plus  avancés:  nous 
là.  3ur  sans  les  flifv«4tlf  s'échelonnent  des  fermes 

du  sol;  nous  ne  resterons  ja- 
îasasneeenva 


I7eaprit  4e  conquête  1  H  doit  être  à  la  base  de  toutes  nos 
Il  doit  inspirer  nos  laogremmes,  nos  plans,  nos  at- 
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LA   BOTONDB,   jMERCREDI    1S   DlftUUfmftE   lHt 


Villiers  de  l'Isle-Adam 


"Les  mouvements  littéraire,  quel  que  soit  Vidât  QU'iU 
tirent  de  la  poésie,  sont  toujçûrs  dominés,  en  France  du 
moins,  par  le  génie  des  prosateurs",  nous  fait  remarquer 
tris  justement  un  critique  français;  41  continue:  "C'est  lui 
(le  prosateur)  qui,  à  leur  insu,  mène  les  plus  dédaigneux  poè- 
tes, et  qui  jette  à  leur  sensibilité  tes  quelques  idées  dont  elle 
a  besoin  pour  prendre  tournure  intellectuelle.".  Nous  pen- 
sons à  Chateaubriand  et  au  romantisme.  Ce  fut  aussi  le  rôle 
de  VUliers  de  l'Isle-Adam  vis-ù-vU  de  l'école  symboliste. 
VUliers  de  VIsle-Adamt  auteur  peu  connu  du  grand  public, 
mais  combien  apprécié  de  l'élite;  auteur  génial  en  qui  le t 
continuateurs  tf*  symbotisme  reconnurent  leur  maître.  Vn 
des  premiers  combattants  oV  la  nouvelle  école,  U  fut  le  res- 
taurateur de.  l'idéalisme  littéraire  et  contribua  pour  beau- 
coup à  purger  la  littérature  des  excès  du  naturalisme. 


LES   VAINS   DESESPOIRS 

ou  "MUCH  ADO  ABOUT  NOTHING" 


De  même  qu'une  étude  du  romantisme  qui  ne  tiendrait 
vas  compte  de  Chateaubriand  serqi\  incomplète,  tne  complè- 
te compréhension  du  mouvement  symboliste  appelle  quel- 
ques mots  sur  son  prosateur  le  plus  typique. 

Né  en  Bretagne,  d'une  très  ancienne  et  très  distinguée  fa- 
mille, Villiers  de  l'Isle-Adam  fut  élevé  au  sein  de  Ses  mélan- 
coliques charmes  qui,  près  d'un  siècle  auparavant,  avaient 
façonné  l'âme  de  son  illustre  prédécesseur.  Tout  jeune,  U 
cultiva  les  muses  et,  à  vingt  ans,  alors  que  sa  famille  se 
transporta  à  Parts,  il  ne  tarda  pas  à  publier  ses  premiers 
poèmes.  Chaleureusement  accueiùi  par.  les  maîtres  de  l'heu- 
re, —  Gautier,  Leconte  de  Lisle,  Dumas,  Baudelaire,  —  il  se 
joint  aussitôt  au  groupe  parnassien.  Bientôt  parurent  ses 
"Fantaisies  nocturnes",  déjà  teintées  de  symbolisme,  puis 
son  premier  roman,  "ïsts",  qui  contient  les  germes  de  ses  fu- 
tures 'satires  contre  les  positivistes.  Jl  menait  alors  une  vie 
assez  active,  se  Uaâ  Wagner,  fit  quelques  tentatives  drama- 
tiques, et  publia  ses  -premiers  contes. 

Puis  vint  la  guerre  et  la  ruine  définitive  de  la  famine. 
Us  dix  ans  qui  suivirent  furent  cruels  à  Villiers:  retiré  du 
monde,  "la  pauvreté  se  colla  à  ses  os  comme  sa  propre  peau". 
!l_i*vait  méfn€>  *-t-on  raconté  après  sa  mort,  coucher  par 
terre  dans  une  chambre  dénudée,  et  délayer  les  dernières 
gouttes  de  son  encre  pour  rédiger  "l'Eve  future".  S'il  a  sur-t 
vécu,  c'est  certainement  dû  à  ce  prodigieux  idéalisme  dont  il 
fut  possédé  toute  sa  vie,  joint  aux  soins  que  lui  apportèrent 
ses  fidèles  amis,  et  quelques  enthousiastes  admirateurs. 

Durant  les  dix -dernières  années  de  sa  vie,  parurent  ses 
Vrandes  oeuvres:  les  "Contes  cruels"  où  il  mêle  l'ironie  la 
plus  amère  au  mysticisme  le  plus  troublant  ;  "Akëdpssé- 
ril",  "l'Eve  future",  etc.  Les  journaux  littéraires  l'accueil- 
lirent avec  ardeur  et- on  s'empressa  de  le  rééditer,  La  jeu- 
nesse  idéaliste  se  groupa  autour  de  lui  et,  à  la  veille  de  sa 
mort,  il  goûtait  la  douceur  de  la  gloire.  Mais,  le  corps 
exténué  par  le  travail,  et  la  misère,  il  mourut  le  18  avril 
199» 

~vant   de    mourir*,     le    sôrt^ïki    fut     plus    favorable. 
Mais  l'on  peut  se  demander  vraiment  s'a  y  porta  attention, 
.   iui  qui  ne  contemplait  les  vanités  du  monde  que  pour  en 
»  rire,  lui  qui  avait  passé  toute  sa  vie  dans  le  rêve.    Voilà  bien 
%  les   deux  caractères  dominants  de  Villiers:    l'ironie  et   le 
rêve.    Il  consacra  en  effet  une  bonne  partie  de  son  oeuvre 
à   rallier   impitoyablement   l'étroitesse  d'esprit   matérialiste 
de  son  temps,  ironie  qui  souvent  tombe  dans  le  caricatural. 
De   plus    U    était    possédé    d'un    idéalisme    stupéfiant. 
"Franchissez  le  seuil  de  la  réalité,  fait-il  dire  au  héros  de 
"L'élu  des  rêves",  et  vous  n'aurez  jamais  de  talent".    Par  là 
surtout  U  exerça  une  profonde  influence  sur  les  symbolistes 
Oui,  VUliers  est  souvent  d'une  abstraction  fulgurante,  mais 
pas   toujours  ;  certains  de  ses  meilleurs  contes,   tels  que 
"VIntersigne" ,  "la  Torture  par  l'espérance",  sont  d'une  rigou- 
reuse logique  et  d'une  pénétrante  psychologie. 

Mais  si  son  idéalisme  déconcerte  quelquefois,  et  si  nous 
ne  pouvons  admettre  toutes  ses  théories,  U  nous  est  bien 
nécessaire  d'admirer  sa  prose.  Ici  d'une  mystique  impré- 
cision, là  d'un  éclat  éblouissant,  et  souvent  tellement  chargé 
de  sens  qu'il  force  le  lecteur  à  s'arrêter,  le  style  de  VU- 
liers le  classe  parmi  Us  maîtres  de  la  prose  moderne.  "VU- 
Urs  de  VIsle-Aûam,  notamment  dans  "V Intersigne",  dans 
^l'Amour  suprême",  et  dans  "Vera",  est,  par  sa  prose,  l'un 
des  plus  prestigieux  de  nos  poètes." 

Son  influence  sur  les  rejetons  du  symbolisme  fut  con- 
sidérable, témoin  de  ces  significatives  paroles  de  Rémy  de 
Gourmont,  qui,  malgré  ses  détestables  idées  philosophiques, 
est  souvent  d'une  rare  perspicacité:  "Villiers  de  l'Isle-Adam 
fut  de  son  temps  autant  que  peut  et  doit  l'être  un  homme 
supérieur.  Contemporain  de  VorgueU  scientifique,  U  fut  le 
Goethe  de  la  magie  rationnelle,  et  peut-être  eût-il  voulu  en 
être  le  Faust.  Mais  U  avait  en  son  génie  plusieurs  génies: 
Swift  n'est  pas  plus  amer,  ni  Hoffman  plus  fantastique  ni 
Poe  plus  désespérément  logique  .  .  .  Pour  celui  qui  déplora 
de  pareils  rêves,  voilures  gonflées  vers  Vinflni,  la  vie  quoti- 
dienne n'existait  que  très  peu  ..  .  Grâce  à  ce  sortilège,  VU- 
liers dompta  les  mauvaises  aventures  où  d'autres  auraient 
sombré,  et  U  lui  fut  accordé  d'écrire  ces  drames  et  ces 
contes,  ces  ironies  et  ces  lyrismes  par  lesquels  U  demeure, 
pour  noue,  amis  de  la  première  et  de  la  dernière  heure,  U 
maître  inoubliable  et  absolu." 


Vôtre  serviteur  avait  donc  accouché  d'un 
conte  d'un  Noël  radiophonique,  et,  pour  par- 
ler comme  M.  Francoeur,  en  puissance  d'être 
radiophoné.  lt  avait  la  fatuité  de  le  croire 
passable.  A  chacun  ses  goûts  .  .  .  Encore 
faut-il  ajouter  qu'U  réclamait* pour  ce  conte 
certains  effets  sonores  indispensables  à  son 
succès. 

6r  voyez  ce  qui  arriva. 


TRAGIQUE  CONTE  DE  NOËL 


Nous  étions  sept,  l'indispensable  Gilles, 
son  accompagnateur,  Çimon,  le„  directeur, 
Godard  et  Laçasse,  Lionel  Lemieux  et  votre 
serviteur. 

Nous  nous  rendîmes  donc  au  posté  CJCÇH. 
J'y  fus  le  premier,  avec  Lionel.  Au  dessus 
de  la  porte  des  "grands  magasins  Josaphat 
Pharand,  à  Bull"  un  ha^t-parleur  déversait 
sur  la  rue,  pour  l'édification  des  badauds,  qui 
d'ailleurs  n'en  avaient  cure,  le  dialogue' sa- 
voureux du  roman  de  Valdombre  "Un  homme 
et  son  péché".  7  h.  30.  Nous  estimâmes  qu'il 
n'était  jamais  trop  tôt. 

On  accède  au  studio  par  une  succession 
de  passerelles  et  d'échelles,  hautes  à  donner 
le  vertige.  Nous  nous  y  engageâmes,  intré- 
pides. Ce  petit  exploit  accompli  nous  tombâ- 
mes dans  le  poste.  A  la  porte,  quelqu'un  nous 
accueillit.  Première  surprise.  Cela  nous 
changeait  de  l'an  dernier,  où  en  entrait  là 
comme  dans  un  moulin. 

Mais  nous  n'étions  pas  à  bout  de  nos 
étonnements.  on  nous  fit  tout  de  suite  hom- 
mage du  grand  studio,  et,  nous  nous  mimes 
à  inspecter  la^  discothèque.  Songez  à  notre 
ravissement.  Nous  y  trouvâmes  des  disques 
de-^Bound  effects".  Il  y  avait  là-dessus,  oh 
bonheur  ineffable!  le*bruit  dû  vent,  des  gre- 
lots et  Ne  carillon  lointain  du  clocher  du 
village;    et  puis,  par  surcroît,    le    "Vol    du 


bourdon'  de  Éimsky-Étorsakov,  un  "Adeste 
Fidèles"  et  autres  airs  de  circonstance.  U. 
monsieur   q  rnsit   accueilli   tout   à 

Vheùre  mit  toute  sa  covxpiaMânot  à  notre 
service,  et  nous  sommes  heureux  de  lui  ren- 
dre ici  uk  hommage  reconnaissant. 

il  nous  «fit  jouer  â  ta  fdêi'iè  vent,  us 
grelots  et  le  carUlv 

C'était  délicieux.  De  ravissement  je  joi- 
gnis tés  mains.  Ah,  que  cela  allait  être  char- 
mant .  .  ■•;'  Ah  vraiment  .  .  .  Attendez  un 
peu. 

il  était  inévitable  qu'U  y  eut  un  malen- 
tendu. C'était  selon  notre  antique  et  hono- 
rable tradition.  En  l'occurence,  Gilles,  ayant 
oublié  chez-lui  le  disque  du  "Çondino",  crut 
bon  de  remplacer  ce  thème  de  nos  program-' 
mes  par  quelques  mesures  de  Haendel.  De 
notte  coté  nous  fîmes  tourner  un  disque. 
L'ouverture  de  Guillaume  TaU. 

Et  le  disque  tournait,  et  GUles  jouait.  Cela 
a  dû  faire  un  joUcocktafl.  Enfin»  passons. 
cela  n'est  pat  le  „  pius  tragique  ...  Il  y  a 
mieux.   Il  y  a  même  beaucoup  mieux  .  .  . 

Noue  eûmes  de  la  musique.  Nous  eûmes 
un  excellent  petit  discours  de  Uonel.  Puis 
ce  fut  le  moment  suprême:   le  conte. 

il  faut  avouer  que  d'abord  ça  n'alla  pas 
trop  mal.  On  nous  escamota  le  thème  du 
début;  je  ne  sais  trop  comment.  Mais  enfin, 
on  pouvait  pardonner.  Vint  le  vent  .  .  .  Pas 
ele  vent.  Pas  de  vent?  Enfin,  mettons  que 
la  journée  ait  été  calme.  Passons,  passons  .  . . 
'Les  disques  tournaient  sur  l'appareU.  Nous 
croyions  le  "raccord"  fait  pas  l'opérateur; 
mais  les  acteurs  f ignoraient,  et  comme  Us  ne 
perçoivent  pas,  de  leur  place,  le  son  qui  sort 
des  disques,  ils  s'inquiétaient  un  peu. 

(Suite  page  t) 
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OCTAVE   CmEMAZIE 


r aa  trt  Jour,  Mu- 
ent parferait  cette  et.de,  sunujueje 
tomba*  MèMK  sur  om  ê*ux 
pansus  de  Menrtee,  que  j'avai*  ns- 
téus,    quand    J»étan    eu    BeBes-Let- 


Jean-Paul  BEAUDRY. 


IÇTJBOT  DDMpTBUR:  Je  ranercie  lt  Beei 

ïs.'CMÈ  snrsr 

ne  orete  nu  a»  Us  éeolm  littéraires  de  TtUL 
JkSÊ  e  <ksuiné  te  dtesepUéme  eioi 
û.  ti  vn  âem  trunobeg  é**u 

Asallanné    St   ïu!  «<«m»»h^  t% 


d'avoir  osé  évo- 

■*  JELS 

d i     :■•  . 

■    v    -/lème 
•st-ee  ene 


"Naus  nu— ■||i— i  u  Jeune 
•«■»  à  TlmêéimnmkamMtm.  Cest 
le  tenu»  en  éénràr*  et  «e  la  amAn- 
teté.  le  teaipe  de  la  trieteeee  et  4e 
U  Joie,  «e  le  moe. oerle  et  de  l'admi- 
rattea,  de  taeMtfea  et  en  eeeri- 
flce,  de  reeUriU,  de  rtnwtmvur. 
-Le  Jevr  «m  ti  w  pereefc  pies 
U  deelr  à  l'effet.  f««  te  décevra 
énm  Uriein  silence  taeeeme,  re- 
eanneta  eve  le  Jeeaeeee  e*eet  lett- 
rée de  tel'* 

JJJK»»»!  !•*  te  peete  Incarnait 

Bt  Je  pense!  »ud,  «e»  la  Retende 
était  le  jenrnal  des  Jeunes,  et  des 
—*»  «e  te  Jeunesse;  de  ceux  eul 
eateeoeervd  asalgré  tes  eue  leurs 
rerea  de  Jeune  harasse;  et  de  ceux 
eul  matas  fartâmes  regrettent  le 
temps  se  teus  les  dieux  leur  étalent 

J«  veedee  deae  perler  de  née  pee- 
tes.  J'ai  ebalai  Oetare  fitemh. 
Ma  pee  eue  Je  te  vejak  arec  ten- 
tes tes  euaHtéa  et  les  défauts  «e  te 
jMNses;  Mate  Je  te  repais  le  guide 
Je  teus  aes  eeetee;  Je  te  rayais 
"peète  nattenaT  et,  >  eras  art  M 
rereaalt  la  premiers  de  mm  études 
aes  éerlralns  canadiens. 

ttemF^^MMMe***1'  ****ÎLÎL 

^x^**»^*  *""  te^MTdee^ 

B'éaate  aaleMcat  celle  de  aes  au - 

*••£.  eue  Préeaette,  Nel- 

Oelt    reste  — i^tasl,   est 

Mjt  te,  rlpatellia  te  fera» 

à  changer  de  nées  st  à  aaW  aiah 

•ar  mm  terre  d*es*t 

Oetare 


Trière  peur  teus-  de  Vteter  Hase 
seftt  devenue  eea  pateee  "Les 
Marte";  et  «ne  le  style  de  sueteucs 
parties  des  DJius  soit  derenu  le 
style  da  "Chant  des  eayageais".  Ces 
■parsajlatteas  rertelwisaw»!  .tere- 
kratalne  ne  sent  rien.  Isrseurm  les 
compare  aux  éneraees  plagiaU  d'un 
Shakespeare,  d'en  Kacine  su  d'un 
Corneille. 

Lerseue  Crémaals  reniilmit  à  aa- 
f  ermer  m  pensée  daa<  dee,  eers  de 
t,  ».  U  ea  moin,  de  pieds,  c'était 
à  la  suite  d'un  trarail  ardu,  et  sa 
MmpMttlsa  m   terminait  la. 

Son  rythme  peut  rarier  arec  m 
poèmes  comme  ea  te  eett  très  bien, 
si  l'on  compare  "La  fiancée  da  ma- 
rin" et  Te  deux  centième  aaafrer- 
Mire  de  l'arrlrée  de  Mgr  Laval"; 
mais  la  même  mesure  sert  de  tel 
tout  le  long-  du  poème  et  finit  par 
fatiguer  r  oreille. 

Oa  sent  mnf*  e'cet  préoccupé 
■fi nlil.su sut  de  la  risse  et  a  vou- 
lu y  placer  an  met  sonore,  éclatent, 
f»»te,  ce  sont  trop  soe vent  des  rimes 

Daas  mb  poèmes,  H  trouve  rare. 
Ment  h)  mot  Juste,  «ai  frappe,  le 
mot  approprié  eut  uni  à  U  ,*«*«, 
transporte  et   couronne     le     senti. 


Mate  le  seau  m 
ttenar  appartient 


C'était  en 


_  traaeulDe  et  sta- 
L  aeué    Caafrata    aeas     dJf 


«   est 

*cnhieH    pas   se " 
0  m  seèvre*  te 


srp/éerteH 


Hé 


a  da  Teète  na- 
*  celât  eue  rua 
■»—  «   d'avoir  eiagié 
patrlsMiuca.  " 

ubmm»  rattestent  te  îfarras,  M 
pWate,  la  conteur  et  la  vie  de  ass  let- 
tres, ea  pensée  sens  forme  de  ver. 

•*^ftW,5*}  >><—  '*lil^  "i" 'Mit; 
amis  la  foras  de  cette  pi  as  lu,  saf- 
fU  à  eUe  saule  pour  rat  Militai  la 

«"an    Tris  mi    ne 

•ea  oeuvre;    et, 

•te  ene  te  petite  faute 

«•tel    enterait    pas 

i  rlstre. 

éteJt  un  rêveur, 

rurs  le  rêve  le  eon- 

à  te  peaste  et 


dtecateat  rentre  Jour  1  erreur 
4e   Créasaate,  an  éertraai  Me  dit: 
1  A  M  atxner  se  effflet  sans  Ven 
I/ayaatmme    est    très 
f*  Cré- 


te  plus  haut  ht  rets  peur  célébrée 
dan.  un  étea  patrietiene  le  Canada 

eeet  an  poème  de  m  vers;  tes 
vers  sent  des  slexsndrlas,  saaf  ma 
testament  oui  est  fait  de  rem  do 
lé   péeds   peur    facÉKer   rétea    are. 


agee  mi  te  eaat  nhinhn  te  rima, 
et  c'est  toujours  te  même  émiealv 
ee  aui  vioat  rhner  aras  an  Met  ba- 

Ceat  ranten  de  as  deux  amour. 
etrTI  a  perdae:  le  rrance  en| 
l'abandonne  et  le  Canada  ratneu. 

Cm*  an  poème  eé  s'étsrent  tous 
tes  sentiment..  Mate  e*  tans  aant 
supplantés  par  te  force  de  la  fat: 
r  espoir.  ./...•' 

%.A"*i*j4'  ■  *—•  »^r*  «m* 

te  regret  et  te  gteérs;  puis,  l'amour 
de  te  France.  La  glaire  de  notre 
dernière  victoire  et  de  noire  vieux 
drapeau  aueuel  noue  avons  encore 
tei.  Bt  pâte,  c'est  te  désespoir  pas- 
sager de  ne  plus  revoir  le  Canada 
Ubre  et  français;  le  vieux  soldat 
qui,  avant  de  mourir,  médite  m  vie, 
(Cest   rnéretane,   et   pals  ce   sent 

-Met,     sans     espoir     quand     mes 
Jean  vont  flair",  Mate,  m  fuit  dans 
M  pies  grande  tolsttaet,  ■  s'écrie: 
"O  CariBen,  Je  te  revois  encore".) 
Oetare  Crémaate  Mtuiut  au  ma- 
rre te  li  Janvier,  117f  sans  le  nom 

an  IU4    son    eeème 


-Frte.  pear   restai   qm   teta   de   m 
"aspira  aaas   entend»    une   parole 


«rane 


Màtetemb. 
étrangère* 

LB  BOI  LVANJOC. 


CKCff 


à  te 


•i  rirait 


B  evm* 


pas  a  bt.  mgai 

n  tel  fut  iu-.. 

a    -.-      i . -.v-arr 


ftu  n  de  pggpM 


•  te 


•éanste 


ae  Caratea' 

feanete 


'vnj  vrameaut  «et  ans  CVi 
ar   fériée    grand    peète.    mrn 


Depuis  anasqued  années  tes 
*******  de  U  Société  dee 
DJP,  grâce  à  la  btenvelUance 

CetOH.  urteetitcut  un  quart 
d'bewe  rafflophoraque  hebdo- 
aiadalre. 

tg^amkté  en  chance  de  ce 
P^OaTaiaine  te  compose  cette 
*anée  de  MM.  Paul  ohnon. 
Qoy  Ctedard  et  OOleg  Le- 
fsifrsu. 
,tte  étudiants  m  font  m- 
de  t 
bemrm  30  à  g  hettree  MX 
•  Au»  éomtes,  tes  amis 


étero 


iA  aOTQi^et,   MttCBatH  U  WM  KMBR*  1M* 


»E  TSCHAIKOVSKM 


Coiutrvttoke  <to  mucou.  nowtUement  t&Hè  par  *teo*«a^^>ISrfS2ST^ 

<**%  £f£S££  ttHttno,r'  *>  «,«"»»ot*«  ■«•*  -Mm.  1*on  Mtnete  Mi  fON*;  «•  ***- 
ta  ROTONDE  a  cru  devoir  rentre  cet  howtmoçe  au  grand  maître  rUt*.' 

Jeunesse 

de   TschaîkoYski 


f 


SMl 


musique 


Laraqiu'en  nenae  à  Tsehaikevski  an  pense 
aaealtét  à  te  SmPSONIE  r ATHKTIQIIK,  1* 
dernière  en  date  et  peut-être  U  pins  connae 
de  m«  emrtf.  Die  parte  bien  non  nam.  H 
n'eut  prraeetne  qu'elle  ne  paisse  émonrear, 
persanne  ani  éenappe  à  ee  lyrisme  éteqaent. 
ttt  cependant  eet  ADAGIO  LAMKNTOBO  qal 
la  termine,  ee  ehant  de  déaespair  oà  Q  sem- 
Me  arok*  tm  le  ■eesaentiment  de  sa  mort  pro- 
chaine, il  aone  aem  We  être  le  chan  t  de  Tsch  aï  - 
koraki  rieUli,  gjnj  ne  pense  plos  «n'a  sa  dan- 
lear.  qui  ne  l'anMie  pins  comme  aatref ote  pour 
ltisner  s'écealer  dan*  sa  musique  U  jeunesse 
de  son  génie. 

Pendant  qall  était  à  composer  nset  ballet 
CASSE-NOISETTE,  «t  Justement  connu  denaa 
Jours,  Tschalkevski  éerrvait  à  son  ami  Dari- 
dar:  Mle  snte  ma  vieil  homme,  Je  sais  an  hom- 
me fini.  Petit  à  penH  Je  perds  tonte  capacité 
de  faire  «no!  que  ee  soit." 

Bt  cependant  quelle  jeunesse,  quelle  spon- 
tanéité admirable  n'y  a-t-il  pas  dans  chacu- 
ne de»  mesures  de  cette  suite  de  CASSE- 
NOISETTE,  et  particulièrement  dans  U  mer- 
veilleuse VALSE  DES  FLEURS  qal  la  termine! 

Lea  valses  de  Tschalkovskl.  Elles  pont  par- 
mi aes  plus  heureuses  réussites.  H  en  a  mis 
partout:  dans  aes  ballets,  naturellement,  dans 
ses  opéras  (valses  d'EUGENE  ONEEGUINE); 
il  y  en  a  une  merveilleuse,  pure  expression  de 
la  grâce,  dans  la  SERENADE  pour  orchestre 
de  cordes,  qu'on  ne  connaît  pas  asses.  Tschaï- 
kovski  a  même  inséré  une  valse  dans  une  de 
ans  symphonies,  c'est  une  Innovation  char- 
mante: la  célèbre  valse  de  sa  Cinquième 
symphonie,  petit  chef -d'oeuvre  de  mouvement 
et  de  poésie,  qui  n'est  pas  pour  peu  dans  l'é- 
norme succès  de  cette  symphonie. 

Ces  valses  de  Taehalkovskl  ont  toutes  cette 
délicatesse,  cette  poésie  à  U  fois  raffinée 
et  slave,  cette  grâce  mélodieuse  qui  les  pla- 
cent bien  au-dessus  de  U  facilité  un  peu  vul- 
gaire de  celles  de  Strauss,  par  exemple. 

Cette  même  Jeunesse  des  valses  a  produit 
ce  que  nous  tenons  pour  les  plus  belles  oeu- 
vres de  Tschalkovski.  Nous  la  retrouvons  dans 
le  deuxième  mouvement  de  la  SYMPHONIE 
PATHETIQUE,  sorte  de  danse  sur  un  ryth- 
me inusité  à  cinq  temps,  évocation  mélodieu- 
se et  mélancolique  des  Joies  passées.  Nous  la 
retrouvons  surtout  dans  la  QUATRIEME 
SYMPHONIE,  qui  contient  un  andantlno  mer- 
veilleux, le  sommet  de  tous  les  andantlnos, 
le  comble  de  l'andantino.  Cest  un  mélodie 
|  toute  simple,  simplement  traitée,  mais  com- 
bien rafraîchissante  et  combien  émouvante! 
mous  cette  Quatrième  symphonie  est  le 
tre  de  l'oeuvre  d«  grand  maître  russe. 
voulons  la  préférer  à  l'Inspiration  an 
morbide  du  début  et  de  U  fin  de  U  PA- 
1TJE. 

Tschaikoeski  est  russe.  Dans  une  colon - 
eontlgruë,  notre  ami   Beaudry  a  montré 
ifluence  de  l'hérédité  slave  dans  son  oeuvre. 
▼»  P«te«r  <*  renouveler  la  Jeunesse  de  son 
dans  les  chansons  et  les  rêves  du 
iple  russe.    A  ee  point  «e  vue,  le  dernier 
it  de  ht  Quatrième  symphonie  est 
triomphe  «a  puanuiin  d'aOéfrease.  Son 
concerto   de   piano  se   rattache   é- 
ilement  à  cette  Jeûneuse  russe.  H  a  un  do- 
it an  carillon  Joyeux  auquel  la  poésie  hiver- 
-*iron,  la  nature  rnsee  n'est  pas  étrangère. 
"  ********  ***  •*  ANDANTE  SIMPLICE 
•nu    retrouvons   le   charme    des  valses. 
tsafln  une  antre  danse  populaire,  g  k 
puissante  et  Joyeuse. 


Tschaïkorski 
et  h  musique  russe 


ions 


Le  mouvement  nationaliste  dans  la  mu- 
sique russe,  si  fertile  en  aujnen tiques  génies, 
marque,  sans  nul  doute,  une  date  importante 
dans  révolution  artUttaué  de  l'Europe.  Cho- 
se curieuse,  Tschalkovski,  que  nous  estimons 
volontiers  le  plus  grand  compositeur  russe, 
n'en  fit  aucunement  partie.  Aussi  les  fervents 
adeptes  de  l'école  lui  rerjrocnaient  durement 
de  n'être  pag  national.  On  le  considérait  non 
comme  un  compositeur  russe,  mais  plutôt 
comme  un  Busse  qui  composait.  Tschalkovski 
ne  mérite  pas  un  tel  reproche  S'il  est  vrai 
qull  n'a  pas  négligé  lnérlta«e  de  l*Bnrôpè 
occidentale,  il  n'a  pas,  pour  cela,  étouffé  en 
lui  le  génie  natif. 

Certes  Tschalkovski  est  plus  éclectique  que 
ses  confrères.  Mais  le  génie  russe  né  doit-il 
pas  être'  éclectique  par  excellence?  Oe  rôle 
paradoksi  provient  de  la  situation  même  de 
la  Russie  que  l'on  peut  considérer  comme  le 
trait  d'union  entre  l'Europe  et  l'Asie,  entre  la 
civilisation  plus  mûrie,  plus  académique  de 
l'Europe  occidentale,  et  la  quasi-barbarie  plus 
impulsive,  plus  tourmentée  des  races  encore 
nomades  de  la  Sibérie. 

Tiraillé  par  ces  tendances  opposées,  le  gé- 
nie russe,  pour  mériter  d'être  dit  européen, 
sans  pour  cela  cesser  d'être  russe,  ne  doit-il 
pas  s'effoicer  de  les  concilier  le  plus  possible? 
Bref,  U  doit  être,  dans  une  certaine  mesure, 
éclectique. 

Tschalkovski,  mieux  que  tout  autre  com- 
positeur russe,  a  réussi  à  adapter  la  culture 
classique  des  vieux  maîtres  de  l'Europe  au  gé- 
nie naissant  de  la  race  slave.  8i,  le  plus  pos- 
sible, il  a  tenu  à  U  forme  classique,  si  par 
moments  U  suit  rigoureusement  les  traces  de 
ses  maîtres,  11  cède  bientôt  au  bouillonnement 
intérieur  pour  s'abandonner  aux  Impulsions 
violentes,  aux  tragique»  Inquiétudes,  aux  pro- 
fondes mélancolies  qui  caractérisent  le  tempé- 
rament slave. 

Oui,  Tschalkovski  est  le  plus  grand  com- 
positeur russe,  parce  que  meiux  que  tous  les 
autres  n  a  réussi  à  combiner  le  génie  slave 
et  le  génie  européen,  sans  tomber  ni  dans 
1  excentricité  ni  dans  le  pédantisme. 


On  pardonnera  «  un  amateur  d'écrire  pour  la  niuùm 
c'est  fVon  Va  chargé  —  mais  é  quai  donc  a+t-on  Aongé? 
an  Va  chargé  sYécrirt  dos  choses  sur  fort.  Alors  comme  c'est 
Ut  musique  quHt  aime,  il  écrit  sur  Ut  musique.  Non  qu'U  ait 
ta  ridicule  prétention  de  lui  rendre  justice,  mais  seulement 
comme  celui  qui  en  donnait  les  oeuvres,  qui  y  a  trouvé  une 
grande  part  de  son  bonheur  et  voudrait  la  communiquer 

à  ses  frères. 

s 

.      S'"  Por.lé  de  bonheur.    Car  ce  que  l'homme  trouve  dans 

%.ZT9¥'j?e.J*¥tlê490rt  rfcW-.Jirt  àe  son  contact  avec  elle, 
c'est  la  révélation  de  ce  fait  qu'U  v  a  une  Beauté,  et  qu'il  a 
une  âme,  et  que  cette  âme  est  faite  pour  mimer  le  beau 
A  m<m  atrfs,  rien  mieux  que  la  musique  ne  peut  découvrir'  ù 
l  homme  Yuntvers  de  la  vie  de  Vâme,  seule  Source  de  la  Joie 

La  Joie.  Je  veux  dire  la  vraie  et  seule  Joie,  avec  un 
grand  J,la  Joie  beethovénienne  de  la  Neuvième  symphonie. 
Monta  simple  Jouissance,  qui  est  fugace  et  capricieuse.  Mais 
ha  Joie  qui  est  le  sentiment  profond  que  Vhomme  a  de  son 
oonAevni'étre,  paiséû'itest  uni  â  là  réalité  et  que  la  réalité 
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Verni  cette    Jeuncoae    toujours    peétftaae, 
iront  utélaneeJftqs*  mais  toujours  émou- 
•ui  a  f  ait  le  succès  de  cette  musique, 

■  î!5  wSm  «■'••  l'w»*w  »»-JeuT«. 
•ente   Tsehaikorakl   n'atteint  ni  à  U 

uWo4a  Beethoven  ni  à  la  mélodie  ange- 

de  Moaart:   mais  ceux  qui  aiment  la 

te  placent  parmi  Sehaaert,  Brahms, 

/franek,  ces  ha  m  mes  dont  la  nténaoire 

imJBjJfmtu, 

Pufjl  do  sVUtLsWsWUAM 


. — — ^™^^ 

La    Sainte-Cécile        x 

Nous  avons  donc  eu  un  concert  de  Sainte- 
Cécile,  et  ne  songeons  pas  a  nous  en  plain- 
dre. H  est  bon  de  nous  rattacher  ainsi  A  de 
très  anciennes  et  très  honorables  traditions 
Nous  en  savons  gré  au  P.  Brault  qui  a  bien 
su  le  comprendre,  et  aux  artistes  qui  ont  fait 
les  frais  de  la  soirée  du  24  novembre. 

Disons  tout  de  suite  que  le  concert  qu'ils 
nous  ont  présenté  n'a  pas  manqué  de  char- 
me. La  fanfare  —  car  nous  avons  une  fan- 
fare —  à  laquelle  U  manque  hélas  quelques 
mstruments,  nous  a  agréablement  surpris. 
Hors  quelques  fausses  notes,  elle  a  fort  bien 
joué.  Etonnons-nous  d'avoir  entendu  un  seul 
chaniJJ?r'  **•  Crépeau.  Que  diable,  U  ne  doit 
pas  être  le  seul  à  savoir  chanter  chez  nous 
M.  Crépeau,  sans  être  précisément  un  artiste 
de  concert,  a  une  Jolie  voix  et  chante  bien 
Nous  avons  remarqué  chex  tes  violonistes,  M. 
OiUes  Lefebvre,  qui  s'affirme  chaque  Jour 
Plug  maître  d'un  très  beau  talent,  et  le  petit 
Fernand  Renault,  qui  à  12  ans  posède  un  Jeu 
d  une  sûreté  remarquable.  Si  Je  ne  m'abuse. 
11  en  a  encore  pour  bien  longtemps  à  Jouer 
dans  des  concerts  de  Sainte-Cécile.  Cest 
très  heureux. 

Nous  avons  eu  bien  d'autres  choses  enco- 
re, voire  un  solo  de  trombone.  Si  tant  est 
qu'un  solo  de  trombone  puisse  être  excellent, 
celui-ci  l'était.  Nous  avons  encore  eu  un  solo 
de  saxophone.  M.  Houle,  qui  est  un  exécu- 
tant remarquable,  nous  a  presque  réconcilié 
avec  cet  instrument.  Ce  n'est  pas  peu  dire! 

Enfin,  distribuons  des  hommages  à  la 
ronde;  car  nous  n'avons  pas  en  mémoire 
tous  les  noms  de  ceux  qui  ont  participe  au 
concert.  N'ayons  farde  d'oublier  M.  Guy 
Beaulne.  Inséparable  de  ta  monologues. 
Mais  ceci)  évidemment;  n'est  plus  de  la  mu- 
slque.  r.  «, 


Je  ne  dis  rien  de  nouveau.  Il  u  a  des  joies  dans  la  mu- 
sique, U  faut  cultiver  la  musique  ...  tout  cela  a  été  dU  et 
bien  mieux,  avant  moi.  J'ai  même  l'impression  de  dire  des 
platitudes,  des  truismes.  Mais  U  se  trouve  qu'on  ne  cultive 
pas  la  musique.  Il  y  a  parmi  nous  des  gens  convaincus  qu'elle 
na  absolument  rien  à  leur  dire. 

Or  je  pose  ce  qui  suit:  je  défie  n'importe  qui  d'écouter 
vraiment  une  des  grandes  oeuvres  des  maîtres  sans  en  être 
touché.  Je  dis  l'écouter:  car  pour  connaître  une  pièce  musi- 
cale U  faut  l'écouter^  VeuUlez  croire  que  ceci  n'est  pas  une 
lapalissade;  mais  Cest  l'évidence  même,  et  on  ne  semble  pas 
s'en  rendre  compte.  Il  faut  écouter  la  musique,  et  je  veux 
dire  l'écouter  vraiment,  sincèrement,  sans  arrière -pensée 
Présenter  â  la  Beauté  une  intelligence  pure,  sans  calcul,  sans 
préjugé,  claire  comme  les  yeux  de  l'enfance.  Cest  ainsi  que 
l'homme,  dans  les  grandes  époques  de  la  culture;  a  connu  la 
réalité  humaine,  les  réalités  de  lui-même,  du  monde,  et  des 
Arts,  et  de  Dieu,  tout  ce  qui -est  humain,  tout  ce  qui  est  l'adé- 
quation, la  joie,  la  plénitude  de  ses  facultés  de  connaître 
et  d'aimer.  "Rien  de  ce  qui  est  humain  ne  m'est  étranger", 
dit  l'Ancien.  Et  c'est  ainsi  que  Vhomme,  fondé  sur  la  réalité 
du  beau  et  de  l'aimable,  est  heureux.  Xt  c'est  là  le  vrai 
sens  de  l'humanisme  et  de  la  culture. 

*■  af  ' 

»       »       • 

Voilà  notre  sujet  singulièrement  étendu.  De  par  le  ton 
philosophique,  dogmatique  et  même  pontifiant  qu'il  prend 
cet  article  aurait  pu  s'intituler:  de  l'essence  de  la  culture,' 
ou  quelque  chose  dans  le  même  goût.  Veuillez  croire  que 
Cest  la  rigidité  de  ma  plume  qui  en  est  la  cause.  Car  je 
voudrais  jester  dans  l'esprit  que  fai  tenté  de  définir  dans 
une  autre  Rotonde:  l'esprit  d'enfr'aide.  Je  veux  recruter 
pour  la  musique  parce  que  je  sais  ce  que  sont  pour  moi 
certaines  de  ses  oeuvres. 

Que  je  donne  un  exemple.  Je  prendrai  une  oeuvre  parmi 
les  oeuvres  immortelles.  Je  prendrai,  au  hasard,  parce  que 
cet  air  vient  de  me  passer  à  l'esprit,  la  Valse  triste  du  grand, 
Finlandais  Jan  Sibélius.  Valse  triste,  c'est  bien  cela.  Cest 
une  sorte  de  danse  de  la  mort,  Cest  le  drame  d'une  femme 
qui  va  mourir  et  qui  se  rappelle,  en  une  vision  tour  à  tour 
charmante  et  funèbre,  épouvantable,  les  bals  et  les  joies  de 
sa  jeunesse.  La  mélodie  est  ensemble  divine  et  profondé- 
ment humaine,  d'un  lyrisme  et  d'une  tendresse  qui  transpor- 
tent. Cest  pourquoi,  et  quoi  qu'U  en  soit  du  titre  et  du 
sujet  de  la  pièce,  quand  on  est  entré  triste  dans  son  audition, 
on  en  sort  joyeux,  joyeux  d'une  action  de  grâces  vers  la 
Beauté  et  son  Créateur. 

Je  pourrais  donner  ainsi  pléthore  d'exemples.  Mais  pour- 
quoi donner  des  exemples  ?  Ecoutez  plutôt,  écoutez  la  mu- 
sique, —  avec  la  radio  ça  h'est  pas  difficile— -,  et  comprenez 
sa  rtchesse.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  le  droit,  aujourd'hui 
qu'U  s'agit  de  sauver  la  civilisation,  de  négliger  les  oeuvres 
de  Vâme,  qui  sont  proprement  la  civilisation.  Je  ne  conçois 
pas  que  l'on  considère,  sans  s'en  émouvoir,  la  survivance  de 
tel  tableau,  de  tel  poème,  de  telle  symphonie  à  travers  les 
secousses  des  guerres  et  la  chute  des  cités.  Je  ne  crois  pas 
non  plus  qu'on  ait  le  droit  dé  se  désintéresser  de  l'effort  gi- 
gantesque et  amoureux  des  grands  artistes. 


"     - 


Je  m  adresse  à  toi,  frère,  qui  me  lis.  Tu  considéreras  ce 
que  j'ai  tenté  de  te  dire.  Tu  écouteras  la  musique,  et  tu  con- 
naîtras ce  qu'elle  peut  être  pour  l'âme.  Tu  recevras  le  mes- 
sage de  ces  hommes  chers  à  l'humanité:  Mozart,  qu'on  ap- 
pelle proprement  le  divin  Moaart;  Beethoven,  dont  la  puis- 
sance, la  poésie,  le  lyrisme  seront  toujours  aimés;  César 
Franck,  dont  la  musique  contient  ce  qu'U  y  a  de  plus  serein 
et  de  plus  mélodieux  dans  Vâme  française;  et  Wagner,  et 
Schubert,  et  Brahms,  et  TschaXkowski,  ces  génies  généreux 
sources  inépuisables  de  Beauté,  de  poésie,  de  joie.  Tu  iras' 
â  eux,  et  tu  découvriras  heurs  trésors.  Cest  mon  souhait 
le  plus  ardent. 

Paul  de  BsVLUmTXVUJus*. 
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PmâK  êm*  six*  à  Otlm 


Le  Uuvual  f 


CSt-ft 


à  I»  eseiétér  — 


C'est  à  la  nSsHH  des  Pibsta  français  que  revient  le  mé- 
rite d'avoir  inauguré  lai  débats  mixtes  dans  la  Capitale.  Le 
11  décembre  dernier,  à  la  salle  académique,  licenciera  et  ba- 
chetlères,  dans  lean  atours  académiques,  discutèrent  ce  pro- 
blème "vital"  dans  le  royaume  du  servie*  er*fl:  "Le  travail 
féminin  est-U  pi^udiciable  à  la  société?"  G*  premier  débet 
mixte  était  sous  le*  auspices  du  Bloc  Universitaire  et  sons  la 
présidence  d'honneur  du  T.  R.  F.  Recteur.  si.  Maurice  Che- 
valier, préaident  de  la  SJJDF.,  présidait  le  débat  et  le  Jury 
était  composé  de  Madame  P.-E.  Marchand,  présidente  de  la 
Fédération  des  femmes  <*eart1»nn*s~  françaises,  de  M.  Roméo 
Quéry,  gérant  du  "Droit"  et  de  M.  le  Dr  Jean-Marie  Lafram- 
004a*. 

Mademoiselle  Doris  Beaupré,  artiste  invitée,  chanta 
avec  un  acte  peu  ordinaire  un  extrait  de  La  Traviata,  "Ah! 
fora*  èlui",  et  en  rappel,  "Le*  fille*  de  Cadix".  Mlle  Beaupré 
était  accompacnée  an  piano  par  MBe  Claire  Beaudry. 

M.  Martel  Crépeau,  BJL.  L.PI1.,  étudiant  à  l'Institut  de 
philosophie,  et  Mlle  Thérèse  Pratte,  B.A,  avocats  de  l'affir- 
mative, remportèrent  sur  M.  Guy  Sylvestre,  B.A.,  LFh.,  di- 
recteur de  "La  Retonde"  et  de  la  page  littéraire  du  "Droit", 
et  MBe  Madeleine  Sunard,  B-A.  Nos  Jeunes  bachelière*  don- 
nèrent leurs  travaux  avec  beaucoup  d'aisance  et  d'élégance;  \ 
le*  autres  orateur*  étaient  manifestement  moins  préparés, 
voire  plus  faibles  .  .  .  Par  ou  l'on  voit  que  même  la  licence 
n'autorise  pas  toute*  le*  licences. 

La  Société  de*  D.  F.  prépare  un  autre  débat  mixte  pour 
le  début  de  février  et  elle  invite  déjà  tous  se*  amis. 


Secteurs  d'Immatriculation  Junior 


Ce  soir,  le  m»  novembre,  le  lecteur 
i>  de*  Débats  funeste  sa**  la  di- 
rection du  Père  CouK  s  eu  s»  pre- 
mière reunion  de  l'année. 

Pour  frémis* »er.  le  Président,  M. 
Pépin,  a  tenssuH  le  Père  Directeur 
peur  l'avoir  n  ramai  iiflsalint  de  oe 
secteur.  Puis  Tinrent  les  réettattons. 
La  première  comprenait  une  petite 
pièce  Intitulée  "Le  carpe  et  les  car- 
pillons  .  BDe  fut  récitée  par  Mav 
McKlrmon,  Therrten,  Jean 
Sa  deuxième  Usa.  Mes- 
sieurs Auhrr,  ■arselou  et  Bais  tn- 
terprétèrent  une  pièce  tnsHnlée  Ta 
chêne  et  le 
le  débat.  -Le  Jsu 
est  aaesi  wiremelii  que  le  travair . 


tive 


Sknerd     et 


manchette. 

Durant  les  déUbèraUene 
du  jury  MM  BeauUeo  et  LaFteche 
récitèrent  "La  nuit  sur  l'océan-  et 
"Le  Carte**  risniHiieiisa     Apres 


donnée  par  MM  Cyr.  Poumier  et 
OMeal  et  qu'eue  avait  pour  titre 
"Le  rfuerrl  et  le  coq'*. 

Après  cela  vint  te  dou  de  la  séan- 
ce: le  débat,  n  avait  pour  tttre: 
"L'avkm  est  préférable  aa  sous- 
L'attroeattre  était  soute- 
par  mm.  Latreul»  et  Uaetlen 
tandis  que  la  nésnUre  était  défen- 
due par  MM.  Landrevule  et  leiBar., 
L'affirmative  remporta  après  «a* 
chaude  lutte  et  se  menteur  orateur 
fut  sans  contredit  M.  Buetten  Quant 
asm  autres  orateurs,  M  LetreUle  ee- 
oonda  brillamment  M.  Bsttlen,  IL 
s*U   aveét  eu  son   par 


TessVe  teseske 


Causerie  du  R.  P.  Sintard 
sur  l'unifé  canadienne 


NOS  JUNIORS   EN  TÊTE  DU   CLASSEMENT 


et  PUs.  Tours." 

la  vérité  cem  rsessmséait  à 

peure.     Lephn   drsle  c'est 

pièce  s'est  jouée  devant 

comble,  et  que  personne  n'est  parti 

avaa£la  fm.    C'est  le  triomphe  de 

*  -Km  ton  Le*adec-  à  un  auditoire  qui 
s'était  inenate  àte^améaanletlr.n  de 
•le»  preaUire  MaTaT  ea  ée  -Peur 
la  couronne^  ça  été  un  tour  de  for- 

mhu  et  Pratte,  et 
étaient  pas  à  lsea 
ni  à  leur  prseater  suecès  ont  pu 
là  le  pins  demi  dm 

l     Bs  n'ont  pas  sa 

Ceet  dire  combien  us  ont  été  ex- 
cettents. 

BToublkms  pas  non  pèse  M.  Ctae 
valter,  ejaf  fut  an  Tonton  pins  que 
M.  GUltes  Lefebvre. 
très  convemeant, 
are  son  faux  atwenS  auvergnat,  M. 
Laflear,  qui  porte  et  bien  la  mousaa 
che  à  posai*  qu\m  se  demande  pour- 
quel  il  n'est  pas  né  en  1SS0,  M.  Lu- 
pien,  et  surtout,  eh  surtout  M.  La- 
l'avoir  entendu  ea  se 


SC 
11 


fait-il  que 


noue  n'ayons 
de  1' 


Car 


rdter4É_e\frWnrt 

et    le 
iiainii  par  MM.  Tettianerr 
et  Gautier.  Pute  te  Président  fit  de- 
deux  eornsnentafeeurs, 
et  Mante.  Ile 
de  leur  tâche 


a  ""—yç*  un  Bricoiet 
parfait.  On  n'aurait  pu  demander 
11  est  vrai  ou*U  tenaille  seul 
apte*  eenuenaate  de  la  ptèee. 
Enfin,  tout  cela  s'est  très  bien 
et  amure  bien  pour  la  pièce 
annuelle.  Car  on  me  dit  que  la  So- 
ciété a  bien  lIntenUen  de  perpétuer 
cette  belle  tisdaani  Pourvu  que 
r  on  slite  pas  noue  trouver  un  autre 
Tonton!  Mais  on  m'assure  que  nous 
pouvons  être  tranquilles.  D'ailleurs 
>e  ne  voudrais  pas  humer  croire  que 
-Tonton  Lscadec"  ne  présentait  au- 
cun intérêt.  81  mince  qu'à  fut,  11 
n'était  pas  tout  *  tait  absent. 

n'Importe,  le  suecès  du  37 
revient  aux  acteurs  sente. 
Voue  êtes  donc  conviés  à  venir  les 
an    Little-Theatxe.     l'an 
Aa  revote  donc  pjoque- 

e.  a. 

Section 

d'Immatriculation 

Senior 


quelques 
a  la 
de  ton  sujet.  H  itfsarmtre  une  l'uni- 
té peut  entre  suante  —  comme  ea 
Dieu  —  ou  «^vnr— *t  —  comme  dans 
les  choses  créées.  L'unité  compo- 
sée comprend  unité  et  pluralité, 
crtet  le  cas  du  Canada,  pays  divers 
tant  par  la  séographte  que  par  tee 
aerlinilHli.  mate  o*  us»  mitent  ■ 
Vente*»  qu'une  seule  patrie.  Oe  der- 
mot  retient  1'attentkm  de  ru- 

brtnante 
■ion  et  un  retour  rapide 
totre,  A  ornent  son  audHotee  à 
dure  ave*  h*  que  te  Canada,  et 
te  Canada  tout  entier,  set  rua 
patrie  des  ceenuttehe  français  et 
Lsneillsne  anshus.  Oe  poènt 
étahtl,  le  conférencier 
l'analyse  de  te>  structura  même  ée 
rntet  canadten.  Tout  d'abord 
qu'eet-ee  qu'un  état  et  quête  sont 
tes  ditf érents  étale?  L'état  est  une 
poUUque  travaillant  aa 
de  ses   memhres,   H 

te. 
ht    Prance. 
—  quand  tes  indithius 
et  les 
rent  ensemble    à  la 

commune,  tel  le  Ca- 


Por  leur  victoire 


tel.  te 


sur 


XJne*  qui 
dans  s*  ligue  de  la  vUle 
verture  ottlcfteile  de  fat  M 
aax  sneneurs  de  la 
Jean  Joyal,  lea 
Jea  dan*  la 
cosapté  se 
ce  aveniter  point  est 
H  pou 


are 


iGoorat  i|^  pof 

i-~^,i*-    des  Sports 


tre  et  aléser 
trie;  pute  tes 
bfcQUtejis  ineit 
culture 


fareaUai 

de  et  Laneur  firent  dm 


derraient  y  vuêr. 


UpeiehOé 


fédéraUf.  con- 
par  l'Acte  ée 
ramérique  Britanniqne  dUHtord  en 
1SS7,  est  réellement  te  seul  qui  pais- 
se oonrBtar  et  sauvegarder  aa  Ca- 
nada tes  deux  éléments  d'unité  et 
de  pAuraaté.  Le  pouvoir  central 
coneacre  l'unité  et  veJBe  au  bien 
commun  de  l'Etat;  se 
nanties  d'une  certaine 
voient  à  protéter  les  Intérêts  des 
direre  groupes.  La  religion,  la  cul- 
ture,  les   satérets  éconornaquee   des 


patrie. 


des 


ptrdu 
partie  contre 

Juniors  se   rallièrent 
pour  vaincre  les  vieuc  adver- 
saires 8t.  Pats,  2-1.  ssartineau 
fat  le  héros  de  renameement 
en   enfilant    les    deux    seuls 
patata  de    son    club.    TJ  con- 
vertit une  passe  de  Guy  Bon- 
■«■■ee  pour  égaliser  le  poin- 
tas* et  ensuite  11  n*  fit  au- 
cune erreur  mu  celle  de  Ber- 
Bnfuette  et  donna  a  l'Univer- 
sité l'avanta«e  d'un  point  qulls 
Bardèrent  jusqu'à  la  fin  de  la 
joute. 


de    phi- 


dte-n.   et 


et  que  noue 


ndons  v  n 
On* 


eiLOLC; 


SJXLSITJS 


Encore  le  Tonton... 


«  y  a 


Quelque  trotê  cents  perse*,  tes* 
réunies  dans  la  saOe  *©*- 
aémiçae  de  l'Université, 
avaient  déjà  rencontré  ca  bra- 
ve type  de  Breton  appelé  "Ton- 
ton, Lagaaec".  Cependant  et 
fus  de  Betrel  ne  devait  pas  se 
contenter  e*  si  peu;  «  lui  fal- 
lait abeotument  de  plus  nom- 
breuse* connaissances.  Il  les 
*ut. 

Cest  dans  le  coquet  vHOaae 
de  FaptneauvtUe  qu'il  désira 
étendre  son  carde  d*amis.^Les 
artistes  de  la  Sudété  des  Dé- 
bats français,  ne  spulaaf  pas 
lui  déplaire,  s'y  rendirent  le 
4  décembre  dernier.  Ce  Ton- 
ton avide  de  gloire  trouva  ca 
scér-là  un  croupe  assez  nom- 
breux qui,  malgré  la  tempête, 
n'avait  pas  voulu  manquer  ce 
spectacle,  il  en  rencontra  de 
tontes  les  sortes,  des  plus  joues 
frimousses  mat  vseMee  et  ra- 
dieuses granermamans  car,  il 
tant  le  dtre,  r  élément  féminin 
était  le  ptus  dignement  repré- 
senté. 

Il  serait  vraiment  inoppor- 
tun de  vouloir  recommencer 
tel  la  critique  de  la  pièce  eUe- 
méme:     monsieur     Masjmond 
Robéchaud  Ta  déjà  fait*  awee\ 
une  justesse  à  tonte 
D'autre  part,  je  me  pourrais 
passer  se**  Menée    au 
soir  U,   les   acteurs    sa   i 
maement  surpassée;  Us 

«tel 
dFapéaasjaiWe  ce  fut  plue  que 


La 


plant  de  péripé- 


— 


te  nesatte*.  -L* 


>en*s*s*e. 


m 


fut 


teapneste 


tous 


motra 


étant  On  eut  dé 
s'étaient  donné  la 
recevoir  meee  le  m 
brusjante  trompa  * 
ne".  Je  aïs  voudrais  de  ne 
pas  mentionner  ici  la  bienveil- 
lante Koépetatsté  que  nous  ont 
prodiguée  carte***  i  familles 
ée  la  plaça;  en  commençant 
par  monsieur  le  astre  Mncmm »  et 
aimable  vicaire,  M.  l'abbé 
A.  La  framboise,  lea  Séguin,  lea 
Ouellet  et  les  Perron  nous  ont 
gracieusement  offert  le  gîte 
pour  la  nuit  et  la  couvert  pour 
la  Itndimmm  mette.  Nous  les 

lea  assurons  que  les  étudiants 
gardant  un  excellent  souvenir 
de  leur  passage  ehe&-eux. 

Qui,  après  un  tel  accueil,  me 
serait  pas  revenu  tmtmamU  de 
cette  esxursjon?  Je  n'en  ima- 
gine peu;  d'autant  ptn*  que  les 
nouvelles  connaissances  qu'a 
noms  a  été  damné  de  fsnra  ma 
sont  mat  de  celles  que  désen- 
chantant .  .  .  Pas  vrai,  -~s- 
stemrs?    ± 

anqpSPéé'émm^      ^smmss^spm     ^sesn^ps^^     mess 

Qvemmeper- 
i  ier  ansjéfceesr 
i  sue  swantef  *>  la 
il  p  eeest  «Teeerd 


Uu- 


î-a 


™*  Prts  nue  avance  de  de 
m  rriHilsts  période.  Le 

laa4-lanutsaa.1 
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Certes  nos  gars  de  seftse 
et  moins  ont  de  l'étoffe,  i 
Unguette  et  Bourasam 
Prospects  pour  les 
de  la  ville  tandis 
a  prouvé  qu"U  i 
avec  eux.  TJn 
ne  Xerait  pas  de 
à  Martsneaa  et  JXe.  et 
ejerne 
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Lucien  La  fleur, 
vre,  Maurice  L 
CtsMon,    Or,  no  a* 
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Oûlf  s  Lefeb- 
et  Paul 


Atemlss 


le  av- 


Le*  antres  équi- 
<  pas  aussi  fortes 
et  nous 

ani  aaoPkuie  à  date. 

à  nos  Seniors,  us 
dur    font    m    | 

*  la  première  partie  Se 

*  envtjner  eanacea    de- 
^da.    Le   pointage   de 

me    le 

ateet 

^t,  en  générai,  n'ont  pus 

et  Doataler 
fasse 

qui    *p- 

de  trop  près,  qu'ils 
fies  oe  petits;  Us  _ 
aient  toutefois  aimer  mieux 
ni  (tes.  Sn  ce  qui  con- 
n\  paille  contre  8t.  Pats, 
n  était  évident  que  les  nôtres 
n'étaient  pas  de  force;  nous 
t  assurer 
notre  club  ne  sera  pas  le 
Cest  toujours  c*  de 
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Les  ligues 
intrarmirales 

Depuis  le  commencement  de 
ïan«a«,  le  Rév.  Père  Boisvert 
essaye  d'organiser  des  Usées 
afm  de  satisfaire  tout  le  mon- 
Oependant  les  élèves  ne 
pas  donner  satisfac- 
e  se  rendant  pas  aux 
on  ne  montrant  pas 
tout  l'espri t  voui u.  Nous  se- 
Men  qu'aller  as  ttiéatre 
es  puisant  que  de  Jouer 
une  partie  de  quoique  que  ee 
soit,  mais  nous  nous  deman- 
d  c'est  là  de  l'esprit  de 

l**nes  de  gouret  com- 


autre  t Ois,  U  y  aura 
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de  son  équipe.  L'an- 
née  dernière,  la  saison  fut  an 
sneeè*  et  11  n'y  a  aucune  «d- 
son  pour  ne  pas  répéter  la 
même  chose  cette  année. 

On  entend  dire  que  les 
«Wnpèons  de  l'an  dernier  se- 
ront encore  dans  la  Usée.  On 
les  appuiera  la  neuvième  for- 
me. Ces  Messieurs  ne  se  fe- 
ront certainement  pas  traîner 
les  pieds  pour  assister  à  leurs 
ïtou*  le*  élèves  de- 
Talent  se  f._re  un  d.voir  de 
natter;  nous  avons  tout  à 
J  gagner  et  rien  à  y  perdre. 


Mous  sommes  venus,  nous 
avons  vu,  marne  morne  sommes 
fait  battre,  mais  nous  avons 
constaté  que  le  eèmb  d'Hubert, 
au  ballon  au  panier,  n'est  pas 
le  dernier  eeaa.  Contre  Sai- 
lors  Us  ont  démontré  qu'Us 
•oaesaiwf  «oser.  Tout  club, 
qui,d  sa  deuxième  partie,  peut 
tasmr  SaUors  é  six  posais  de 
différence  est  quelqu'un. 

ca  «  perdu  le 
mais  ça  m'ent- 
Pèche  pas  quatre  de  nos  boas 
eauts  de  ee  taire  passer  pour 
la*  seeaTUsuj  joueurs  de  cette 
tquipt,  et  même  de  se  faire  dé- 
dser  "Mnerrm  Mme-  mt  ée  briller 
eous  le*  rddJecfeau  du  maître 
de  cérémonie. 

Âmec  Tarrivée  dos  vacances, 
les  élèves  eanisjùiiiini  à  mar- 
ier de  leurs  plans.  Quelques- 
uns  se  promettent  d'aller  à  la 
messe  sent  las  matins,  d'au- 
tre* sa  promettent  un  m.  .  . 
"S***  Mu*-.  D'autres  enfin  me 
cessant  pu*  de  répéter  "Toi 
hâte  de  vesr  ma  femme". 

Avant  mmgtemps  la  petite 
cour  emm  des  joueurs  de  fort 
niais.  "L*  jeune"  Pépin  m 
ée  mon*  trucs  dans  son  sac  et, 
.  U  U  démontra  aux 
ée  la  petite  cour  Jean 
delà  partie  amicale  entre  cm 
exconfrères. 

L'homme  le  ese*  occupé  de 
no*  jour*  est  certainement 
Hubert  Laçasse,  mon  seule- 
ment il  a  organisé  ses  clubs 
de  ballon  an  panier  mais  U  a 
"dodger"  toutes  Mas  horaires 
des  siw*  lnflaa j. 

Louis  Bézaire  faisant  le  pi- 
quet avec  un  beau  fusil  neuf 
sur  r  épaule  alors  que  le  mer- 
cure voulait  sortir  du  therrno^ 
mètre,  tant  la  température 
était  froide  .  .  .  There  atways 
be  an  Ençland 

Ce  qu'ils  demandent  au 
Père  Moèl: 

Tiger:  Un  club  pour  repré- 
senter Ottawa  dan*  le  groupe 
senior. 

Poraie:  Un  40  onces  de  Ger- 
sep  Milk. 

Paul:  Un  couvert  de  maga- 
zine pas  censuré. 

Blackte:  Urne  chemise  empe- 
•ée  et  sa  coUet. 

Tsng:  Une  couple  de  vicéoi- 
toires  de  Québec  et  de  Rouai 
contre  Ottawa  pour  mettre 
le  mea   de    motre    tigre 
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Les  Bantams 
interscolastiqi 


Le*  copains  de  la  division 
des  petits  sont  heureux  de 
féliciter  leurs  confrères  Ban- 
tams de  la  ngne  Interseoias- 
tique  de  leur  brillante  victoire 
sur  l'équipe  de  Lisgar.  Us 
l>emportèrent  par  un  pointa- 
ge de  2$  4  11.  Les  cadets  sont 
au  partsennèrement  fiers  de 
leur  ami  Robert  Pépin  qui  se 
distingua  en  comptant  15 
points  an  cours  de  cette  Jou- 
te. 

Qu'U  soit  aussi  permis  aux 
jeunes  sportifs  du  Pète  Le- 
mieux  de  férdter  les  Midgets 
de  la  même  ligue  qui  firent 
subir  une  humiliante  défaite 
de  18  à  t  au  due  du  même 
Tisser  CoUeg^ate.  Dan*  cette 
partie  ce  fut  en  de  leur*  con- 
frères de  l'an  dernier,  Vin- 
cent 8pain,  qui  mena  te  bal 
en  comptant  6  points.  Félici- 
tations, vieux  Vincal 
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Devant 

la  Crècht 


la  ^recne 

La  cloche  de  Noël  tonne.  Noël  vient.  Et 
moi  je  vente.  Devant  la  crèche  et  son  hôte 
divin  je  songe.  Et  puis  la  tristesse  envahit 
mon  âme  rêveuse.  Quel  dénument,  quel  atte 
glacial  pour  V Enfant  divinement  beau  et  bon. 
Et  je  me  dis.  Ne  puis-je  remplacer  cette  crè- 
che froide  et  cette  paille  humide  pai  un  ber- 
ceau charmant  et  des  chaudes  convertures 
de  laine  comme  en  a'mon  petit  frère.  L'Ado- 
rable Enfant  ne  serait-il  pas  plus  à  l'aise  dans 
un  foyer  comme  le  mien  ou  la  chaleur  ne 
manqué  pas,  en  hiver.  Non.  On  ne  reconnaî- 
trait pas  l'Enfant-Dieu  dans  un  pareil  décor, 
pourtant  bien  simple.  Il  faut  qu'il- naisse 
dans  une  ètable  gelée,  sur  de  la  paille  humide 
pour  réparer  mes  froideurs,  mes  ingratitudes. 
Devant  cette  scène  déchirante  que  ma  vie 
ingrate  a  montée,  je  ^devrais  fondre  en  lar- 
mes. Je  devrais  me  jeter  la  face  contre  ter- 
re, aux  pieds  de  l'Enfant  grelottant,  pour  l'im- 
plorer d'avoir  pitié  de  moi  qui  l'ai  forcé  à 
naître  dans  un  état  si  pitoyable  (misérable). 
Lui  la  Bonté  et  la  Beauté  Eternelles. 

Mais,  malheur  à  moi,  je  suis  trop  insen- 
sible devant  ce  spectacle  poignant,  Mon 
cœur  est  un  peu  tùUché  en  voyant  une  nais- 
sance dans  des  conditions  si  inhumaines,  et 
un  peu  humilié  aussi  se  sachant  l'auteur,  lu 
cause  dé  cette  (souffrance)  misère  divine. 
Sont-ce  les  seuls  sentiments  que  je  devrais 
avoir?  Où  est  l'amour,  l'ardente  flamme  qui 
pourrait  rechauffer  les  chétifs  membres  cris- 
pés du  divin  nouveau-né?. 

Jésus  de  la  Crèche,  qui  vous  êtes  porté 
à  des  excès  d'amour  pour  moi,  latssez  tomber 
dans  mon  coeur  désert  et  froid  une  parcelle 
de  l'Amour,  qui  fera  de  lui  un  berceau  bien 
chaud.  Enflammez  ce  coeur  d'Amour  pour 
Vous,  lui  qui  s'enflamme  pourtant  d'autres 
amours.  Qu'il  devienne  un  foyer  de  Charité 
auquel  viendront  s'allumer  les  âmes  de  ceux 
de  mes  frères  qui  marchent  dont  les  froi- 
des ténèbres  delà  médiocrité  et  de  la  lâche- 
té. Dans  ce  feu,  brûlée  ces  égoïmes  et  ces  in- 
gratitudes qui  éteignent  le  mrnoeau  que  je 
dois  porter  bien  haut  dans  mon  milieu.  Alors, 
Noël  sera  pour  moi  la  naissance  de  l'Amour 
dans  mon  coeur! 


## 


Il  est  vetw  parmi  les  siens 

eu*  1  *'*  '*»  * 

Dana  les  faites  du  monde,  un  grand  Jour  avait  lui: 
Le  fils  de  i*ternel  Tenait  enfin  de  naître, 
Lui  que  tout  l'univers  serrait  sans  le  connaître; 
Et  l'espoir  des  humains  te  levait  arec  lut. 

Aux  oreilles  des  grands  n'en  parvint  pas  le  bruit: 
Dans  ces  coeurs  endurcis,  Mammon  régnait  en  maître; 
Peut-être  Hérpde,  hélas!,  César  même,  peut-être, 
Souilla  de  ses  excès  cette  adorable  nuit. 

Et  pourtant,  cet  Enfant,  du  plus  pur  sang  des  princes. 
Pliait  &  se*  desseins  l'Empire  et  ses  provinces; 
Lui  seul  a  pu  choisi*  sa  mère  et  son  berceau. 

Lui  seul  a  vu  le  ciel  l'accueillir  *  la  vie 
D'angéliques  accords  et  d'un  astre  nouveau; 
Et  seul  il  reposa  sur  le  sein  de  Marie. 

MARC 
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3  pièces  d'un  acte 

Les  excellents  et  courageux  artistes  que  sont  les 
confrères-diseurs  du  Caveau  ont  présenté  U  y  a  quel- 
que temps  trois  pièce*  an  un  acte  au  Iittle  Théâtre. 
Ce  fut  un  succès,  j'entends  au  point  de  vue  artisti- 
que, car  on  sait  Tapathie  de  notre  public  dtt  cultivé 
pour  tout  ce  qui  n'arrive  pas  de  Textérieur.  On  pré- 
férera toujours  les  déchets  des  théâtres  parisiens  de 
vingtième  ordre  eux  talents  réels  de  chez  nous.  Que 
voulez-vous,  nous  sommes  ainsi.  C'est  bite  tout  de 
même,  entre  nom. 

Nous  avons  assisté,  ce  soir  là,  à  un  spectacle 
varié  et  inégal.  La  pie  borgne,  de  René  Benjamin, 
est  ente  courte  comédie-satire  dans  la  meilleure  veine 
françaiM  noo-*orbonnard«*.  Quant  au  Verre  de  Tin 
blanc,  c'est  une  comédie  assez  agréable,  un  peu 
«Me  en  fait,  mais  ouf  avait  d'agréables 
moments.  Il  y  a  lé  un  certain  charme  qui  n'amnuyatt 
point,  J'aimerais  pouvoir  en  dire  autant  de  Toto.  car 
cette  tranche  de  vie  en  deux  scènes  est  d'un  auteur 
canadien:  madame  LaureUc  Larocque-Auger.  Cette 
excellente  interprète  n'a  pis  su  résister  è  la  tentation 
d'écrire  des  pièce»;  '  malheureusement  je  m  vois  rien 
en  TVXo  qui  soit  digne  d'admsrmtkm.  Il  9  avait  ici  et 
te  de  justes  %&e*sem  ntwvhaknykjms  et  urne  certaine 
surrectkm  de  mOieu;  mais  les  per*<jmnages  ne  vivent 
pas  suffisamment  —  Os  sont  trop  fonction  d'une 
action  —  et  la  pièce  est  mal  écrite  —  je  ne  dis  pas 
mal  basse  — .  Pierre  ne  et  soutient  pas  et  la  scène 
finale  tombe  demrle  pire  ridicule. 

Heureusement,  U  jeu  est  confrères ^diseurs  rache- 
tait un  peu  cette  banalité  de  fond.  Il  g  a  chez  nous 
de  réels  talents;  je  dirait  —  ce  qui  cet  un  très  grand 
étage  posa  une  troupe  d'amateurs  —  qu'aucun  rUe' 
ne  fut  manqué,  Marcel  Oag  fut  pmi  UcuWremént  par- 
fait dans  ta  uèèee  de  Benjamin,  Florence  Casteneufu 
feue  toujours  avec  cet  art  —  qui  se  moque- de  Tort 

—  que  peut  seul  procurer  Vamour  inné  du  jeu.  Qug 
Beautne  a  donné  une  de  ses  compositions  les  mieux 
réussies;  Albert  Boucher  a  joui  avec  m  perfection 
habituelle  'un  rote  vide;  ta  petite  taure  Gueguen  fut 
un  bon  Toto;  LauretU  Paradis  a  composé  unchavarde 
Henriette  d'une  osJoWrf  a^uosdSnaiie.  Toute  ta 
troupe  soutint  bien  ces  confrères,  (Tétait  des  récusa- 
tions Plorence  Castemgua*  et  On*  Beaulne. 

Je  tiens  à  dire  que  ta'  Caveau  ce  révèle  trop  peureux 

—  je  ne  crois  pas  que  ee  sott  humiltté  —  dans  le 
choix  de  ses  ptècee.  Pourquoi  cm  comédiens  4e  talent 
ne  s'attaquent-us  pus  è  des  pièces  fine  fcrtèèt  On 
joue  chet  nous  H  peu  de     théâtre    rrsmcefb    qu'on 

PfanUV'Ue  pouerett^m  Sse- 
«,  ee  uêm  grand  musées  de 
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Réfléchir 

Jadis  devant  l'indifférence  du  peuple  choisi,  l'auteur  des 
Lamentations,  s'était  écrié:  "La  terre  est  désolée  d'une  gran- 
de désolation  puisque  personne  ne  réfléchit  en  son  coeur  . 

Ces  paroles  inspirées,  quoique  ensevehes  depuis  long- 
temps sous  la  poussière  de  l'oubli,  ont  le  gage  de  rimmorta- 
ttté  et  revêtent  après  vingt-cinq  siècles  de  vie  un  cachet  de 
fraîcheur  et  d'actualité.  Plus  d'une  fois,  elle*  ont  retenti  a 
nos  oreilles  d'adolescents;  mais,  hélas!  elles  se  sont  arrêtées 
là  sans  pénétrer  plus  avant,  sans  émouvoir  et  le  coeur  et  l'es- 
prit Rien  d'anormal:  l'homme  moderne  est  tout  là.  Frivole, 
extériorisé,  projeté  en  dehors  de  lui-même,  il  regarde  d'un 
oeil  complaisant  le  tourbillon  fasclnateur  des  plaisirs  qui  pas- 
sent, y  emboîte  le  pas  et  glisse  insensiblement  vers  le  gouffre 
béant  qui  s'apprête  à  l'engloutir.  Et  tout  cela,  faute  de  ré- 
flexion. Quand  l'homme  ne  réfléchit  plus,  c'est  tout  naturel 
qu'il  "fléchisse",  qu'il  se  ravale,  bref  qu'il  se  diminue  ■.  .  . 

La  réflexion:,  voilà  le  propre  de  l'homme  raisonnable  et 
l'homme  n'est  vraiment  homme  qu'à  ce  prix.  La  réflexion, 
"c'est  l'acte  fondamental  sous-jacent  à  tout  effort  que  fait 
l'esprit  humain  pour  connaître".  De  plus,  c'est  l'acte  de  la 
faculté  royale  qui  vivifie,  qui  forme  l'Ame.  C'est  encore,  au 
sens  étymologique  du  terme,  un  repli,  un.  retour  du  "vous"  sur 
une  vérité  déjà  possédée  pour  en  scruter  toute  la  compréhen- 
sion. 

Réfléchir;  c'est  tout  d'abord  «s'étonner';  puis  c'est  conce- 
voir une  'solution'  adéquate  qui  mette  en  branle  l'activité  du 
sujet  dans  sa  poursuite  de  la  vérité  objective.  t 

S'étonner,  c'est  découvrir  qu'il  y  a  du  mystère  dans  ce 
qu'on  croyait  savoir.  "Cet  étonnement  provenant  d'un  heurt 
entre  la  pensée  et  la  Réalité  crée  une  Inadéquation  qui  tout  à 
coup  apparaît  et  faij:  problême".  Dans  ce  geste,  l'homme  qui 
a  exploré  l'autre  secret  de  son  existence,  qui  a  parcouru  en 
tous  sens  le  labryriothe  tortueux  de  sa  vie,  se  retrouve  sous 
son  vrai  Jour  avec  tout  son  bagage  d'à-peu-pr.ès,  de  terre  à 
terre,  de  médiocrité;  il  touche  du  doigt  la  plaie  de  sa  vie 
égoïste  et  papillonnante.  ~»-e?v 

Pie  XI.  dans  Quadrageslmo»  Anno,  nous  découvre  que  la 
cause  du  désordre,  le  mal  fondamental  du  rouage  moderne 
est  l'égoïsme  sous  toutes  ses  formes,  à  tous  les  plans.  Egolsme 
de  l'homme  qui  se  complaît  dans  son  insouciance;  égoïsme 
du  corps  qui  se  laisse  séduire  par  l'impureté  et  la  cupidité, 
égoïsme  de  l'esprit  qui  se  grise  et  s'enivre  d'orgueil. 

8i  l'égolsme  est  fréquent,  faudrait-il  croire  qu'il  est  avan- 
tageux? Gardons-nous  d'un  tel  raisonnement  sophistique,  le 
mal  a  des  aberrations.  L'être  qui  se  renferme  en  soie  se  coupe 
de  communication  avec  tout  ce  qui  fait  vivre.  A  y  réfléchir, 
les  inconvénients  de  l'égoïsme  dépassent  ceux  du  dévoue- 
ment et  si  l'on  manque  de  réflexion,  l'expérience  se  charge 
sur  ce  point  de  nous  instruire.  "Enfermé  en  soi,  l'égoïste 
est  dans  une  incapacité  radicale  d'anticiper  sur  les  joies  du 
don:  U  pense  à  recevoir  même  dans  le  propos  de  donner." 
Quelle  méprise  dans  ce  choix  de  l'homme  qui  fait  un  dieu  de 
sa  personne,  qui  centre  toute  son  activité  sur  lui-même.  Ce 
coeur  qu'il  porte  dans  son  sein,  fait  pour  l'infini,  l'homme  le 
recroqueville,  le  confine,  le  limite  dans  sea  aspirations  les 
plus  nobles  et  les  plus  élevées. 


Fidèles 

Le  Prophète  a  appelé  la  montagne  à  lui; 
et  la  montagne  ne  venant  pas,  U  est  allé  à 
elle. 

Dieu  a  appelé  les  nommes  à  lui;  et  les 
hommes  ne  répondant  pas,  il  est  venu  à  eux. 
Dans  sa  soif  insatiable  d'amour,  le  Verbe 
s'est  fait  chair.  Le  voilà  le  prodige  inouï  que 
des  siècles  ont  attendu.  Jésus  est  né,  il  est 
au  milieu  de  nous.  Le  coeur  de  l'enfant-Dieu 
est  plein  d'un  espoir  infini.  Car  son  peuple 
enfin,  Ventendra.  Et  déjà,  U  pleure,  parlant 
doucement  à  l'humanité  toute  entière 
Adeste  fidèles/ 

Âdestet  Par  dessus  le  bruit  infi 
la  canonade  vient  biorer  l'appel  de  l'enfant 
tout-puissant  I  Et  les  cloches -sonnent  et  la 
nature  est  en  fête,  et  les  astres  jouent  mys- 
térieusement dans  les  deux.  Car  l'univers  a 
entendu  le  message  qui  lui  vient  de  la  crèche, 
Jésus  parie  aux  hommes.  Et  un  instant  tout 
se  tait,  pendant  que  court  sur  terre  un  frisson 
de  paix  .  .  . 

Mais  le  canon  gronde,  le  ciel  est  noir  et  la 
terre  humide  encore  du  sang  des  héros.  La 
bise  est  froide  et  cruelle  qui,  sur  les  champs 
de  bataille,  balaye  la  tunique  trouée,  pour 
aller  mourir  en  bourrasque  dans  les  rues  rou- 
gi** des  villes  dévastées.  Partout  la  haine, 
partout  le  bruit,  partout  le  sang! 

L'appel  du  Christ  se  fait  plus  pressant. 
Si  l'homme  n'allait  pas  entendre  son  cri 
d'amour  .  .  .  Mais  non!  L'enfant  est  trop 
doux,  et  la  nuit  trop  belle.  L'homme  est 
aveugle,  mais  un  Dieu  de  lumière  est  là!  Le 
coeur  de  l'homme  est  dur  et  plein  de  haine, 
mais  un  Dieu  d'amour  vient  y  frapper.  En- 
core une  fois.  Jésus  murmure,  .  .  .  aa/ste, 
fidèles! 

La  nature  tressaille;  l'homme  dans  la 
tourmente  retrouve  un  moment  le  courage 
à*  penser  .  .  .  Mais  à  quoi  bon.  Il  n'y  a  plus 
de  paix  sur  terre.  L'homme  est  condamné  à 
tuer  pour  vivre,  4  vivre  pour  tuer  .  .  .'Et 
cette  voix  qui  frappe  è  son  coeur,  d'où 
vient-elle?  Un  homme-Dieu?  .  .  .  un  mys- 
tère .  .  .  Quelle  blague!  La  mort  .  .  .  Vdme! 
Qui  a  déjd  tm  une  âme,  qui  en  a  déjà  touché, 
palpé  une?  La  justice,  l'amour,  la  charité 
. . .  on  meurt  pauvre  avec  ces  choses-là  . . . 

Et  Jésus  de  Nazareth  a  entendu  la  répon- 
se infâme  du  peuple  qu'il  appelle  vers  lui. 
Il  a  vu  les  coeurs  saigner  de  haine  et  de  dé- 
goût, les  bouches  cracher  l'injure  et  le  blas- 
phème. Son  coeur  à  lui  saigne  aussi,  mais 
saigne  d'amour.  Tandis  que  tout  son  être 
fond  de  tendresse,  il  souffre  déjà  comme  il 
souffrira  sur  la  Croix  .  .  . 

Jésus  ferme  lés  yeux.  Il  la  voudrait  si 
belle  cette  nuit  de  Noël,  et  si  paisible,  où  il 
appelle  encore  l'humanité  ingrate  qui  ne  vien- 
dra pas  à  lui  .  .  .  Mais  au-dessus  du  fracas 
des  armes,  alors  que  tes  peuples  dressés  contre 
les  peuples  se  perdent  dans  un  océan  de 
haine,  flotte  toujours  dans  la  nuit  le  souffle 
de  paix  de  l'Enfant  qui  s'endort. 
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Etudiants,  ce  qui  frappe  dans  un  vice,  c'est  sa  monotonie. 
Kh  bien,  brisons-là!  réagissons!  Seule  la  vue  de  notre  lâcheté, 
de  notre  félonie  devrait  nous  Insuffler  assea  de  dynamisme  et 
nous  faire  sortir  de  la  coquille  qui  paralyse  notre  activité, 
n  est  temps  plus  que  jamais  de  réveillez  ces  énergies  latentes 
qui  sommeillent  dans-  l'ombre;  sinon,  on  nous  vouera  au  mé- 
pris, au  dédain,  on  nous  casera  à  juste  titre  dans  la  "cheva- 
lerie de»  ratés.''   (T'est  peu  flatteur;  Je  l'avoue. 

A  ces  dernières  mesures  qui  horripilent,  répondons  par  une 
générosité  sans  calcul;  c'est  la. seule  issue.  Donnons  sans  de- 
mander à  recevoir,  c'est W-0**sM  de  recevoir.  CombàtWW 
l'hydre  par  le  désintéressement  en  nous  Jetant  à  corps  perdu 
au  service  de  l'apostolat,  en  ayant  sans  cesse  devant  nous  le 
sentiment  de  notre  dépendance  vis-à-vis  de  14  collectivité  et 
de  la  hantise  du  service  A  rendre  au  prochain.  !  Semons  de  no- 
tre temps,  de  nos  énergies,  de  nos  ressources,  de  nos  vies  mê- 
me; en  un  mot::soyo4fti  des  AéaïsHitea"  du  don. 

Alors  seulement,  sans  plus  nous  fusionner,  nous  don- 
neruns  à  nos  vite  la  tournure  franchement  catholique  qu"eK 
les*  doivent  revêtir. 


Lucien  LAMOUREUX 
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Les  vains  désespoirs 

(Suite  de  la  par*  4) 

Vint  le  son  des  grelots  dans  la  campagne. 
Ah,  ce  fut  bien  là  un  moment  suprême! 
L'opérateur  déposa  l'aiguille  sur  le  disque,  et 
U  en  sortit  .  .  .  U  en  sortit  .  .  .  ah  l'affreuse 
chose  ...  le  son  grave  et  profond  d'un* 
sirène  de  paquebot: 

Lemieux  fit  une  épouvantable  grimace. 
J'avalai  le  papier  que  je  tenais  A  la  main  .  .  • 
enfin,  presque. 

Désormais,  nous  crimes  le  conte  raté.  La 
musique  n'arrivait  plus  guère  à  points  ou  trop 
tôt,  ou  trop  tard,  ou  paèjH&shm  Jff  ouïes 
s'installa  au  piano,  et  en  tira  quelques 
accords 

Nous  avions  tous  une  envie  formidable 
de  rire.  Pourtant  quand  je  songeais  A  la  si- 
rène. A  la  sirène  et  aux  grelots  .  .  Quel 
rapprochement.  La  sirène  et  les  grelots! 
Juste  ciel  . 

A  chez-moi  je  demandai. 
Et  le  son  ...   pas  fameux  hein? 

On  me  demanda. 

—Quels  sons? 

On  n'avait  rien  entendu;  rien  du  tout  . 
la  musique  n'arrivait  ni  trop  tét,  ni  trop  tard. 
Eue  n'arrivatt  pas  du  tout  Et  la  sirène 

pour  les  grelot*?   ras  davantage 

D'où  U*  pains  désespoirs, 
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En  ees  temps  troublés,  corn- 1 
me  il  f  air  bon  voir  se  grouper 
les  jeunes  professionnels  et 
universitaires  du  Canada 
français,  animés  d'un  même 
esprit  et  le  coeur  épris  d'un 
Idéal  commun!  L'année)  dix- 
neuf  quarante  et  an  voit  les 
troisièmes  assises  nationales 
du  Bloc  -.  universitaire  réunir, 
au  Château  Laurier,  environ 
cent  soixante-quinze  délégués 
de  Québec,  de  Montréal,  du 
Manitoba.  des  Maritimes,  du 
Nord-Ontario  et  d'Ottawa. 

Depuis  sa  fondation,  il  y  a 
cinq  ans,  le  B.U.,  composé  ex- 
clusivement de  jeunes  gens, 
rassembla  ceux-ci  en  congrès 
au  lac  Mercier  et  à  Duchés- 
nay.  Ses  activités  s'intensi- 
fient de  Jour  en  Jour,_et_eette 
année,  son  châmpd'acUon  de- 
vient plus  vaste  du  fait  de 
l'entrée  en  scène  de  l'élément 
féminin. 

Le  Comité  d'organisation 
des  assises  mérite  nos  éloges  et 
notre  reconnaissance  pour  le 
dévouement  avec  lequel  11  a 
rempli  son  mandat  et  le  suc- 
cès qui  a  couronné  sea  efforts. 

Quatre,  cinq,  six  Janvier 
1M1  ...  dates  significatives 
dans  l'histoire  du  Bloc  univer- 
sitaire! 

Las  n  satins,  tenues  dans  la 
salle  des  conférences  du  Châ- 
teau Laurier,  commencent 
vers  les  quatre  heures  dans 
raprès-midi  du  quatre.  Le 
président  général,  M  Roger 
Marier,  avocat  de  Québec, 
dans  son  discours  d'ouverture, 
synthétise  las  fins  pounui vies 
depuis  ItH  par  les  membres 
du  groupe:  l'union  dans  la 
pensée,  l'union  dans  l'action, 
l'union,  toujours  l'union  qui 
fait  noirs  force  dans  les  ques- 
tions on  la  vie  du  Canada 
français  est  en  cause.  H  ré- 
prouve l'indSvtdnalisme,  sour- 
ce de  tribulations  dans  les 
vieux  paya.  Le  BU.  est  un 
mouvement  pratique,  positif, 
ayant  pour  but  de  favoriser  le 
développement  da  la  culture 
canadienne-française  dans  un 
pays  à  double  culture,  d'en 
faire  nos  réalité  plus  riche. 
contribuant  mieux  ainsi  a 
rendre  le  Canada  plus  grand 
et  plus  prospère. 

Monsieur  Marier  pose  en- 
suite les  jalons  qui  doivent 
nous  guider  durant  ces  trois 
jours  et  non*  amener  à  déter- 
miner les  cadres  du  B.U.,  et  A 
en  étudier  U  constitution  et  la 
technique 

Au  nom  de  la  ville  d'Ottawa, 
M.  A.  Bourque.  commissaire, 
souhaitA  la  bienvenue  aux  dé- 
légués et  proposa  quelques 
problèmes  financiers  et  *>- 
aaaux  d'actualité  ai  d  après- 


CONGRÈS  DU  B.  U. 


Conseil 


M.  BtMrte 
Ue%nw%ni,*m 


*  i 


à  ht  fia  *m 
M. 


•s  a. 


PerUté  *U  Hier  t'Arckertque: 


entourent 
des  pestas 


"Bayes  des  apêtres  ém  l'esprit  ai  du  ceaur  et  faites  saenisr  eaux  qui 
vert  votre  MéoJ.  —  0  faut  eiiata alliai,  dit-  IL  «ne  vous  soyes  prêts  à 
de  Msauunii  non  pas  seaéesaent  dans  la  provlnee  de  Québec,  saals  surtout  dans   la 
Capitale  et  partant  dans  le  pays;  Je  veux  parler  des  saaees  qui  vans  teviennsni  da  droit 
et  pour  l'obtention  isequsWsB  vans  devas  acquérir  las  snanettés  «ne  l'on  exige 
d'autre  langue.** 


de 


guerre,  A  l'étude  des  congres- 
sistes. 

Le  docteur  J.-J.  Tremblay 
donne  ensuite  un  aperçu  de 
l'action  française  en  Ontario 
et  affirme  que  le  patriotisme 
des  Canadiens  francaU  de  cet- 
te province  est  l'un  des  plus 
fervents  parmi  les  groupe- 
ments de  langue  française  du 
paya. 

Monsieur  A.  Bégin,  étudiant 
de  l'Kcoie  des  Hautes  Etudes 
commerciales  de  Montréal, 
après  avoir  jeté  un  regard  sur 
le  passé,  voit  l'avenir  d'un  oeil 
optimiste,  pourvu,  dit-Il,  que 
noua  vivions  intensément  no- 
tre idéal. 

On  procède  maintenant  A  la 
formation  de  trois  ©omîtes: 

Le  comité  de  coordination 
composé  du  président  général 
et  de  trois  représentants  de 
Québec,  de  Montréal  et  d'Ot- 
tawa, respectivement,  est 
chargé  dé  coordonner  les  Idées 
cxfrtlinécs  au  cours  des  séan- 
ces à  huis-clos,  tenues  dans 
les  trois  salles  réservées  aux 
oongreasistes.  Il  lui  appar- 
tient de  déterminer  officielle- 
ment la  doctrine,  la  constitu- 
tion, le  plan  de  finances  et  l'a- 
doption de*  résolutions  soumi- 
ses, si  elles  sont  conformes  à 
l'esprit  du  B.V. 


Le  comité  des  résolutions  a 
pour  attributions  de  recevoir 
les  résolutions,  d'en  prendre 
connaissance,  et  de  les  trans- 
mettre au  comité  précité  avec 
les  remarques  nécessaires. 

Enfin  le  comité  des  nomi- 
nations doit  organiser  les  élec- 
tions des  officiers,  conformé- 
ment aux  lois  établies  par  la 
constitution  du  Bloc. 

La  soirée  du  samedi  est  con- 
sacrée à  l'étude  de  principes 
et  de  définitions,  qui  font  l'ob- 
jet de  discussions  fort  ani- 
mées.  Chacun  laisse  les  salles 
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de  comités  l'esprit  rempli  de 
points  d'Interrogation  qu'il 
verra  s'effacer  au  cours  des 
deux  jours  suivants. 

Dimanche,  tous  assistent  à 
U  messe  célébrée  par  le  très 
révérend  Père  Joseph  Hébert, 
recteur  de  l'Université  d'Ot- 
tawa. Monsieur  l'abbé  Vési- 
na,  nous  donne  un  bref  ex- 
posé de  l'oeuvre  de  l'Eglise 
dans  le  monde  et  termine  par 
un  conseil  plein  de  sagesse  : 
"Soyes  fiers  de  votre  Bglise  A 
qui  -vous  deves  votre  éducation 
chrétienne  et  catholique! 
Soyes  de  vrais  intellectuels!  ' 

Vers  les  dix  heures,  les  co- 
mités se  reforment  pour  étu- 
dier la  constitution  et  les  rè- 
glements du  BU. 

Son  Excellence  Monseigneur 
Alexandre  Vachon  visite  les 


délégués  an  cours  de  l'après- 
midi.  H  dispense  sea  conseils 
paternels  A  la  jeûnasse  uni- 
versitaire et  exprime  son  re- 
gret de  ne  pouvoir  assister  au 
banquet  de  clôture  des  Assi- 
ses, *e  sacre  d'un  évêque  l'obli- 
geant de  s'absenter  de  la  ca- 
pitale. 

Durant  las  moments  pré- 
cieux qu'il  nous  accorde,  Mgr 
Vachon  féUcite  les  délégués 
des  louables  dispositions  ma- 
nifestées au  cours  des  délibé- 


rations. U  voit  dans  l'organi- 
sation du  Bloc  universitaire 
un  excellent  moyen  d'étendre 
notre  influence  à  tout  le  Ca- 
nada. 

Les  sages  directives  et  les 
encouragements  de  Mgr  l'Ar- 
chevêque nous  aideront  cer- 
tainement à  remédier  aux  dé- 
ficiences existantes  et  à  réa- 
liser  notre   Idéal    commun. 

Lundi,  les  comités  consa- 
crent tout  leur  temps  à  l'étu- 
de de  la  constitution,  de  la 
doctrine  et  des  finances. 

Les  conseillers  élus  sont 
MM.  Jean  Boucher  et  Mauri- 
ce Tremblay  de  Québec,  et 
MM.  Marcel  Théorêt  et  Alban 

Jasmin,  de  Montréa.. 

Un  heu  %rte  tor\  unit,  main- 
tenant  plus  que  j amals'îe "Ca- 
nada français,  et  le  Conseil 
national,  ayant  un  représen- 
tant dans  chaque  partie  du' 
pays,  pourra  exercer  une  ac- 
tion directe  jusqu'aux  frontiè- 
res et  rendre  ainsi  plus  tan- 
gible la  solidarité  qui  existe 
entre  tous  les  Canadiens  fran- 
çais. 

Le  banquet  de  clôture,  sous 
la  présidence  du  docteur  J.-J. 
Tremblay,  fut  rehaussé  par  la 
présence  du  très  révérend  Pè- 
re Recteur,  de  l'honorable  E. 
Michaud,  ministre  des  Pêche- 
ries au  fédéral,  de  monsieur 
et  madame  F.  Charpentier,  de 
quelques  membres  du  Clergé 
et  de  plusieurs  autres  nota- 
bles de  U  ville. 

Au  cours  de  la  soirée,  quel- 
ques artistes  bien  connus,  du 
Québec  et  de  l'Ontario,  pré- 
sentent un  programme  de 
choix.  Le  temps  passe  rapi- 
dement et  déjà  c'est  l'heure 
de  l'aurevoirl 

Nos  volontés  et  nos  coeurs 
tendent  de  toute  leur  puissan- 
ce vers  la  réalisation  du  voeu 
que  formulait  Son  Excellence 
Monseigneur  Vachon,  que  ces 
Assises  aient  an  lendemain, 
et  lé  drapeau  de  Carillon, 
symbole  du  caractère  biethnl- 
que  de  notre  paya,  verra  se  dé- 
velopper à  son  ombre  et  dans 
sa  plénitude,  l'organisation  qui 
nous  est  si  chère  A  tous. 

DUGA8. 


Assemblée  générale  des 
membres  du  Bloc  Unlver- 
sitaire,  le  mercredi  U  fé- 
vrier, à  I  h.  p .m.,  à  la 
salle  de  physaïua  de  l'U- 
aavaraMé. 
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générale  à  l'issue  du  «»j 

Lef  délégués  tiennent 
hautement  leur 
entière  A  Son  rauincncc  le 
Jeon-Maito- Rodrigue     Villeneuve, 
archevêque  de  Québec,  à  Son  Excel- 
lence  Mgr   Alexandre   Vache»,   ar- 
chevêque d'Ottawa,  ainsi  epra  tout 
1  éptocopat  canadien,  et  leur  offrent 
l'hommage     de     leur     respectueuse 


Wny; 
t   RockcMffe     Vrây;      CharbonBeau 
Henri,     pbJloaopbJe,     1     Bechwtth; 
-traces  Jeanne.  Arteinera. 
ChetnTou.  Claude,  ahlknophte. 
«  Catherine;  Carrière,  Thérèae.  71 
Carrière,     Fie  nu  lésa. 
raet-ESt;  Dugas,  Madeleine, 


Un  antre  OU  de  « 


Teeumseh, 

Ouf  rient 
-de  la 


la  ssen  du  a  pi 

o.MX,  fondateur 
dX*t*wa 

I  célèbre,  k  as  ter., 
Ivetasdre    de    naissance    de 
rasf*»Mjfcon.    Peut    program- 
me musfcal  «t  artiste 

Au  cercle  musical 
Glee  due,  se  distinguent  mm! 
G  Massue,  O.  Paradis,  O.  Car- 
rière-, H.  Fauteux. 

A  l'Académie  St- Thomas,  M. 
J.-L.  Chabot  Biisinti  un  «g*, 
▼ail  sur 
MtMtos 

l'art". 

VxJb_ 

de  Salnt-Thomms;  Mgr  Duha- 
mei  assiste. 

J.  Chartehnis,  a.  Le- 
st U  Tremblay  pré  - 

des  tra 


dramatique.  Le  lun- 

on   a   Joué  "Lee 

la  distribution 

A.  Ouimet; 

rd;  Chica- 


Bt»  InHltMf.  J.  Chabot. 

note  nous  apprend   que 
fe  Oml  avait  un  représentant 
Nferte  rartiareese  à  la 


détendre,  dés  qull  «ta  ponUbte.  le 
réeeau  français  de  Radio-Canada 
casas  ad  mare  ".  afin  que 
la  dualité  ethnique  de 
notre  pays. 

Ic«  mraraini  du  B.TJ.  félicitent 
anse  le  ComlU  Permanent  de  la 
Survivance  française  en  Amérique 
*  de  reaoeBent  travafl  ouH  accom- 
pnt|ae  demandent  que  le  voeu  du 
•"■«T*  <•  *•»•  à  ravoir  que  la  te- 
nue des  congre»  de  la  tangue  fran- 
C*be  s*  lieu  tous  lec  dix  ans,  plu- 
tôt que  tous  les  23  ane.  ne\oit  pas 
lettre  morte,  auds  que  Ton  prenne 
les  dispositions  nécessaires  pour 
Qu'il  «oit  réalisé. 

Bourses  lyaiuDga 

Les  membres  du  BU.  sont  dsvis 
que.  tous  les  ans,  le  conseil  natio- 
nal choisisse  des  candidats  pour  des 
bourses  d'étude  dans  les  Universités 
étrangères  et  que  tes  candidats 
•**«*  proposés  au  gouvernement 
provincial  afin  que  celui-ci  les  pla- 
n  "ÏÏL.**  "^  dss  boursiers. 
PCLfTlQUB  CANADTBlfHB 

Considérant  l'attitude  prise  à  la 
suite  de  l'enquête  de  la  Commission 
Rowell-éïirois,  ie8  membres  du  Bloc 
Un^ersitaire     sont     unanim 


Pratte,  Thérèse  Arts,  «3  _ 

Oertrude.  philosophie,  257 
SMSeVUllill  .Arts,  4SS 
.  Bylrestre,  Ou7  phAoso- 
phle,  M  Wurtsmberg;  Terrien. 
Jean,  médecin  et  chirurgien.  Hôpi- 
tal général;  Tremblay,  Jean-Jac- 
ques, Dr  en  phi,  178  Waller;  S. 
E.  Mgr  Alexandre  Vaohon,  arche- 
vêque d'Ottawa;  Vincent,  Auguste, 
sciences  politiques.  S  Putman. 

MOWTREAL    -—  1  AUy,     Gérard,! 
droit;   Archambault»  médecine;  Au- 
bry,  Simone,  Arts;  Barsbé,  Jeanne, 
Arts;    Baribeeu,    Roland,    chirurgie 
dentaire;   Beaupré,   Bernard,   poty- 


profes, 


gleterre,  est   venu   dtnsr 
les  Pères,  ses 
_  à  l'Université. 
Le    capitaine    nralngii    rient    de 

pCQ  v*QmT    4bU    MAAA^M?M4.t^^Mm    sise*    ti»    m4_* 

Writers-  de  Philadelphie  la  médaille 
que  eetts  société  décerne  annuelle- 
ment à  celui  qu'elle  Juge  "the  most 
courageous    athlète    ef    ths    rear". 

o^té^la^Btnno^^  W 
reuse  de  Joindre  sas  félicitations  à 
eeBsi  eut  as  pourront  manquer  de 
pleuvoir  sur  notre  ancien  eenSrèra. 
Nous  atans  eu  le  plaisir  de  salues 


17  nuua.  jtte  de  «eint-Ps- 

***-     Bansjeet;    ittegeeuu  de 

K>  J.-L.  Cfcaaot.  Le  R.  P.  N 

■Ose, jDMU,  porte  m  santé 

ym  tevités".    Allocution  de 

Loranner.  Oient  dirigé 

»r  le  R.  P.  Kmard,  QMS. 

Le  17  saare,  eegtféW 

OMJ 
■XïneWfcôrvyv 


Seeéété  des  Débat»  tançais 

Le  press   »  directeur  et  fon- 
detewr:  HP.i    Langevln, 
►.MX     Le    premier    comité: 
A.  Ouimet,  MAsson,  Bru- 
nette,  Landry  et  *  Léonard. 

r. 

générale  de 
_  «ses,  le 
»  avril  1817,  11  lut  décidé  de 
prélever  des  fonds  pour  ériger 
une  stagne  de  eeonse  à  la  mé- 
moire du  R.  p.  Joseph  Tahe- 
ret,  OJU. 


DtEECTI 

Directeur;  Quj  Sjivesirc 
Secrétaire:  Lionel  tesalewt 

LCTiOK 

Rédacteur  en  chef: 


Rajatesid 

(arts),  Guy 

oianOne) 

(sports),   Lents   Terrien, 

(  harnon,    raal  Marttneau. 

PoHevta 


LE  CREPU«y#£  DE  (^CIVILISATION 


Les  Battlens  de  r  Arbre,  de  Mont- 
ai; eus  raanneur  «t  s»  {SdvCnsji 


fési; 


■«533?» 


__    '  '■i': 


Ls 

«Osé    pétait    facilement    AUX  ***- 

g^rations;    avec    la    sdbre    gravité 

i      lui     connaît,     rstiteur     de 

Jsptregélap 

nhiso  la  pa»  intégrale,  la 

U  plus  cruelle.  ^*£^^^^H 

SMHI 
tout  l'aspèraace  qai.  oonuui  ,ip| 


aspétaace 
Péguy,  portera  les  mondes  révolus. 
Xn  eooBtt   actuel   est   certes  un 


CnarWnneaa,   Tvon 
Liomel  BruaeéU,  Enger 


G.tndan,  OMJ 
Gnajr,  OJH.I. 


t  aasj  jscsnpi 


Le 


ê 

H.   P. 


Les  étudiants 
9 


ém 


in' 


liques 


Lentevln,    di- 
dtocé- 


cjne  de 


OJU.,   évé- 
Bt- Amert  et  le  R.  p. 
OMJ,  sont  ^e  pas- 


cette 


.  1*w7^«%Pgiè  ieculté 
de  Droit  doit  être  fondée  sous 
peu.  • 


. 


nenr    ks    jslssiiulira  de 

Grande  G  narré,  a  été  rea- 

nwe  sèteela.  JDargisaant  les  cadres 

t  maman*,  agi  nom  des  Fédératlams 

■athamam,  vient  de  créer  en  ser- 

eaejimi  îea  l'indlenis  eesnoUenes 

Inésvnés  on  refnfMs,  an  aajs  neutres 

Ce  aerrice,  sons  la  diradUn  de  Mgr 

est  reconnu  c/flaleUesncnt  par  le 


s'agit  pas  de  détruire  l'ordre  cmssi- 

CSnoBfl  à  penpss  as  naetne:  la 
«randa  dtèétrensc  .entra  lat  es  moi, 
c'est  auli  avait  mis  rneu  d'un  coté 
et   le  monde    de   rautra.    Voila    le 

^n    nseept  -  et 


sbstaaét.  Méeonnelmanoe  funeste  du         ,7    ■  iiTîr^iMnieisV—  wtr 
grand  principe  d-mppo^sV  S  yro-  ,^  S  m^ S'élire.  ! 


gne  k  Christ,  qui  est  de  ce  monde, 

«rai  de  l'autre. 


l'autre; 
politique 


A  la  base  écJUSdra  poUtlsee.  1 
y  avoir  la     naine    de 
suite    igan  igéliui    de    la 
est  his- 
vrsJe,  mais  le  sens  pro- 
snue  pas  la. 

Suent. 
d*sbord  par 
et  nos 


politique,     c'est 
Msagré  nos  bal- 


Convenfum  local  #22-#23 


^fhnlqUe:  f^  Aîpb?M!;'  UXXX:    Tto-ntos.  Ont.  en^outelSn-  Mon? 


Bergeron,  Jean -Paul,  droit;  Ber- 
trand, Jean-Jacques,  droit;  Biais, 
Marcel,  <^»mr^irr  latin;  Boudreau. 
Qérard.  chirurgie  dentaire;  Buteau. 
Magdelhaine,  Arts;  Cloutler,  Mauri- 
ce, H.E.C.  ;  Gagné .  Reine,  Arts  ;  Gas- 
con, Jeanne,  Arts;  Gauthier,  Per- 
nand.  Oka;  Gendron.  Pierre,  scien- 
ces;  Jasmin,  Alban.  médecine;   La- 

Lafre- 
Margue- 
rite, Arts;  nanglois.  Jean-Louis, 
Arts  (Brébeuf);  Latrémouille,  ïmi- 
la; .  Leduc.  Paul-JCmile,  médecine; 
Letendre,  Germain,  chirurgie  den- 
taire; Lévesque,  Paul,  droit;  Lns- 
rier,  Charles.  Arts  (Brébeuf»;  Mar- 
tel. Pierre,  polytechnique;  Mathieu, 
Charles,  Arts;  Montgrain,  Clément. 
Oka;    Morissete,    Loutoe;   Paul   Vk 


unsrersltalre     sont     unanimement  cts;.  Jmamm*  AiOÊax»  ««»ccu 
d'avis  que  toute  atteinte  portecW  ffe?^.  2*°SS:  ^S^i^'' 
1  encontre  de  l'esprit  des  chartes  ca-    "r**'  J~~?  eraff;  rjgsopde,  1 
nadlennes   de  1T74,  1791.     iMo     et 
1SS7.  constitue  uns  atteinte  A  la  na- 
tton  et  aux  prérogaUves  de  8a  Ma- 
jesté. Royale    Britannique,    à    nos 
_     droits  et  aux  bonnes  vieilles  coutu- 
sses  de  nos  chartes. 

DRAPEAU  CANADIEN 
I*  TBloc  TJhlversitaire"  demande 
ans  autorités  du  Canada  de  choisir 
«•drapean  qui  sera  officiel  et  qui 
«p/ésentera  le  caractère  blethni- 
«ue  du  pays; 

^t*******  prtncipal*«  asso- 
etattons  nstthnslrs  ranailhiiiiiw.  fe 
"Bto« ^Universitaire''  adopte  eserane 
emblème  national  le  drapeauUeu 
•sur  à  croix  blanche  avec  fleur  de 
ips: 
nsst  aussi  résolu  ane  le  B.U.ral- 

5ÎSKÏ!11?1  qM»»^-«^dslane 
s'efforce  de  promeuvotr  la    ps 
française  et  de  resesim   les  nens 
qm.  ootvect   nan*  nue/  les   groupe- 
ments d'Amérique. 


ré«J  et  Halifax. 

MM.  Jean-Paul  Barsakm  et  Jean- 
Yves  Bigras,  au  service  de  l'aviation 
canadienne  eux  aussi,  sont  venus 
nous  voir.  Grand  merci  à  tous  ces 
messieurs.         ^^*  ^rr* 


Un  jtmr  ti 

Xoaes  èaséls  /orf  sèritr        's 
Aux  coa/réres  as  la  witu 
«evietF  1M*ai0-ftë«r* 

VoUr*  as  at  frisfitiii  fus/  V 
Al^osraeupise^^igié;' 
Tcméaenf  dokh  à'grotùu  pat 
S***  membre*  as  la  oeVas. 

Aérai/  aussi  erac  ^ 
te  fidèle  et  cher  cort 
Oet  towenirs  radieux 
Ous  UaW  U  pieux  coafr*. 


j»Marthi,  Marcelle,  Arts; 
denees;  Théo- 
Therrien.  Mur-. 


,C; 
Séguin,  Pernsnd,   sciences;     Théo- 
rat,  Marcel,  HiC 


U8TE  DES  DELEGUES 


Alfred, 

eamt^Bonlfaee; 

traV^ranfranet 


rille;  Fontaine,  Lucien;  Grégoire. 
Pemand;  OuUlemette,  Charles;  Oui- 
mont,  Rcger;  Hall.  George.;  Hardy. 
Laurent;  Jobin,  François;  Lachance, 
André;  La  joie.  Rosaire,  droit;  Le- 
blanc. Jean-Marie;  Légaré;  Cyrille; 
Luerier.  David;  Marchand.  Jean; 
Marier,  Roger,  avocat;  Morancy.  J- 
P.;  OueDette,  Rolanil;  Paquet.  Ro- 
ger: Ptché,  André;  Ratté.  Anna*  Rl- 
v«ain,  mtteiih  et-Pcnès.  Rcger; 
8ylvein,  Benoit;  Thibault,  LucUle; 
Tremblay.  Arthur;  Tremblay.  Mau- 
rice, an  *uC7é     m 

■  ■  ■    ♦•»'■■ 


tel,  HesbSH  se.  a;  •  Turgeon.  Ro- 
land, HBLC.;  ValUancourt,  Antoi- 
nette. Arts;  Valiûuette,  Joceryn, 
Arts;    VersaiDes,   Paul,   P2EC. 

MANITOBA  — 
m  rue  Pitaon, 
Oacrtin,     trartra. 

Saint-Boniface. 

8UDBURY  —  Bisaillon,  Germain, 
Arts:  Charette,  Henri.  Arts;  Lq- 
bmae.  îlani  ist/'  gpeil  Patenaudc, 
Nlcok,  Aria.   ■ 

MEMREMOOOKE.  N.-B.  <Unlver- 


Comité 

d'organisation 


luoeau.  Aubry,  Colette,  Arts,  lé  Os-  •-■■--- 

MO  Macteren:  narbès.  Jeanne.'  Arts 

dry.  Tseaav  sciences  pollttqnea,  «s 
Daly;  BeauJne.  Ouf,  pédagoglr,  SM 
B^as-Efhrard: 
Henri,  Arts.  M 

Z2S**'   *0*  H*  ^^é«drt: 
mrali,  nay  moud. 


J.»pnrreî  rjaor 

Guy;  Dnmak,  Louise;  Potteau,  Oy- 


unut.  Loyola,  Arts:  Ootraâu.  «I 
oc.  ph.;  oeégeira.  ci  une»,  ah. 
LE0  DELEGUES  D*  QUEBEC  - 
Beaupré,  Henri:  Bédard.  J.-P; 
Bernler.  Jean;  Boucher,  Jean*  Bou- 
cher. MipUsjai.cc.  sociales;  Boucher. 
tibss;  Breton.  André;  Buadèra,  Eu- 
gène; Caooette,  Robert;  Castonguay. 
MUdÉiUli      Arts;   Cbclette.   Oesson. 


Jean-Jacques 

aèa  Bourque. 


.    Tram 
blay,  DPa. 

V--L 
BX.PPU. 

* 
euesdaraee 

uecreuure, 
MA.,  LPï: 

Tréaorierer  TstaTt  Bsaudry.  BA. 
Prapagandiste;    Auguste  Vincent, 

•ylvest 


Henri     Ctmriionneau, 


«•^■nv. 


:55»^S2i- 


Logement 

Béœption 

h  Anrudé  Vtoeerrt,  MA. 


Depuis  le  départ  du  nid, 
Changent  u*  peu  les  figurée, 
MaU  le  lien  oui  le*  unit 
DU  temps  brave  les  injures. 

Voyez-les  riant,  causant 
Comme  élèves  en  vacance*. 
Tout  au  plaisir  du  présent 
e«  des  douoe*  souvenances. 

*mmt  que  rêvait  brouillard 
Tttté  P*r  U*  cigarettes 
Ife  montre  plus  em  regard 
««*  livide*  silhouettes, 

Vene*  saluer  Jet  go*  ; 
Lkmel,  VMte  si  digne, 
MmUre  Richard,  Doc  Bigras, 
Pêne  Ouindon  et  Lavigne; 

Brunet,  Oi**au,  Régnier, 
Bédma,  rred  Manu, 
St-George*  et  Mercier, 
&**«  U  la  confrérie: 

Q  nous  arrive  de  donner  loi  des 
raSeonTr  n^m^lS'JffiL^ 

prendre  de  ce  outras 
m  leurs  confrères);  w» 

bn^cnaeraîL11^?^*^ 

lus  de   ceux  dont   nous 

les  noms 


re  Long  gui  n'a  pas  caaapé, 
4urél*  et  Près,  les  sésséras, 

f!fe-*pTe|ff fejf  Jiaiiir 
tm  gfgsm  mpothieatre*. 

De  ceux  de  la  région, 
Seul*   manguent   U  rigolade 
»^>,  Max.  Finceaf  Caron 
O****  rapporta  "*km  malade',  , 

raasn'eas  Curt^cpèsoii 
Sf  Btgra*  bridgent  en  sages, 
De*  foute*  pleine*  d'émois 
Se  Itèrent  don*  se*  parage*. 

M  ls  vogue  cet  as  ecear; 
fi  arrive  à  plu*  d'un  drôle 
*****  gma  pour  r  amateur 
C*et  dur  A  faire  un  '•contrôle". 

Là,  chien*  maigre*  ou  dodus 
Crèvent  tous  ta*  coupe  terrible* 
Du  maîtres  qu'il*  ont  mordue 
Jusqu'à  le*  rendre  tntenstbles. 


Il  (W 

ÎranTl 

darstnéiaat. 


de  la 
dePaxRo- 

d'entenkane 

i 


«éceràm 


lepmrserai 

Wm*f 


chacun  défend  ses  mtérêts. 
c'est  aussi,  st. surinât  —  que  les 
bel%tfanUi  ls  venaient  ou  non  — 
une  tuerré*  eTWéctegles,  une  guerre 
de  I  iSi  i  Ml  OUst  uns  ~ 
tien  chrétienne  de  la  ris  eut 
actuellement  et  il  n'est  pas 
rent  g  rEgflee  que  l'une  ou 

de  la  Provioenca,  E  rat  évMu 
tout   esprit  ehrétlen  quTl   ne 
ooncttsr  sou  éeneBe  des 
la  politique  uesm.  H  Ml  Mut  obnl- 

sèr*  et  il  ne  sanralt  cheieir  eue 
oont»  Hitler.  Pour  être  de  Tordra 
naturel,  le  politique  ne  saurait  fai- 
re seOU  si  Hcn  eu  euraesuret  car 
os  deenter  ne  saurais  tue 
sur  es  psiiueue  hU-awara,  La  cité 
est  te  heu  naturel  de  rEgUse  et  11 
Importe  à  cefle-ci  que  si  cité  sait 

nés  %  n  nul  i  Us  si     une  seule  vte  *\ 

rnsneit  as 

Dans  son  essai,   MartUln  déter 

mine  d'abord  les  causes  liuûrma  du 
de  la  crfBfmtioa,  la  ■- 
sptntuehs  au  natesme  at 

du  eommualaene,   enfin  les  devoirs 

du  chrétien  engagé  Inéluctablement 

dans  ee  monde  ohernet 

lame  classique  occidental  est.  M 
gafua  d'accepter  la  ragulsUon  di- 
vine dans  tous  lès  domamra  de  l'ac 
ttvtté  aunudna.  PsunteTsT  nfeente 
sance,  on  a  cru  que  l'homme  peu- 
vatt  se  suffira  à  lui-même  (anthro- 
)  :   on  a  fermé  sur  elle- 

'Jqn    ^HaenenTra    •ensBeeen^l^e^    ns^n   raesTMi 

^■inuru 


^» 


tes  >enrnaax  n'*J         cent: 
aie  ratfUffteran  Berira.   Et  tout 
sa  perte  de  ces 


ttest  tetèressanf 
sja*fl  rexpose  en  fonc- 

A 
H  faut  àtee  esc  pages  qui  situent. 


re,  fin 


(Le 


1-nnanimrté  saorate  et 

de  la  proenrer.  in  qp 
raratetetrasarayA 


iVSm 


leted 


t  aux  sesréea  ré- 
ettea 


sa  charité,  Paz 


Pax 


avec 


e^^^j^^gp  «i,»»«« 


Brumt  les  /eux  du  combat, 
Lionel.  A  set  mtkeetae, 
Prodigue  osa  fraîche,  tabac. 
Bonbons  et  cacahuètes. 

W/sresvUsudte*. 
^«-cn  teracuw  sans  mentir, 
Projectile  aussi  rebelle  f 

Ma  bouche  de  caoutokeme, 
•éseteaoBss-ds  te  etete, 
Va  catesr  à  pas  pras  tout 
****g*é  tepotef  ssastete, 

^''érna  ge«ser. 
Voue  démontre  sa  deux  coup 
Que  H  but  n'eu  pat  ls  raur, 
£f  éferoen*  tel  cigare*. 

Dé*<  Csvf  te  réveillon, 

S12ÏÏ  Sn m  ""  ***** 
Trouvent  belle  occasion 

De  h  refaire  te  pense. 


Extraits  de  lettres  d'étudiante  catholiques  victimes  de 
fuerre  reçues  en  gecrétartat  de  Pax  Romana; 

"  Voud rieg-pona  avertir  me*  parent*  que  je  gui»  vivant  at 
en  Donna  santé.  Vous  état  le  seuic  personne  avec  laquelle 
notre  vetU  groupe  est  an  contact;  nous  vous  écrirons  eau* 
vent  pour  vous  demander  différents  services:' 

'  •  Etudiant  4  Polytechnique 

.  it*g**w*ftVU  i  t^_  « 

"Votre  aorte  fut  d'un  grand  encouragement  pour  nous 
tous  parce  que  depuis  deux  mais  nous  avons  perdu  contact 
avec  nos  tommes  et  no*  patries.  Nom  voue  soutwras  des  plus 
reconnaisants  pour  l'aide  que  vous  nous  avez  offerte.- four 
le  moment,  quatre  de  uses  amfs  vous  demandent  S'avertir 
leurs  familles  qu'Os  sontjÇL  Nous  avons  un  grand  besoin  de 
vêtements  at  de  livres  si  possible.  Pardonnes  nofr»jnoMeeè> 
ce,  mais  nome  n'avons  personne  autre  à  oui  nous  adresser.1' 
••n«dn*W- a*t       jjjj  étudient  en  Droit. 


donc  que  te 

t  (te  sm  dratts 
forçai  anti-chrétiennes 
l'Etat  Soi»  absolu,  aorte 

et  de  te  vte 
qu'il  nv  cte.stete, 
c'est  pourquoi  A  veut  nter  l'action 
atoire  de  1 

»  de 
fMars.  Peuerbach.  Engela,  Lénine  > 


cxtxaordinaire- 
ss  position  po- 


—  et 


-|e 


à  M. 


te 

est  l'adionctlon  % 


et   ruolmalKé: 


Crias 


de  l'araoar  drrin.    O 


«raèr  si 


*TmmT* 


nue 


sera-    et 


«ul  ravft  te 


et  la 


WnoTF 


fSac- 

TrfK- 


i-    de  l'Arbre. 


irai:    I 

n  estas,  On 

atehes  h-vinss 


jp^.  UH    aw   mW  -  Veen^rnrap*^  9d\w   Vra^ërae   ls^)a"q^^^(Hrâ^râg^q^pVej 


ponr 


tout  es 
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le*  sus,  u  paras  minuit  t 
TU  loup  M  Une  et  dételé 
Vk  camarade  le  saét, 
Bientôt  se  vide  la  *gO*\ 

Ok  te  dates  de  dix-neuf 
riant  *T enrichir  son  histoire 

S?.***».rai»^  •««. 

«teaw  par  une  poéru, 


44 Je  ne  sais  pas  comment  vous  remercier 
que  vous  fastes  pour  nous.  Tout  ee  que  nom 
est  extrêmement  préetemx.  Pourriez-vous  m'tnvoper  quelque* 
Uvres  polonais  et  quelque  chose  è  manger.  Vos  paquets  et 
•os  cartes  tomt  vraiment  providentiels  dmne  mm  mes.  font 
ta  moment,  je  n'ai  pas  d'autres  rasnéires  de  tons  molester 
ma  recuiiBSluUaos,  mais  f espère  pouvoir  le  faire  ptts  adé- 
quatement plus  tard."  yUcaaana^ 

Un  étudiant  en  Sciences  puMtMdras. 
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u  préMt  essaa  s*  la  rotonde  «m  t*ua 

i»  êlncHom**  t^monJ  RoM«fc«irf.  —  <$. 


1941  marque  le  centenaire 
de  l'arrivée  des  Oblats  eu  Ca- 
nada. Dans  ee  premier  numé- 
ro de  rennes  du  centenaire, 
La  Rotonde  tient  à  répéter 
quelques  notes  tirées  d'un  ar- 
ticle du  B,  P.  O.  Meunier, 
OM1.,  publié  dans  les  Anna- 
les de  Notre-Dame  de  Cap, 
janvier  lfil.  **-  ^JLJffB 

"Il  y  aura  cent  ans  le  2  dé- 
cembre prochain,  six  disciples 
de  de  Masenod  —  les  sis  pre- 
miers à  fouler  le  soi  améri- 
cain —  arrivaient  à  Montréal. 
Accueillis  à  révècné  par  Mgr 
Ignace  Bourget  qui  les  y  avait 
appelés,  lia  prirent  sans  tar- 
der connaissance  de  la  beso- 
gne que  leur  confiait  l'épisco- 
pat  canadien:  "Bvangélîser  les 
catholiques,  ramener  les  héré- 
tiques et  convertir  les  païens". 

Veste  programme  qui  tra- 
çait aux  Ofclat*  du  Nouveau 
Monde  le  marche  de  leur  apos- 
tolat. ProgTsmme  que  person- 
ne ne  pouvait  songer  e  discu- 
ter putâqu'en  fondant  son  oeu- 
vre; de  MeeenOd  avait  en  vue 
de  doter  fEglise  d'une  avant- 
gaxde  suffisamment  souple 
pour  répondre  A  tous  Me  désirs 
du  Pape  et  dee  ovéqueg. 

Oanae  une  veinée  de  pou- 
dre, Os  se  répandirent  sur  tout 
le  Domlnion.dent  Ms  devaient 


rapidement  franchir  les  fron- 
tières. Qu'on  Juge  par  les  da- 
tes qui  marquent  les  principa- 
les étapes  de  leur  course  ver- 
tigineuse: 

1*44:  Ottawa,  Témiscamin- 
gue,  Abitibi,  Baie  Ja- 
mes et  flaguénay . 

1845:  Rlviére-Rouge. 

1846;  He-à-la-Crosse. 

1847:  Lec  Arthabaska. 

1849:  ManlvaÈi. 

1851:  Buffalo. 

1853:  Québec,  Plattsburg  et 
lAC-la-Btche. 

1858:  De  Vancouver  et  Co- 
lombie-Britannique. 

185»:  Cercle  polaire. 

1881:  Yusnn. 

1861:  Bethsiamtts. 
p    Î888:  Lenrador.^y* 

1865:  Baie  d*Hudson  et 
Océan  Olaclal  Arcti- 
que, m  Jj 

De  ces  postes  <  stratégiques, 
sas  Bsissionnalres  rayonnèrent 
en  tous  sens,  dressant  des 
crois;  fondant  des  paroisses, 
organisant  des  vicariats  et  po- 
sant les  bases  de  futurs  dio- 
cèses. <rttj 

Leurs  champs  de  TUteteons 
ont  donné  naissance  aux  pro- 
vinces ecclésiastiques  dX>tte- 
va,  at-Bonlfaoe.  Wmnipeg. 
Régine,  Kdmonton  et  Vancou- 
ver. MMra>   d'étonnant    que  le 


Saint  lltejE  elt  eontM  à  1»  de 
leurs  metnhres  Me  reaponaa- 
Mlités  de  te  mitre  et  de  le 
tfosse.  ■*  Miaq  *.  +\ 

Des  historiens  trouvent 
plaisir  à  étaler  la  nomencla- 
ture des  rôles  tenus  par  les 
Oblats  '  canadiens:  canotiers, 
pQotes,  aviateurs,  bûcherons, 
charpentiers,  pêcheurs,  chas- 
seurs. Jardiniers,  défricheurs, 
cuisiniers,  Imprimeurs,  pein- 
tres .organistes,  architectes, 
entrepreneurs,  Infirmiers;  mé- 
decins. Juges  de  paix,  édnea- 
teurs,  catéchistes,  vicaires, 
chapelains,  prédicateurs,  con- 
férenciers, polémistes,  écri- 
vains, Journalistes,  directeurs 
d'oeuvres  nationales,  sociales 
et  religieuses,  curés,  visiteurs 
apostoliques,  légats  de  Saint- 
«ége.» 

A  la  société 
des  conférences 

Dimanche  le  M  Janvier,  le  E.  P. 
Jules  Martel.  OMJ,  directeur  de 
notre  école  de  nraslqua.  donnait  A 
la  Société  des  Conférences  une 
lacslsfrsle  conférence  sur  "la  poly- 
phonie classique'.  Le  R  P.  a  défini 
clairement  te  polyphonie  et  en  a 
distingué  toutes  les  écoles  et  «ras 
tes  gietii.  Cette  conférence,  d'une 
rare  setenos  wnuteate,  fut  illustrée 
par  te  acheta  mutin  ua>.  sons  la  di- 
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Art»,  q»*t  n'est  pu  tout  à 
mlialsuule     Je  le 
qu'à 

sertee»  fl 
de 


tmltere 


•Alt 


Vous  y  trouvères,  fort 
rapièsaulès  let  plus 
grands  peintre*  anglais,  Rey- 
nolds, Gsdnsborough.  Lawren- 
ce, mettre  trilogie  «a  1 8s  siè- 
cle; on  m  aussi  des  Turner,  an 
Je  vous  rignakrai 
«ne  délicieuse 
■stnlsra  eTun  peintre  moins 
de  ee  siècle,  Louthen- 
Je  crois.  H  «'agit  d'un 
A  msthodlst  service  on  a 
aMaunusm  afternoon'V  Ceet 
«M  peinture  de  pro- 
qui  féru  bien  rire  tout 
le  sonde.  Le  pittoresque  des 
l'indescriptible  dro- 
tétes  révèlent  un  U- 
ceriostuf  Iste,  i  orner- 
.  .  au  seoins!  H  y  a 
portent  su  croix" 
U  y  u  un  Pleter 
Hooeh,  un  Ifetsu.  un  Van 
eut  une  "Madelei- 
de  Tan  Dyck,  ne  tous  dé- 


a  valent  Talr,  affaire  de 
voir  tons  dire  un  beau  Jour— 
-J'ai  un  un  Rsjbene,    j'ai    un 
on  mien  .VF*  '11  y  *  ■■• 
petite  satisfait*»  à  cela  jy 


L'antre  salon  est  également 
admirante.    Vous  y  trooverea, 
sans  chercher,  deux  on  trois 
ehef*-d*oeuvre.  Le  Tlntoret  y 
est  Men  représenté,  11  y  a  un 
Titien,  ee  rot  des  portral- 
U  y  a  un  Rembrandt. 
(Portrait  du  peintre  par  lui- 
mssue).  des  Veronése.  un  mer- 
veilleux "Martyre    de    Saint  - 
André"  de  Rtbera.  et  un  Mu- 
riDo    émouvant,    "Deux    moi- 
nes".    Le  Canaletto,  qui  est 
peut-cire  le  peintre  le  mieux 
représenté  tel,  y  ligure  stcc 
trust  on  quatre  toiles,  qui  sont 
naturellement  des  rues  de  Ve- 
Oet  Itahen  dn  18e  siè- 
cle, est  à  mon  aria,  le  roi  de 
la  as  lut  ait  architecturale.  H 
dépasse  même  Claude  Lorrain, 
qui  fut  pourtant  ires  grand. 
IL  est  vrai  qui) .  manque   au. 
Vénitien  cette  étrange  lumière 
dorée  uni  baigne  les  tableaux 
du  maître  français 
On  m'excusera  de  m'attar- 
an  Canaletto.     C'est  qu'il 
Tint  en  regardant  ses  toj- 
fouUUs   de 
l'idée  que 
l*art  nouveau,  représenté  en 
bas  par  Braqué,  tftrtllo,  Modi- 
gliani et  QfL  est  précisément 
de  cet  art  la,  4e 


poraln  pas  tout  à  fait  inconnu 
|e  penss,  a  une  scène  de  rue 
que  l'on  peut  rapprocher  des 
toiles  du  Vénitien.  Quelles 
conceptions  de  l'art  opposées 
nous  avens  ici!  La  seule  étu- 
de, le  seul  examen  des  pré- 
cédés techniques  suffirait  A 
nous  en  persuader.  Au  reste, 
lss  modernes  n'ont  plus  de 
technique  .  .  . 

Lss  saedernes  sont  évidem- 
ment asses  mal  représentés  A 
Ottawa.  H  y  a,  dans  les  sal- 
les du  bas,  une  petite  collec- 
tion asses  intéressants,  mais 
provisoire  Je  crois.  (Ceat  une 
"réfugiée  de  guerre").  Vous  y 
trouvères  pour  votre  édifica- 
tion une  couple  de  Braque,  des 
Modigliani,  deux  ou  trois  es- 
quisses de  Picasso,  et  qui  sont 
d'une  de  mm  innombrables 
manieras.  <  Rassures -voua,  il 
n'était  pas  encore,  ou  il  n'é- 
tait plus  cubiste  quand  U  les 
fit!)  H  y  a  deux  Utrillo.  Cest 
un  genre  un  peu  plus  conven- 
tionnel, mais  moins  apprêté  Je 
pense,  que  celui  des  toiles  de 
Renault,  qui  ressemblent  A  des 
cauchemars,  on  de  celles  de 
Matthew  Smith,  où  11  semble 


A  travers 
le  désastre 


Leblanc 

et  Piatigorsky 


que  la  seule  ambition  du  pein- 
tre ait  été  de  faire  passer  sur 
la  toile,  au  hasard,  toutes  les 
teintes  de  sa  palette.  Je  trou- 
ve cela  affreux,  n  est  vrai 
que  cela  répond  probablement 
à  une  théorie.  Les  théories, 
dans  l'art  moderne,  c'est  tout. 
Il  est  vrai  que  Je  suis  un  Phi- 
listin .  .   . 

Je  soupire  tout  de  même 
après  des  Renoir  ou  des  Van 
Gogh  .  .  . 


minutie,  f 

contem-  I  rêt. 


J'ai  taché  de  vous  faire  un 
peu  voir  notre  beau  musée.  Je 
vous  al  épargné  la  presque 
totalité  des  salles.  J'ai  ou- 
blié un  Rigaud  .  .  .  à  moins 
que  ce  ne  soft  un  Largullliè- 
re,  je  ne  sais  plus.  De  toutes 
façons  vous  aurez  toujours 
loisir  d'aller  voir. 

Raymond  ROBICRAtT». 

PB— et  puis 4épéches-voos. 
U  y  a  de  ee  temps-ci,  une  ex- 
position d'aquarelles  tchéco- 
slovaques du  plus  haut  intè- 


Le  quatrième  volume  de  la 
collection  "Voix  de  France' 
vient  de  paraître  à  New-Tors 
H  s'agit,  on  le  sait,  de  "A  tra- 
vers le  désastre",  de  Jacques 
Marltain 

pUeatlon  des  malheurs  de  la 
France;  une  recherche  de 
leurs  causes.  Sans  doute,  ce 
n'est  ni  la  première,  ni  la  der- 
nière, n  semble  pourtant  que 
nous  soyiens  loi  bien  près  d'un 
jugement  définitif. 

Jto  bon  philosophe,  M.  Mari- 
tain  va  aux  causes  ultimes 
(Le  contraire  aurait  été,  éton- 
nant!) m  M.  Maurois  dit,  dans 
"Tragédie  en  France'»:  "Nous 
avons  été  vaincus  parce  une 
nos  hommes  politiques  n'é- 
taient pas  à  la  hauteur  de  la 
Atuatton".  M.  Marltain,  lui, 
demande  "Pourquoi  juste- 
ment, n'étaient-ils  pus  a  la 
hauteur  de  là  situation?"  On 
a  dit  que  la  France  a  été  vain-, 
me  parce  qu'elle  n'avait  pas 
asses  de  chars,  ou  de  canons... 
liais  pourquoi  n'avait-elle 
pas  asses  de  chars  ou  de  ca- 
nons?" demande  M.  Marltain. 

A  ces  questions,  U  apporte 
des  réponses  d'une  merveilleu- 
se lucidité,  une  lucidité  qui  est 
du  reste,  la  marque,  le  cachet 
propre  A  tout  son  livre.  "A 
travers  le,  désastre",  est  un  li- 
vre lucide,  intelligent 

M.  Marltain  juge 
sans  préjugés.  Jrç.|és  gauches, 
coupables    d'a,yoir    anéanti  la 
puissance  militaire  de 
ce,  ni  les    droites,    coupables 


Lss  fantaisies  du  CJLO.C. 
ont  privé  de  ce  magnifique 
concert,  comme  de  la  plupart 
des  autsus  de  la  série  Trem- 
blay, votre  habituel  critique 
musical.  Cest  dommage  pour 
lui,  et  pour  vous.  Apprécier  le 
Cest  un  essai  d'ex-  talent  de  ces  deux  grands  ar- 
tistes n'est    pas    chose 


Psychophonie  et  suggestion 


d'onde"(?),  l'émlnent  psycho- 
logue a  recherché  xruel  est  le 
rythme    propre   du   bonheur. 
De   concert  avec  un  savant 
hindou  dont  le  nom  nous  a 
échappé,  0  a  enregistré  sur 
disques  des  ondes  ultrasono- 
res d'une  fréquence  très  éle- 
vée,    obtenues,     parai  trait-Il, 
par  r action  des  rayons-X  sur 
certains  cristaux    Ceat  la  le 
as  surine  de  la  "psychophonie' 
M.  Radvran-Paglowakt  a  pré- 
paré trois  disques,  un  pour  le 
matin,  un  pour  le  midi,  l'au- 
tre pour  le  soir.     Outre  les 
vibrations  "psychophonlques^. 
n  y   a   enregistré  des  musi- 
ques propres  A  la  détente  et 
A  la  joie,  a*  Je,  voix  d'un  sug- 
Cest,     somme 
sorte  de  message 
quotidien    qui, 
son    Inventeur, 
agit    automatiquement,    sans 
mm  suit  besoin  u'a- 
"S  suffit  de 
A  l'origine,  noue, 
de  cette  enre  de  la  volonté,  11 
yak  volonté  .. . 

La  psychophonie  reste  une 

«ssorte  une  l'un  peut  discute 

«Atssemla* 


à  mm  ré- 
Orl««mw 


Doit  précieux 


rais  particulièrement  A  votre 
attention. 

Hélas,  si  remarquable  que 
soit  le  livre  de  M  Marltain,  Je 
ne  puis  lui  promettre  grand 
succès  ehes  nous;  et  cela  pour 
diverses  raisons.  M.  Marltain 
ry  fait  défenseur  de  la  dé- 
mocratie, et  tout  le  monde  sait 
que  la  démocratie  n'est  pus 
populaire  dans  tous  les  coins. 
Voir  A  ce  sujet  un  numéro  ré- 
cent de  "Quartier  latin".  M 
nuls,  et  puis,  et  puis. . .  N'im- 
porte, je  conseillerais  A  tout  le 
monde  la  lecture  d"A  travers 
le  désastre»*.  On  n'y  trouvera 
que  profit. 

sUyussnd  aUsschaed. 

VnCASJfTLÂTJHf  my  SSCI 

SUlérlel   «i 

Sectes:      • 
SUi  de  Mut   Sais  de 
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pas  chose  facile 
Pour  mqi.  Au  reste,  Je  pour- 
rais être  accusé  de  préjugés  ai 
Je  décernais  ce  titre  A  M.  Le- 
blanc, dont  J'ai  suivi  long- 
temps la  fortune  A  travers  les 
pages  de  ia''"Vèlfc  dtvangé- 
line",  en  qualité  de  manière 
de  compatriote  .  .  . 

Mais  M.  Leblanc  est  vérita- 
bestuerJt  un  grand  artiste  Je 
pense  qu'on  en  conviendra  ai- 
sément n  a  une  technique 
admirable,  trop  admirable 
peut-être.  Chea  lui  /m  sent 
que  le  virtuose  triomphe  pres- 
que du  musicien.  Mais  on  a 
dit  ailleurs,  et  fort  justement, 
que  c'est  un  défaut  dont  on  se 
corrige  avec  l'Age.  M.  Leblanc 
est  heureusement  jeune;  et 
dans  quelques  années,  est 
pourra  réguler  aux  plus  grands 
maîtres  de  l'archet.  Empres- 
sons-nous d'ajouter  qull  sou- 
tient déJA  le  lllisssssh.il  avec 
eux.  Car  M.  Piatigorsky  ne 
l'a  pus  fait  paut,  et  c'est  déjà 
quelque  chose.  H  me  semble 
même  que  la  salle  réservait  A 
M.  Leblanc  ses  applaudisse- 
menu  les  plus  chaleureux,  ee 
qui  n'étsdt  peut-être  pas  tris 
Juste,  car  M.  Piatigorsky  est 
▼érttablement  un  artiste  fait, 
accompli,  comme  on  dit. 

D'ailleurs     sa  réputation 
n'est  plus  A  faire'.   Les  éloges 


d'avoir  presaue    pactisé    avec 

l'ennemi,  ^e    tarent  ïïrt&^*£™**  mm*mm<* 

devant  lui.    On  bde*  saiti gré?  *•»  «itérait  sans  dont   .mais 

Je  n'estime  pas  que  la  vérité 

soft  toujours  dans,, le  milieu, 

dans  le  Juste  milieu  comme  onj 

dit.    Mais  ici  il  me  semble  que 

l'impartialité  slmposê.  ,!  ' 

n  y  a  dans  son  Uvre  un  cha-  ***** 
pitre  tout-à-fait  remarquable: 
"L' Armistice".  Pour  ma  nart, 
Je  rai  lu  et  relu,  sM^evfffi*, 
y  trouvant  l'exitfèsjkrrr;  com- 
bien lucide  (ïy  tréhs  .  ?  fy  de 
mob  sentiment  lA-dessus:    Ce 


passerait  volontiers  Je 
sue  berne  donc  à  noter,  comme 
je  le  faisais  dans  mon  Journal 
ce  soir-lA,  que  ML  Piatigorsky, 
«.ul  interprète  tout  ssimlrable- 
ibsatt  vraiment  se 
surpasser  dans  ses  propres 
adaptations  on  compoaiUons. 
J3  est  des  moments  de  pure 
jouissance  artistique,  très  ra- 
res. M.  Piatigorsky  nous  en  a 
fourni  plusieurs,   notamment 


cBAWre,  Je  le  rèconimande,  ÏELSf*   IS™***^*''  ? 
_ •-  ; — .i-....x *  ^l-  yaganlnl.  et  cette  sonatine  de 

Mosart. 

,  Rn  somme,  un  très  beau 
concert.        sssslnlfsw ij 

R.R. 

Après  son  concert,  M.  Leblanc 
a  rendu  visite  su  P.  Martel  A 
Wamle  de  Musique.  On  y  avait 
réuni  les  professeurs  de  l'éco- 
le. M.  Leblanc  eut  la  complai- 
sance d'interpréter  pour  eux 
quelques  pièces. 


Osetra  es  tous. 

Sas  (m  porte  m  des). 
Mouffka  (sant  où  il  n'y  »  de 
ParatfoB  que  pour  le  poooe). 
(peut  mm  As  ta*»). 
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Au  pays  des  Windsor* 


Nous  y  étions  arrivés  au  matin  du  premier  août,  sur  le 
Lancastria  alors  tout  blanc,  a  vec  la  cheminée  rouge  et  noire 
des  paujnonats  de  la  Cunard-Wnlte  star.  Pauvre  Lancastria, 
coulé  en  rade  de  «-Kasairer  Je  lui  adresse  d'ici  un  hommasn 
un  peu  Amu,  tant  il  est  vrai  une  l'on  s'attache  A  des  choses 
insensibles  .  .  Au  vrai,  ce  Lancastria  n'avait  rien  d'insensi- 
ble, Je  vous  prie  de  me  croire.  Je  le  sais  bien,  moi  qui  ai  passé 
une  semaine  dessus,  A  cuire  A  peut  feu  sous  le  soleil  tropical. 

Nassau,  évidemment,  c  >mme  toutes  les  petites  villes  des 
Antilles,  dresse  des  maisons  blanches  parmi  de  la  verdure, 
de  la  verdure  très  verte*,  sous  un  ciel  incroyablement  bien, 
contre  un  horison  cerné  de  beaux  nuages  très  blancs,  très 
moutonneux  ...  m  l'eau  de  la  rade  y  a  des  reflets  artmlraMsil 
mordorés.  Cest  le  plus  belle  eau  du  monde.  H  s'y  joue  mine 
teintas  nbuvantes,  vertes,  dorées,  bleues,  d'un  bleu  nomV 
breux,  qui  va  du  mauve  su  violet,  en  passant  par  le  bleu  de 
lessive  .  .  .  n  s*y  joue  aussi, -paralt-ll,  de  vilains  requins  .  . 
et  surtout»  ô  surtout,  des  plongeurs!  Ils  viennent  su  paquebot, 
ces  peonseurs-lA  .  .  .  Us  lèvent  vers  les  passagers  des  tètes 
crépues,  ils  leur  adressent  d'ineffables  sourires  blancs,  ni 
montrent  nos  peaux:  nues,  noires  et  luisantes,  qui  ont  elles 
aussi,  sons  le  soleil;  des  reflets  métalliques.  Ds  écartent  des 
jambes  musclés  .aux  mollets  énormes,  contre  les  rebords  dé 
leurs  embarcations,  et  font  des  prodiges  d'équilibre  pour  ne 
pas  choir  tout  de  suite  dans  l'eau  claire.  Et  ils  implorent 
poliment  l'aumône  d'une  "dirne",  et  ils  vous  baptisent  tout  de 
suite  "Mlstah  Ford"  et  "Mistah  Morgan",  et  ils  suivent  d'un 
oeil  vif  le  sclnUllement  de  la  pièce  qui  tombe  du  pont ...      I 

Et  on  ne  se  lasse  pas  de  les  voir  se  détendre  soudain,  et 
plonger,  n'importe  comment,  A  reculons,  par  devant,  les  pieds 
joints,  las  bras  tendus,  et  disparaître  dans  un  jet  d'écume, 
sous  l'eau  limpide.  Et  l'on  voit  un  instant,  contre  le  fond  de 
sable  doré,  leur  silhouetté  imprécise  ondoyer,'  se  tordre;  puis 
U  tète  reparaît,  et  le  monsieur  chocolat  s'ébroue,  le  "dlme" 
entre  les  dents. 
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Dans  le  temps  ou  j'y  fus,  Nassau  n'était  pas  encore  M 
pays  des  Wlndsors.  C'était  le  pays  de  Sir  Harry  Oases.  On 
connaît  l'histoire  de  ce  millionnaire  canadien,  réfugié  lA-bes 
pour  éviter,  dit-on.  l'Impôt  sur  le  revenu,  et  qui  s'y  paye  le 
luxe  Cétre  philanthrope.  On  nous  sf firme  qull  y  dépensé 
plus  que  l'Etat,  et  l'on  a  pas  de  peiné  A  le  croire.  A  qui  est 
cet  hôtel?  A  «r  Harry  OaAes.  A  qui  ce  tennis?  A  8ir  Harry 
Oakes.    A  qui  cette  maison?  .  A  Sir  Harry  Oatee. 

D'ailleurs,  il  a  du  goût,  sur  Harry:  Cepgys  de  Nassau*; 
cette  lie  New  -Providence,  c'est  un  pays  cliarmant,  et  si  plein 
de  rutilantes  images.  Qui  dira  tout  le  charme  de  ces  routai 
étroites,  qui  s'insinuent  entre  des  haies  d'hibiscus  et  de  bou- 
gainvilliers,  de  sorte  qu'on  las  dirait  bordées  de  tentures  écar- 
lates?  Ah  ces  buissons  rouges,  SUtour^des  paîmlers.  contre 
la  mer  émeraude,  sous  ee  ciel  bien;  mais  bleui  . .  .  C'est  toute 
la  couleur  éclatante  du  Sud,  dont  les  paysages  ont  tous  des 
petits  airs  de  cartes  postales  eiihnnineésïiae  chromos.  Pour 
nos  yeux  de  nordiques  cette  drgie  dé  copieurs  est  prisante 
Nous  ne  connaissions  guère  que  la  beauté  sereine  et  glaciale 
de  nos  lacs  de  montagne. 

A  cuite  beauté-lA  pourtant,  ie^k^èurerai  fidèle 

Cest  gentil  Nassau.  Une  rue.  Des.  muje^i,  des  autos  qui 
tiennent  la  gauche,  comme  A  Londres,  des  touristes,  beaucoup 
de  touristes,  des  boutiques  fort  achalandées,  où  l'on  marchan- 
de, et  des  noirs,  des  noirs,  encore  et  toujours  des  hoirs.  Un 
marché,  où  l'on  vend  d*mvraîsen>bls^ues  chapeaux  de  paille, 
immenses,  contrefaits,  impossibles.  Et  des  négresses  qui  vous 
les  débitent  avec  des  accents  d'Oxford,  et  une  politesse  in- 
croyable. Car,  sachex-ie,  A  Nassau  les  nègres  ont  l'accent 
d'Oxford  et  sont  bien  élevés  .  . .     *«*  TUa 


Le  fort  Charlotte  domine  la  rade.  Il  est  vieux  ce  fort-là, 
très  vieux.  U  a  des  pierres  dorées,  des  redoutes,  des  cour- 
tines, un  chemin  couvert,  une  rampe*  de .  vieilles  batteries 
pointées  sur  la  rade,  sur  le  lancastria  tout  blanc  qui,  là-bas, 
chasse  sur  ses  ancres.  Mais  on  le  voit  mieux  en  gallion  es- 
pagnol, ou  en  navire  de  pirate. 

On  songe  eux  pirates  ici,  et  A  leur  fabuleux  trésors,  qu'on 
conçoit  très  bien  enfoui  sous  le  sable  blanc  de  quelque  .plage 
déserte,  au  fond  d'une  petite  anse,  là-bas,  du  côté  du  cou- 
chant. 


Dana  un  bateau  A  fond  de  verre  nous  irons  visiter  le  jar- 
din sous-marin;  admirer  la  forêt  d'algues  et  de  corail,  et  les 
poissons  multicolores  qui  s'y  prélassent,  et  qui  sont  jaunes, 
striés  de  noir,  ou  bleus,  ou  rouges,  et  qui  slgzaguent  inlassa- 
blement dans  les  entrelacements  de  ces  arbres  pétrifiés. 


Ce  solr-la,  le  soleil  s'abîmera  derrière  l'horizon,  en  un 
crépuscule  merveilleux,  saisissant. 

L'air  est  d'une  transparence  de  crystal,  et  jusqu'au  plus 
lointain  noriron  on  peut  voir  des  cumulus  violets,  qui  y  de- 
meurent immobiles,  comme  suspendus.  Et,  A  l'Occident,  s'é- 
rige au-dessus  de  flots  en  feu,  une  rive  magique,  qui  les  pro- 
longe- Et  au-delA,  une  ville  magique  aussi,  aux  mille  tours, 
noyée  dans  Une  brume  de  lumière,  dans  un  ruissellement  d'or 
liquide.  Et  cet  or-lA  s'épand  sur  l'eau  sombre,  et  vient  A  nous, 
tout  droit,  de  sorte  qu'on  dirait  une  avenue  magique,  mon- 
tant A  cette  vffle  de  rêve.  mmmu 

Mais  derrière  nous,  la  lune  se  lève.  Lune  des  tropiques, 
ronde,  et  si  grosse,  si  proche  que  cette  rondeur  de  boule  on  la 
•  presque.  A  mesure  qu'elle  monte  pourtant,  elle  s'é- 
trécit  ,et  bientôt  ce  n'est  presque  plus  qu'une  lune  comme  les 
Autres.  Pourtant  dans  os  ciel  violet,  miteux  d'étoiles,  eue 
reste  plus  belle,  prestigieuse  un  brin,  vraie  Diane. 


&  fait  maintenant  tout    A    fait  nuit.    Nassau  s'allume, 

Ngne  des  chapelets  de  petites  lumières  lé  long  de  sa  rade; 

>***»»  contprlce  verse  sur  elle  une  lumière  bleutée,  un  peu 

L'eau  minute,  verdstre  de  quelque  nhospho- 

On  jurerait  qu'elle  tresills,  H  on  évoque,  dans  am 


H.  Maurice  Oes&oo  lient  Se  pu- 
baer,  chea  Bernard  veUquette,  un 
•or  la   P  I  ili  i 
à  un  eertein  retenl 

Ole  le  première  se**-  M.  fjesndn 
repoee  l 'éternelle  oueetton:  sAUtt-cs 
ifa^artî  n  *Ues»  raiery  répondre: 
"U»  ebeoi  oaacréeé  Sans  sue  me- 
Uer**'.  Ceat  une  SeftalUos  mr 
■aelasii:  auue  le  ebeat  est  me 
isnue  Sert,  et  le  nnisWssT  reste 
pesée. 

Le  aoi  art  ea  a  lenaé  deux 
asSrea  eflfcaa  et  ejeftsUe,  «UA  roa 
▼oit,  delremect  leeyd>-  mm  du 
mot  art.  De  ses  deux  eeae  noue  re- 

Unaue  de  celât  Se  l'arUean  -i  est 
de  taire  lUeevre  non  pour  elle- 
wAnli  os  pour  «ne  ulaniHI  mete- 
rieûe.  asesi  pour  y  uiliemei  use 
peeuté.  Ceet  la  peausf  oui  est  1a 
reJess  et  l'eseeoee  de  rœuvre  d'ert. 
nu  le  créant  rarOste  obéH  à  l'é- 
ternel teettaet  aewlétlees  et  «unn 
oui  Doues*  lboBBaM  à  TeUrieUeer 
ses  rêves,  m  pesmant  le  peintre 

êà  si  même  nécessité  par  îe- 
l'oieeea  eaente.   mais  U  y 
ea  faculté  eourerelae  de  U- 
dem  le  choix  et  m  eaii  re- 
Mfieuee  de  beau  et  de  bien. 

Noue    dirons    donc   eus    feeurre 
d'ert  est  sue  ma  itère   dans    «uoi 
remets  intawmi  eon  ésaUlon  et  par  4 
«poi  11  la  donne  aux  autree. 

Oar  l'arUete  ne  créa  pas  ssw  Kil 
août  M.  Oasnon  le  AH  bien  dèe 
le  début: 

.  "»  la  pséte  orée,  c'est  pour  son 
plaisir  .certes:  seais  surtout  pour 
le  oanteaipletton  de  ses  senabts- 
bies.  St  à  tel  point  eue  si  l'ar- 
tiste était  seul  au  ntonde.  ea  se- 
ttaXaétton  personnelle,  ne  serait  pas 
suirisente  pour  faire  nature  en  lui 
l'énuleUon  néceexeln  à  la  eréa- 
Uon".  oar  on  ne  peut  porter  en 
soi'  des  rêves  comme  ceux  oju'ont 
porté  le  Tltten  et  le  Oorrésje  sens 
vouloir  y  faire  communier  ses  sem- 
bleblea  L'emour  de  rarûete  est 
comme  du  sesetUaie.  il   sourd   de 

péfieares. 

L  àrUste  crée  donc  ****>  les  au- 
tres. B  s'ensuit  eue  l'oeuvre  d'art 
est  eesenUeUement  un  acte  d'é- 
change: eBe  heNaut  eue  pes  se  fa- 
culté de  communiquer  l'émotion  qui 
la  fait  naître. 

AS  et  pose  la  nueetton  nature. 
Pourquoi,  de  tous  temps,  les  artis- 
te» se  sont-Us  inspire»  de  la  na- 
ture? 

OUst  d'abord  eue  la  nature  est 
l'oetme  de  nées  ot  aue.  oomme 
dit  Jecquce  tfnTrt^T.  ."Dieu  ooo- 
neit  les  retles  de  le  fabrication  des 
beaux  ouvrases.*4 

Mais  c'est  surtout,  crorons-nous. 
que  l'art  étant  un  énbange.  U  faut 
entre  l'artiete  et  le  spectateur  quel- 
que oboee  de  préconnu,  de  convenu. 
U  faut  un  lansase.  Et  la  nature, 
la  réalité  dans  laoueDe  noue  vivons, 
sel  noue  autocar  de  pas  test,  qui 
est  le  séjour  de  notre  matérialité  et 
1  aliment  de  notre  esprit,  le  nature 
est  le  plue  universel  et  le  plus 
éloquent  des  lenseses.  Vous   ne  le 

crevés  pas?    Prenes   la   Pmssi   — 
mais  oui,  la  fus»  de  samedi  dér- 
ider, resardes  la  madone  du  Vêtu 
gin  qu'on  a  eu  le  bon  août  —  pour 
une  foie  —  d'y  reproduire,  et  de- 

meades-vous  et  l'artiste  eût  pu  ex- 
primer autrement  toute  la  poésie 
de  la  Pureté  et  de  l'amour  crue  par 
le  etesse  lnef feulement  doux  de  la 

Erou'  l'eu  voit  le  fausseté 
des  expressions  pomme  'iiberer  l'art 
de  ea  gioseière  matérialité'',  ou  bien 
comme  celle-ci  Sur  le  cubisme: 
"C'est  un  art  pur"  qui  habite  les 
sonos  sublimées  oe  la  pensée  libé- 
rée de  toute  contrainte  asatérlct» 
le..."  On  se  demande  comment  on 
peut  exprimer  autrement  aue  ma- 
tériellement. Un  art  oui  serai  pu- 
rement Intellectuel  serait  absolu- 
ment hermétique.  U  n'aurait  aucu- 
ne voleur  d'échange-  sfème  chex  las 
cubistes,  ee  sont  les  moins  cubistes 


de  leurs  toiles  oui  nous  émeuvent 
le  mieux,  et  c'est  lorsqu'il  trahis- 
sent les  exigences  Intel lectueDes  de 
leurs  théories  qu'ils  en  arrivant  A 

une  certaine  MnSaarlort    Notre  Al- 


L'étoile  d'un  matin 


sa  très  courte  car- 
rière Blmeon  slorin  laisserai 
toujours  A  l'histoire  un  souve- 
nir impérissable.  Cest  l'étoile 
d'un  matin  qui  n'a  pas  connu 
de  lendemain.  H  connaissait 
A  peine  les  enivrements  de  la 
gloire,  que  déJA  son  astre 
éblouissant  s'effaçait  dans 
l'oubli.  On  aurait  cru  qu'il  ne 
voulait  étaler  ses  chai  mas 
qu'un  moment  pour  qu'on  le 
regrettât  davantage. 

ftiméon  slorin  naissait  A  La- 
vslt4le.ie20JsnvierlWl.Alors 
que  tout  Jeune;  11  montra  une 
intelligence  très  vive.  A  neuf 
ans,  il  entrait  au  collège  de. 
l'Assomption,  pour  en  sortir 
g  ans  plus  tard.  Dans  l'art  ora- 
toire et  la  composition,  il  n'a- 
vait pas  d'égal,  n  étudiera  le 
droit  A  Moiitréal  et  formera 
une  société  avec  l*hon.  Oédéon 
Oulmet  et  M.  Wilfrtd  Mar- 
chand, mais  as  politique  l'in- 
téressera toujours  plus  qu'au- 
tres choses.  H  utilisera  sa  plu- 
me et  sa  parole  au  profit  de 
son  parti.  Tout  lui  avait  été 
donné  pour  séduire  et  entraî- 
ner les  hommes:  la  beauté  in- 
tellectuelle et  physique,  sas 
dons    du    corps  et  de  l'esprit. 


fred  PeSan  a  tenté  de  l~abrtrec- 
Uon"-  et  de  la  quatrième  dimension; 
mois  ee  qull  e  fait  de  plue  émou- 
vant reste  des  fleures  de  femmes 
liiaelriiin  eu  crayon. 

811  est  une  choae  que  l'on  peut 
conclure  d'un  livre  comme  Pese- 
tare  aeeSerae,  ceet  limportanoe  que 
prennent  les  Snéeatw.dans  les  éco- 


les d'art  d  aujourd'hui  à  tel  point 
que  l'on  s'étonne  de  la  place  oue 


prennent  les  ajalèmii  dans  une  ma- 
tière aussi  spontanée  que  l'art.  Les 
cubistes  vont  jusqu'à  il 
de  la  quatrième  dimension  d 
tain,  les"  surréalistes  s*insplsent  des 
théories  de  Freud  sur  r  inconscient 
et  le  refoulement. 

S  faut  se  sarder  d'une  certaine 
tendance  à  Jueer  les  oeuvres  d'art 
par  leurs  théories.  Oar.  d'abord  oel- 

et  ssf 

.f 
d'une  esthétique  S  l'autre 
surtout  parce  eue  ce  serait  l'Inverse 
de  l'ordre,  n  faut  esaStr  l'art,  non 
le  eomprendre.  A  éstt  noua  émou- 
voir, et  l'on  ne  sasne  rien  à  lex- 
phquer .  Oar  enfin  le  Ubleeu  est 
une  chose  belle,  propre  à  produire 
l'émotion,  œ  n'est  pas  un  problème. 
Pas  de  Joie  intellectuelle  let 

•       •.      • 

B  faut  fèndter  M.  Oasnon  de 
nous  avoir  donné  une  ai  belle  syn- 
thèse des  tendances  et  des  réa- 
lisations de  la  peinture  depuis  1SSS. 
flans  doute  U  professa  des  opinions 
que  tout  le  monde  ne  peut  pas 
partager  —  par  exemple  certaine 
phrase  sur  Wagner  que  nous  ju- 
geons sacrilège.  —  liais  oe  Uvre  est 
très  précieux  ee  oe  ou  'il  noue  fait 
mieux  abner  des  génies  charmants 
comme  Renoir  et  Degas,  émouvants 
oomme  Van  Gogh  et  Oéeanne,  qull 
noua  fait  connaître  la  beauté  mys- 
tique d'un  Desvallières  et  surtout 
d'un  Mauriee  Denis,  qull  i  étend 
enfin  sur  nos  beaux  peintres  cana- 
diens: PeUan,  Leduc.  Borduas.  qui 
nous  font  espérer  en  l'avenir  de 
l'art  chex  noua 

Voilà  un  ouvras*  propre  à  ouvrir 
les  esprits  H  à  créer  des  curiosités. 


ensmentera  chas 
la   belle  peinture. 


noua  le  goot  de  la 
Personne  ne  trouvera  à  s'en  plain- 
dre. 

le  xmuEPSijnxs 


*  Pourquoi  cet  affreux  mot  d'aee- 
tracHea?  Oomme  sf  l'art  n'était  pas 
tout  oe  qull  y  a  de  plue  concret, 
de  plue  vivant. . .  De  grâce.  nlmeAi 
rebstrecUon  aux  iardins  de  la 
pBflssoetxte.  EBe  y  fleurit  déjà  fort 
convenablement. 


lues  foules  admiraient  dans 
slorin  le  talent  et  la  vigueur 
mêlés  à  la  jeunesse  et  a  la 
fraîcheur,  (m  faisait  des  mil- 
les pour  assister  à  une  assem- 
blée où  il  devait  parier,  et  per- 
sonne ne  lui  trouvait  d'égal. 
C'était  bien  pourtant  l'époque 
des  Paptn,  des  Loranger,  des 
Ldbergc,  des  Paché.  des  Dorion 
et  plusieurs  autres,  mais  slorin 
aassujuiull  quand  même  l'idole 
incontestée. s  On  avait  rare- 
ment rencontré  dans  un  hom- 
me un  tel  ensemble  de  quali- 
tés: la  hauteur  dans  les  Idées, 
la  vigueur  dans  respreaaion,  le 
geste  noble  et  plein  de  chaleur, 
une  déclamation  parfaite  et 
une  phyrtonomie  qui  s'adap- 
tait à  tous  Isa  genres;  tout 
contribuait  pour  le  succès  du 
jeune  orateur.  Son  esprit  de 
parti  lui  fera  commettre  de 
graves  erreurs,  mais  aucune 
injustice. 

8iméon  Morin  s'attaquera  à 
l'école  libérale,  qui  avait  fait 
éclore  au  pays  les  Idées  les  plus 
avancées.  D  s'en  prendra  par- 
ticulièrement à  Papin,  le  plus 
puissant  et  le  plus  populaire 
de  cette  école,  sut  1AM,  slo- 
rin était  élu  par  acclamation 
dans  le  comté  de  Terrebonne. 
11  gardera  toujours,  en  Cham- 
bre, la  réputation  d'orateur 
qull  s'était  faite  sur  les  nus- 
tlnjrs  ues  journaux  anglais 
iront  même  jusqu'à  le  quali- 
fier de  Mrising  star". 

Le  sénateur  L.-O.  David  di- 
sait que  "doué  d'imagination, 
de  Jugement  et  d'un  grand 
sens  politique,  rpnnsliwant 
comme  par  intuition  le  droit 
constitutionnel,  les  discours  de 
Morin  remplis  de  raisonne- 
ments f râpants  et  concis,  pro- 
noncés dans  un  langage  choi- 
si, d'une  voix  un  peu  claire, 
niais  sonore  et  agréable,  fai- 
saient autant  d'impression  sur 
la  Chambre  que  sur  le  peuple." 

Morin  gagnera  aussi  Tadml- 
ration  de  tous  lorsqu'il  plai- 
dera en  cour  criminelle.  H 
avait  à  U  fois  le  don  de  f airs 
rire  ou  éneeuvoir,  et  main- 
tes fois,  durant  ses  plaidoyers, 
les  rires  dse  Jurés  se  changer 
rent  subitement  en  des  larmes 
les  plus  améree. 

Malheureusement  la  politi- 
que devait  l'arracher  à  sa  pro- 
fession pour  le  plonger  dans 
une  vie  d'émotions  et  de  dé- 
boires où  les  défaites  seront 
tristes  et  lamentables. 

Ministre  à  vingt-huit  ans  et 
entoure  d'admirateurs,  n  lut 
manquera  toujours  pour  ser- 
vir son  pays,  la  tempérance  et 
l'amour  du  travail  qu'il  devait 
perdre  dans  le  tintamarre  de 
la  politique.  Battu  en  1861  et 
en  1S63,  il  devait  accepter  la 
place  de  secrétaire  de  la  co- 
dification, et  en  186*,  il  fut 
nommé  protonotaire  de  Jolie t- 
te.  C'était  un  sort  peu  digne 
pour  un  homme  fait  pour  de- 
venir chef  de  parti.  H  aurait 
probablement  remplacé  Geor- 
ges-Etienne Cartier,  à  la  tète 
dif  parti  conservateur. 


profondeurs,  le  va-et-vient  rapide  des  poissons  de  ses  jardins. 

Nassau  pays  de  rêve,  Je  ne  veux  pas  oublier  tes  hibiscus, 
tes  corails.  tes  palmiers,  tés  noix  de  coco,  et  tes  nègres  qui 
ont  l'accent  d'Oxford  ... 

Pays  de  Cocagne,  qui  a  des  oranges,  et  des  citrons,  et  des 
bananes,  et  des  poires  étranges,  énormes,  au  goot  particulier, 
et  qu'on  appelle  "Avocat";  et  des  poissons  mirifiques  qui  dres- 
sent sur  leurs  dos  étroits  des  nageoires  hérissées  d'arêtes,  du- 
res comme  des  glaives. 

■  ■ymsust  ROBI€HAUa> 


Le  sénateur  L.-0.  David 
écrivait  avec  chagrin:  "qu'a- 
près  trente  ans.  cette  étoile 
A  brillante,  sur  laquelle  tout  le 
pays  avait  les  yeux  fixés,  com- 
mence a  pâlir,  â  s'éclipser  et 
finit  par  disparaître  au  milieu 
de  l'indifférence  générale, 
éclipse  totale  qui  a  privé  le 
pays  d'une  de  sm  plus  vives 
lumières,  fin  prématurée  d'u- 
ne existence  qui  aurait  pu  être 
si  glorieuse  pour  la  patrie." 


Le  moi  d'An  Joe. 
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t*age  • 
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LA 
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interuniversita 


Grandi 

1*  Um  te  aêV  «*•"*•  »»*«it«.  d'Ottawa,  d. 
Montréal  et  de  Québec  existe  depuis  IttL  Le  caractère  paf- 
ticulier  de  cet  débats  réaide  dans  ce  tait  qu'Us  ont  lieu  le  mê- 
me soir,  a  la  .même  beurq,  etjur.  le  même  sujet,  dans  les  trois 
vflles.  La  Ligue  a  son  conseil  composé  des  présidents  des  trois 
sociétés  de  débats  et  de  quelques  représentants  des  conseils 
de  ces  mêmes  sociétés,  fies  constitutions  ont  été  retoucnées 
et  précisées  en  conseii  au  mou  de  novembre  dernier  à 
Montréal        J^ZT  1  r  ,^™.  '     * 


tawa-Mohtiéal-Qiiébec  I  »•  »**  **  ™*«*  *  *•**« 


San  sbutuemir  4e  cardinal  ft.  Villeneuve,  O JM  L.  lui  a  fait 
i^^*"***™.****.**  demeure  ia  propriété  de  ia 
^^.W^^W wmaâm  joutes  eratotees. 

lise  i        est  taumr1.eeernt  éa»  le  noute 


-♦-Il  oetle 


??? 


A  Montréal  ou  a  Québec? 
le  il  RYUa  1 M  i 


Ou 
Moue  le 


*ïeuc,  a  retenir-       f  Mseqn 

Ia  dote*  *"    m******  ' 

Le  tMindB,  21  tt^ter.  à  •  tam  M 

Le  sujet:  »**teoq^b«*  n 

-  -istn  oim*.   **  *Mi6à4^.-fl?  ■?  .-!•■>*&  ï»eu'Me>v 

-xtacm  caMsjMpnfK  - 

^Ti  .leVS  is*r**e  soi 


A  Ottawa:  dans  la 

MM  camrtes-Henrl  Habnueei  et  Yvtm  Beftuliie 

contre 

M .  Paul  Léresune  et  Marcel  Oo  té 

de  rrjuivciarlé  fle  Montréal. 

AQuobec.  dans  tnsaJte  dm  jwim-iliuu  4e  Wutesrate 

UM.  Oeo,  Cteoersc.^ee* ,  et  ▼^mdarte  Lareache,  e*jd. 

MM.  Maurice 
Va  conseil: 


«Affc-r  ai  Luc.  Tanwureua,  e*.pte, 

de  roniverulté  d'Ottawa,  , .  .*•  *  i* 

■ 


*  un  combat  arataire 
^^  M>totéressant, 

tout  de  suite  cette  soirée  du  21  Terrier  prochain. 
Ce  soir-Jà,  TOUS.  Ma  enfante  emjtpMa,  *  « 


Le  trophée  Vi Heneure 


m  snte 


0 

u 

S 


"rrtTWgr: 


■R  itft  fc 


-**»T 


lMf:  Iffieubiil 
ltjf  •  **r«  >«»H1 

iMfi:  otaasm 

■'•tesàtetejf  n&l  a\  - 
a  *■■»  '.*•  toutefois  Que  le  premier  débat  Inter- 
universituir*  eut  tien  en  l«l  et  eu  Ottawa  « 
■  •;  Ottawa,  4;  Québec,  i. 


—. _  '   ■  ■      ■     ->  ■  --...■. 

'Ia  vingtième  siècle  n'est  pas  un  fiasco" 


par  lés 


tT  PUBLIC 

de  Phiiosopbie  ai 
m  Lemay.  tonnaient  le  Jury 


eonvmrt  de  noufueu,  danea-      M.  Lucien 

che  soir  dernier,    le    ptmfe  à  ***&    *    l'Institut,  M 

C'eut  Dourla  cJreonetanee,  prnnon- 

À«     |M|p        seveuer^UB.        etw\^^â^       ^mmà) 

iwn  Permit  à  rawdftotre  d'a*ere~ 
Lnnten,  Ouy    Angers    et  Jtey  clcr  l'esprit  profond  et  enjoué 

de  notre  brillant  confrère,    a 


-l'afffci» 


TOPAZE 


! 
a~aavitAuit  *te*  | 


met» 

MM.  Henri 


la 
n.  p.  ; 

du  rTJniversîté. 


i 


tl 


la  tribune  i  M.  F.  Is- 
flèche,  premier  défenseur  de 
notre  Inquiétant  iliujtjriii.j 
siècle.  «M.  Laflèche  tretriMatt 
6?ln<ttgita4ion  a  l'idée  «fie  Pon 
pût  q  ualifle  r  de  fiasco  le  siècle 
ou  H  est  né.  -Le  mot  flaseo, 
«•êcna-Vl!  dans  un  tel  aeeèa 
de  colère,  impMqae  l'idée  «- 
chec  complet;  et  qui  osera 
•Obtenir  que  ce  siècle  soit  ride 
de  progrès."  n  identifia  pro- 
grès et  civilisation,  et  s'appli- 
qua à  démontrer  que  de  née 
Jours  la  vie  est  jrtus  facile,  plue 
agréable,  pins  întéreasante, 
grâce  au  développement  de  IA 
science,  à  rarancement  des 
ffis  et  à  l'épanouissement  de 
cttrlstlBTilsme. 


fastes,  ae  peut  être  qu'un  fias- 
cotic^  M.  Ançaa. 

Jeu- 

es  iaieot,  alèse  de 

ilahalai  ai  pra- 

wawa 


reprit  de 

psas  baue. 

M.  J.  Lupien  appuya  loyale* 
■ewt  les  efesrts  <ie  son  collè- 
BsefttleabaAtredenws 
et    de    mas 


M.  a 


flatté 


if- 


et   savants,  rhl*. 


des  

inévitable   des  rlvalttéa 


époque 
Vie 
une  ère  4e 
grandeur.  "Rien  de  grand  ne 
s*enfante  sans  douleur",  dit-il 
*bJ*«1«nt  des  guerres  qui  dé- 
chirent notre  monde  moderne. 
Mais  M.  R.  Pournier  ne  l'en- 
tendait pas  ainsi.  Les  faits, 
nous  déclara-t-O,  sont  les 
preuves  les  plus  manifestes  de 
la  décadence  de  notre  dvilisa- 
ttQP,  Nous  vivons  sous  deux 
systèmes  économiques  aussi 
cuno^mnsnjee  Tun  que  rentre  : 

t'des  millions  de 
et  le  nfbnmants- 
ne  qui  prive  Innomme  de  son 
pms  ehér  trésor:  la  finette. 
Avec  furce  ^HtitHns.  il  dénon- 
c*  I«  boîcliévisme  et  le  nazUs- 
me.  Les  dictatures  lui  apparu- 
rent comme  une  grande  plaie 
w^  et  polttlene.  Ctonunent 
alats  nroclsmer  que  ce  siècle 
en.  est  un  de  progrès? 

Henri    Lemleux,    après 
labotté  les 


«rie,  4a  — 


•T  Or,  17. 


fat  très 

Les 

il 


SA 


et  le 

eèè 


Joué 


bvtl 


TTae  partie  amicale  centre  le 
real  a  donné  a  tous  te  _ 
au.  panier,    ta  partie  elle 
pointage  est  M  pour  en  W_ 
autrement  si  Mb  carabins  de  la 
leur  propre  gymnase     La. 
quera  quelle  équipe  eut  supérieurs. 

P^%^  par  CUfT  Melrllie,  tes  taw  ée  Montréal  ont  da-r 
'HKÉm-  ?^  J0***"**  •»  *«"«*  ••  ***>  aoenWtnTcowAf  ■■■* 

**2Z    ^  ^       2!      <We^une^?[ 
eux  »o«t  vtutot  atM  vfténuu  nuk  ft  «mot  «oeore  fel»  Im> 

«W.   «  y  a  HOfltaqK  «ne  CBtt  Saut  ut  ballon  au  panier  et 

Je  «t-Vtte  a»ani  et  août  piaiiam  à  «Ma    r»  mu 
aprta  ra«Mr  *u  ioMT.  aaawdl  aolr.  «  «t  srataMa  ow  du  an 
«e  «MÉBtAMIant  «a  «t.  aptitude..    «TpJuTdeîe  «  S 

MMM  «Tm  »aa  trop  près,  pas  ace  aetfa  fsto  il  «a  as-  tteha. 

•«MJ"*».    »o»r»  «vlniDi,  est  quU  est  un  «es  meUtent» 
toawm  de  hâSos  ait  panier  «al  sait  nu  iooerà  Ottawa. 

.ot^aiî'^rî!l^Lîîbî2î!i?Lm  l"n,le  *»  -»  «^ 

«utre  eue  notre  bon  sont,  *1iae*  Beauebsuain.    n  m^  -*a_ 
clani£«vent  la  partie  «ne  las  ^t^aTm^tent  l^te^rent 

donneraient  certainement  une  partie  chaude     u-p  ««JT** 

'.  ^IbsT  et  autres  us  laie  .nliiwalaAluu, 

bDea?su^^aîsna!  ^  ^eesabwSr  * 
niMilit.    Basterbroob  et  Wrttîit  furent 


Nourri  entrai iieur 


tti.  BATMOBl» 


a  a.  pfadre  à  tsws 


AU] 


ioute;  U  fut  Um-   wm 


MYacdty  Bob 

•tenu:  metOeum  Joueurs. 

lew  uuAgereuz.  Bob»  qui  nous  semble  le  avua  _ 

^^  çapimie,  »  joué  au*  de  ses  plus  belles  parties  de  îasai- 

■S  t nMbm**  enk>tlgétott^>t'Pn^^»o  ^élauatve 

tomme  toute,  ce  fut  une  très  beO*  naria»    iM  «»««..». 

. Audsé  6CH»oaf 

Ia  Pot 
êtes  Sfooris 

ûe  ra«r»ea  tfa  /maier  O- 
rjr  Lemçue  font  mieux  que 
•Oftne  /l«rare  parmi  les 
/oueuti  de  cette  équipe.  Ber- 
WetfbeUe,    Bourassa    e<    Jfe 


On 


ipeuf  assister  à 

ne  éewrmu  la 
•loossjwwjCoue  Zss  , 
•  f#s  pwewtief  tfeeotr  tfe-  tout  sYs 

diunf,  mois  souvent  fi  orrf»€ 

eue  même  tes  Jours  <fe  coupé. 

U  y  ait  plusieurs  absences. 
Ce  fait  ne  démontre  que  du 

siaoeues  wsjwit,    et  Tr-esf  pas 

m#ne  d>  tonange. 


louer  ave  les  Seniors  et  ont 
régulièrement  une  place  sur 
ï équipe.  Ces  jeunes  joueurs 
sont  des  colosses  qui  sont 
appelés  à  devenir  des.  étoies. 
Berlinguette,  lorsqu'il  aura 
perfectionné  sou  lancer,  sera 
un  des  plus  redoutables  de 
nos  coureur»  de  rondelle.  Mc- 
DonoJd  de  son  coté,  excelle 
sur  Us  défense.  , 

La  saison  sportive  a  com- 
mencé de  bonne  heure  à  VU- 
»i**rsUê  pour  Vannée  1941 .  A 
ttkne  arrivés  de  leurs  vacan- 
ce*, les  élèves  commençaient 
à  jouer  des  parties  iniersco- 
tasUques  avec  le  résultat  au- 
euef  ou  devait  s'attendre.  Cte- 
Pendant,  Von  peut  prévoir  un 

Us  sportives.  Nos  clubs,  pas 
encore  champions  de  toutes 
te*  ligues,  font  cependant 
*****  fiçmre. 

»  tous  les  élèves  y  met- 
taient un  peu  d'esptit  sportif, 
l  est  certain  que  tes  choses 
iraient  encore  mieux.  C'est 
déne  à  tous  et  à  chacun  d?M 
voir. 


U  gala  sport**  ée  lTInrves- 
atsé  m  rtiiitemiuuu  rut  vrai- 
ment un  sucées.  Avec  le  con- 
cours ée  nuxu  Leduc  seul, 
•i^mu-suTurtÉ  uonrsatt  se  vanter 
w%uubr  tut  met  suaul  tiaun  que 
tes  autres  éeales.  Cependant 
M  part  4e  notre  ami  fbe* 
gns  DuchArms  et  de  ses 
Broomballers,  fit  de  te.  soirée 
un  régal,  la  sraés  que  s'était 
Mneamléee  fess  auui  te-aujblic 


telle  sorte.     H  va  sans  dire, 
que  le  géndiaf  desnabinement, 
9  rires  de  te 
et   des 
frissons"  pour  d'autres  .  .  . 
Coueme  eesatbsseua  à  es  ga- 
la,  nos  Beaéecr  brisèrent   la 
gmee   en   gagnent  leur  pre- 
mière partie.     H  ne  faut  pas 
«'attendre  à  un 
de  te  part  de 
qùlfa  continuent  à  loti 
me  ua  te  au 
ettouttenvei 
Bien  que  la  lieue  ne  soft  pas 
forte  que  par  tes  années 
U  *at  peeeauu   date 
»t.  Pat's.  Oteee  et 


La  pratt 

peut-être  j  re- 
naas 


de  bon» 
H    faut 

tes  avertir  de 

rater  site  rencontrent  un  peu 
U'pfunltlii  ;  Il  y  eue  dans 

autes  tes  ligue.. 
■  ■    ■    <»>   ■ 

Gourd  iukafwsal 

La  Bgue  Intramurale  Senior 

a  débuté    dimanche    dernier 

bu    vteesére  pour  la  le 

des  Arts.  Lsa  sAversai- 


|Le«  acIiviteV 
«portive 
daibi  la  petite  eour 

sait  que  la 
uvut  Jamais 
evee  temps-ci 
c'est,  encore  plus  rsal  que  Ja- 
mais. Uatigt  ou  te  froid 
naultsul  paa  te»  teunaa  dans 
leurs  Jeun?.  ActueBement  le 
ballon  a  été  nute  un  peu  de 
oece  aous  bwam  place  au  gou- 
ret  et  au  patba.  THiuubu  pré- 
«rené  le  nweset  mais  d'au- 
tsse.  eomeae  Tanainj  laure, 
euuuuuuaug  s»  au  Joindre  aux 

tournée   le  UUffuagt   de   fan- 
tateie  ^f 

Bas»  tes  teyaee  de  beeltey  U 
y  a  beaucoup  d'entrain.  Ches 
Me  «eniors,  Murtum  et  Fale- 
■  bataille 
très  serrée  Aucun  «Tenu  p'a 
sre  perdu  une  partie,  ce 
par  te  f  bit  nutsee  rend  la 
Mgnetrèst  il  n.    ©uel- 

eel  en  dewmème  pla- 
que Lemf  eus  et  Car- 


Ches 
M  at 

caoutttterfl 
re.     €3e  club  au* 


s"'  _ 
clunaptonnat. 

Daoust  et 


de 


rien 


Donald,  trois  de  nos  meilleurs  ,5™  ^*ï*£'  9W  V*****  à* 
Juniors  interscolas tiquas  fu-  ™^  ***  intgnaue  une  partie 
rent  invités  par  U.  Qarlând  à  i 


bien  que  cela  intrigua  Paul- 


Mtatntenant,  que  penser  d* 

w*  eu*  wwmoue 
parer  çu'tt  n'aime  pas  aller 
en  cmsse  avec'  son  costuma 
mr  le  dos?  ta  chose  est  arri- 
vée é  un  joueur  de  nos  ju- 
niors interscolastiques.  Je 
vous  laisse  libre  d'en  penser 
ce  que  vous  voudrez  .  .  .  On 
ne  peut  pas  s'attendre  à  ga- 
gner avec  bien  des  "numé- 
ros" comme  ça,  hein!! 

L'amt  "Porkisr  Bét*c  fit 
trembler  le  coeur  de  plusieurs 
de  ses  admiratMICES  alors  que 
deux  fois  dans  Ut  même  se- 
maine Use  fit  blesser.  R  héri- 
ta au  cours  de  te  partie  con- 
tre Canadien  d'un  "o*U  noir" 
qui  lui  couvrit  *******  teuéJe 
visage,  A  la.  pratique  suivan- 
te, U  se  fit  aplatir  U  nez  si 


Les  Canadiens  de  la  ligue 
Junior  de  la.  ville  sont  pres- 
au'aussi  bons  que  beaucoup  le 
y**«»*o»t.  tu  effet,  un  club 
funior  qui  peut  vaincre  un 
c.uo  senior  *e  la  City  n'est 
Pus  le  dernier  venu.  Il  faudra 
tHuucomp  m*  pratique*  û  nos 
représentants  dans  cetteN  mi- 
*e  Houe,  s'ils  veulent  teux- 
edversaères 


VQJnl^éstm  se  dé- 
cida de  le  mesurer  et  consta- 
ta que  le  fameux  nez  avait 
deux  pouces  de  largeur  .  .  .  . 
9uef  nez!  ...  d  te  Cyranoj 
Plusieurs     professeurs     ne 
manquent  pas  l'occasion  d'al- 
ler eucouruuer    ne*    équipes 
dans  les  sports.  Les  élèves  de- 
fvratent  suivre  cet  exemple  en 
talus  grand  nombre.  U  est  ré- 


Baae  le  but  «e  détromper 
ceux  qui  nous  appnientf  ?)  et 
qui  n'assistent  pas  aux  Joutes 
Junior  dans  te  ltgue  de  la  vflle, 
»  faut  faire  une  mise  au  point 
lorsque    apparaît    dans    un 
Journal,  soft  français  soft  an- 
g**k,  que  tel  -m  tel    club   a 
avancé  m  marge  de  parties 
aux  dépens  de  notre  club  et 
que  1  université  compta  sur  un 
eoup  de  loin,  U  faut  prendre  le 
tout  avec  un  peu  de  sel.    Je 
réfère  à  la  partie  contre  Ca- 
nadien  alors   que   seulement 
la  malchance  nous  empêcha 
de  gagner.   La  partie  lut  con- 
testée d'un  bout  à  l'autre  et 
pas  une  seule  fols  les  adver- 
saires laissèrent,  aux  nôtres  un 
répit.     Dans  la  troisième  pé- 
riode,  les   nôtres   surent  un 
avantage  marqué  surtout  vers 
la  fin  de  te  Joute,  rnsée  lu  gui- 
gne nous  ampérns  nen  seule- 
ment   d'égaliser  les  énonces 
mais  de  remporter  la  rtetaire 


dangereux.  Pas .  un  joueur  qui\  mentaires  . 


Salement  choquant,  après  une 
partie,  jouée  un  samedi 
après-midi,  de  se  faire  de- 
mander  par  un  confrère  si 
nous  avons  gagné  la  partie 
de  hockey!  Lorsque  tes  éW- 
ves  ont  la  chant*  de  sortir 
'pour  encourager  leurs  équi- 
pes. Us  la  refusent',  et  quand 
Us  ne  l'ont  pas,  ce  n'sst  pas 
édifiant  d'entendre  les  corn* 


Notre  équipe  a*  sjowret   "Junior 
cuar  Ts—wj?  n'a  pas  te  préteétten 
de  sseuex  te  oouee  lsteâseialr  tel 
que  te  uoteat  f 
mosttte  «u  sujet  «Twa  eteb  de 

nés  «u  «sots*,  dm  peu  d*  m  à 
tente*  sua  awjteswAl  uatrst  vflte* 
«Août  te  dite  «sape  eu  w.  fe»  tes 

MstSM      éûUteSS      TMJO^Hl^      ta^A      1* 

crédit  pour  tes  aotednw  «bsess,  peu 
nous  teiporte  pourvu  que  te  sbauec 
«•  tete»  valoir  note*  éqntee  ueu* 
«oit  <tenné>.  PtutAbv  bSbm  «u- 
setfoiM-nou»  une  surprise  < 
S»mt  te  êbaaipteauat  de 
me* 


e/étaient  autres 
ree  phlleesplin» 

Hubert  Lacan 
dans  tes  buta,  et  de  Fterre  Tru 
dues  (futur  comptable),  et  de 
-Bob"  AsselJn  b  ravant. 

Dès  la  première  période,  les 
gare  de  m  septUme  bombar- 
dèrent sans  répit  leur  ami  La- 
çasse, usais  sans  pouvoir  te  dé- 
jouer une  seule  fols.  Trudeau 
fut  solide  et  maintes  fois  il 
sauva  son  équipe  d'un  point 
certain  par  ose  "coups  d'état". 
-  La  deuxième  période  n'a- 
mena pas  pins  de  résultat  que 
la  première,  excepté  tes  fati- 
guants coups  desifflet  du  pres- 
que trop  gros  arbitre  Bill  Pa- 
risien. Fender  eut  b  arrêter 
dans  cette  période  un  des  deux 
lancers  qui  lui  furent  envoyés 
durant  toute  lu  partie. 

Lu  troisième  période  toute- 
fois donna  l'avantage  aux 
"boys"  de  Maurice  Laçasse. 
Guiadou  ouvrit  te  colonne  des 
points  en  acceptant  une  passe 
pseftetenAJeeei  Joyal.  "Lover" 
Clouthier  mit  le  •'score"  2-t* 
en  cnmntanf,  sur  une  pusse  de 
Harcc  et  ô>  Paul  Joyal.  ce 
dernier  à  son  tour,  mit  le  poin- 
tage à  3-û  en  enfilant  la  peeae 
de  La  fleur. 


partie  et  tout 

i    pour     un 

les 

i   Purteien, 

ne  veulent 

Tous  s*efflor- 

l'aml  Ther- 

rewe.  Le  grue  m  HJimou  ne 
*****  F**  Ma  encouragé 
asoc son  cinb^i te aaumlère  vlc- 

■**»*  et  n'attend  que  la 
chance  pour  voir  son  premier 

né. 

IA    llSÉÉÉnil     Um^   'mm    m»*, 

•^    mmmmm*m!mmM    M*fWM    OU    ptU- 

si  du  beau  jeu.  Six  clubs 
le  circuit:  Sauvé, 
lAurin,  Métier, 
etBaseau.  JUs- 
•?"'•  •»**.  «uueeu  est  te  club 
à  vaincre.  Laurain  est  son 
plus  proche  aoVersalre  et  se 
promet  bien  de  réeraser  dans 
les  finales. 

Le  sweeèe  de  toutes  ces  li- 
gues est  du  au  grand  respon- 
sable des  Jeux  de  la  petite 
cour,  le  Rév.  fbjre  Lemleux  qui 
ne  compte  aucun  sacrifice 
personnel  afin  de  voir  ses 
Jeunes  à  l'oeuvre  sur  la  glace 
ou  dans  le  gymnase. 


Tbut  le  monde  s'amusa  bien, 
bien  que  les  finissants  se  trou- 
vèrent un  peu  fatigués  faute 
de  substituts. 

Maintenant»  il  faut  que  tout 
le  monde  y  mette  du  sien  afin 
de  continuer  &  luire  rouler  la 
balle.  Que  chaque  classe  aille 
encourager  son  équipe  et  par 
le  fait  même  fasse  de  cette 
saison  un  succès.  Nous  le  de- 
Tons  au  Père  Boisvert  qui  fait 
tout  son  possible  pour  que  nous 

puissions  mieux  nous  amuser. 

— ■»■» 

C017UAGXUX    ATVJJKTI 


ment 


te 


riml  la 
qsi  nv  •*■ 
m  Jamais  'auparavant. 

tTne  nwtee  etenw  qui  eansa  du  mé- 
rmitei.NBte.it  fut  *m  vote  le  nére  de 
BUl  Cte&wnott  adrttrer  te  partie.  Je 
ne  doute  pas  toll  fut  bon  dans  son 
nsnpa,  mbs  on  peut  tedlcuisnt  fc 
mettre  au  rang   des  "bas  beens 


^aactenfardten  Se  bute  *m  BèV. 

-  V2  ?l*5rt»  to  !■>*■>■«•  *avtettea 

A  te-  A-PJj 


Cependant.    s'O    faut    que    nous  Phwietrrs  fois  tt  oublia  où  H  fallait 

■rions     encore     d'autres     "RÀW  mettre  te  rondelle  au  Jeu,  .  . 

B_*L*r'     **•■    enanees    sont     très       Entre  temps,  tes  rédacteurs  spor- 

minoes.  Tsnt  le  monde  sait  que  îms  tifs    cherchent    des    raisons    pour 

Canadiens   de   Bill   Caraeron   sont  expliquer  te  lait  que  le  Canadien 

formidables.    U*    directeurs    de   te  ne  parvienaa  pat  à  nous  battra  «Tune 

lteue  ne  le  savent  que  trop.  Chose  ftujan  plus  décisive.  La  partie   de 

curieuse.  11  n'y  eut  pas  moyen  de  samedi,   te   ter   février,   a   dû    les 

les  Tsocoutrer,  te  mercredi  stér  par  faire  sourire  .  .  . 

exemple,  alors  que  notre  instructeur!  ,    ~    '  -  A.  G. 


Cet 


athlète 

te*  testent  «te  Mi. 


r* 


et  n 


n  «tett  à  USet  piad*  An  mmm  Sa 
est  farsaaaaent   g   fat   srtfusaent 
•re,    0    perdit   te 

JuajTmI  Beategea 

ceawea;  la  teauils.  te  bettetetsay  te 
nage  et  surtent  s*  faasaa*  itateat 

dite       émnUU       Sàa\*       ^k^^a^ba^aia^^       mmmmU.      —    -  .       -  ■—        * 

^  *^^  «»  ^pawawaa  ejam  ftjMut 
en  tel,  non  ■■■la—iai  un  ban  asnsl- 
te.  mais  un  vrai  rentabomme,  an 
ésive  4  s—  éevsss. 


F*m* 


•  .•.  .  , 


"i-  .»«• 


I^H_ 


>■ 


ragot 


NOS  ECHANGES 


liiofom; 


tut 


I**Aft  —  Patiwm 


'  TWe  Arum*  WMftb  —  feU«*4  Al 
uumm,  fla^iMi.   nj. 

Tfc«  Finit  Mi  WhMc  —  - 


»e  — 


«•kl. 


OmL 


Daf- 


8«-Cluu1«i 


Souhaits  d'un 
moderne 


Bonne  H  Bemreum    T-ttf  * 


U  9  février 


Voici  la  version  officielle  de 
la  Prtèie  irutmque  pour  la 
victoire,  oui  aéra  récitée  dans 
toutes  las  églises  et  chapelles 
de  la  province  de  Québec  s»  t 
février  prochain.  Leurs  Excel- 
lence* Nosseigneurs  arehevé* 
que*  et  évéques  7  ont  attaché 
«ne  tndnlgeoco  de  M  jours. 

Cette  magnifique  Invocation 
exprime  à  la  fols  la  misère 
morale  d'un  peuple  angoissé 
par  la  guerre,  et  sa  confiance 
en  l'aide  divine  pour  obtenir 
la  victoire  "sur  la  haine,  sur 
les  entreprises  odieuses  de  la 
force  sur  le  droit." 

PRIBBS  POUR  LA  VICTOIRE 
ET  POUR  LA  PAIX 


Retour 


Mou*  déplorons,  m 
•otre  dswme  M  ujesté, 
tm  ~ 


•otre     **~ 


de 

letfem- 


Th»  Awafea  —   Vmutrutté   84- 

L  AmJc^.    _    aAmàmmtru    de    BJ- 

■■firtl,  Que. 

*£*«•     -     C+lHtr   d'EamunUm, 

î**   G^ftm  —  m  ******  *■- 


_  TWit- 
f   fmgrkmHmr*   H 
—  Sto-Aas»  MUT 


—  am-â*am  Se  k  P«catièr«.  p.Q. 
La   B.— ■k  —  htmalréml  F.   Q. 
L»  Hum.  QmrrUre  ^  ÛsedrimL 


—  QMfcM. 

*L'»«4rl«K    iaélfSe    k,    p«Ml 
•M   f  *1   tarent    L«   UtMde 


uublicu- 


briOera    «soe_ 

SI       ÀfeftSflUr» 

O»    1MM    chez 


le* 

*** 


C  E.O.  C. 

Je  vols  déjà  la  surprise  pein- 
te sur  toutes  les  figures  en 
apercevant  dans  la  Rotonde 
des  nouvelles  de  notre  Corps 
d'Officiers.  # 

«h  î  oui,  le  C-E.O.C.  vit  ton- 
-    Jours,  mais    son    chroniqueur 

■   ne  donne  pas  souvent  signe  de 
•   vie. 

X  X  x 

Pour  fin  d'organisation  et 
d'entraînement  militaire,  Isa 
étudiants  de  l'Université  sont 
cÙTisés  cette  année  en  deux 
groupes:  le  corps  auxiliaire  et 
le  corps  école. 

Les  membres  du  corps  auxi- 
liaire s'adonnent  surtout  aux 
exercices  militaire»  tandis  que 
les  cadets  du  corps  école  sui- 
vent des  cours  et  des  confé- 
rences qui  les  préparent  pour 
les  examens  d'officiers  aspi- 
rants. 

T  X  X  X 

Les  cours  vont  bon  train.  Au 
mois  de  décembre,  le*  cadets 
eubissaient  le  premier  de  deux 
examens  en  vue  de  l'obtention 
dune  commission  dans  l'ar- 
mée canadienne.  Disons  en 
passant  que  l'examen  n'était 
pas  des  plus  faciles. 

*  X  X 

Qràce  à  l'heureuse  initiati- 
ve de  1-TJnrversttév  les  quartiers 
du  Corps  d'Entrainement  sont 
maintenant  considérablement 
agrandis.  Kn  plus  de  la  salis 

ans 
d'une  autre  grande  pièce  pour 

ï^d'lnstnictkmHdSma: 
fueln  d'ordonnance  très  Mon 


Les  commandants  des  qua- 
tre compagnies  sont:  le  lieu- 
tenant L.  Smith,  le  sous  - 
lieutenant  J,  «tothart,  le  ca- 
pitaine R.  Cousineau,  le  ma- 
jor T.  J.  Lynnot. 

*  x  x 

Tous  les  mercredis  et  same- 
di*, les  étudiants  de  l'école 
Normale  et  du  Juniorat  se  ren- 
dent au  gymnase  et  de  là  au 
manège  pour  y  parfaire  leur 
entraînement.  Les  exercice* 
sont  dirigés  par  le  sous- 
lieutenant  R.  Bergeron.  Les 
caporaux  F.  Larièche  et  R. 
Quirouette  et  le  cadet  U  Ter- 
rien hii  prêtent  main-forte. 

Leur  soud  de  la  perfection 
et  l'entrain  qu'ils  y  mrittoal 
toujours  augurent  bien  pour 
l'avenir. 

~_     *  *  * 

Parmi  les  récentes  promo- 
tions, mentionnons:  MM.  les 
« o  u s- lieutenants  J.  Paquet 
et  L.  Smith  qui  obtiennent 
leur  commission  de  lieutenant, 
et  P.  Lavlgne  qui  est  promu 
assistant  quartier-maître  té- 
glmen  taire. 

«^  x  *  * 

Vingt  fois  sur  le  métier,  re- 
mettes . . .  Certes,  cette  maxi- 
me de  Boucan  est  excellente 
mais  elle  n  'est  guère  mise  en 
Pratique  ici  puisque  cette 
chronique  a  été  rédigée  en 
temps  record.  ^       ■ 

Tait  suer 


une  fois, 

de   la   Uberté 

**i*M   /toréât 

ootur*   rébeMs 

forme  eut  de 

.  P«*r  dire  le  rr*l,  oe  que  je  . 

halte  pour  '41  doit  être  chrétien  si 

l'on  en  vent  la  réalisation. 

Bonne  et  heureuse 
Féniéme  de  tan  nomvcam 
retondre  «a  bonheur  de  rftsrse  et 
dan*  1*  paix  de  ton*. 

et 


de*  nations  chrétienne*, 
—Jmhu  et 
de  née 
*u  scaWfa*  dm  votre 


Uniformisés 


Nous  avons,  selon  la  pitto- 
resque expression    du    mon- 
sieur qui    fait    l'affiche,    été 
"uniformisés".  Nous  voici  donc 
vêtus  de  kaki,   le   calot   sur 
l'oreille.    Cest  l'ordinaire  te- 
nue de  service,    la    "battle- 
dress"  dont  on  nous  affuble. 
Ce  n'est  évidemment  pas  d'u- 
ne   élésjenoa    extrême,    liass 
Dieu  merci  ,on  n'y  trouve  pas 
de  boutons  à  astiquer,  deux 
fois  la  — — **lnt  . .  .  Dm  bou- 
tons de  cuivre,  la  capote  m  a 
Pourtant,  un  serait  tenté  de 
se  plaindre  si  «De  n'était,  eOe, 
asses  élégante,   jfoue  en  ren- 
*ms  grâce  aux  tailleurs  de  8a 
Majesté,    qui    lui   ont  donné 
une  coupe, 
du  moins 

Que  ce  n'est  pas  tout  A  mit 
un  sac  .  .  .  Cest  déj  à  quelque 
chose! 

Quant  aux  godasses,  on  n'en 
Parle  pas.  aies  munis m 
raient  avec  avantage  des  bot- 
tines de  ski,  tant  eues  sont 
tonrdes.  H  est  vrai  qu'elles 
«ont  doutées  ...  j1 

liais  à  U  guer  re  comme  à 
la  guerre,  et  au  diable  l'ésa- 
gaaeet 

tailleurs  le  calot  orné  d'un 


Mou*  nome  *m 
mem\  ê  Dieu  de  bonté,  m*m  put* 
if.?0—  *  *o**e*-n<Mt  ls  victoire. 
P°**ez  rurtout  é  rhumanité  ta  vic- 
toire du  droit  tm  k  violence,  k  me- 
to**e  de  lu  justice  mur  rtnieuûté    lm 

m  victoire  de  vos  droUt  divin*  mur 
le*  usurpations  tmeriteee*. 

jaw  de  k  pair,  même  eut  tant  de1 

Sgjftejgio,  ^ueVea  trône  de  votre 

*****  Joseph,  patron  dm  Canada, 
£2°********  ramaêien*,  tnter- 

***M  *ee  prière*,  t  emfWt  M  " 
k  mmtx  dm  Christ 


k  fustiee  et  dan*  la  ehmrUéTle  bon- 
heur et  la  fMiutr+iti 


M.  — 


*•» 


Ce  pauvre  Pt*nppides,  ta- 
▼enteur  du  mars  thon,  doit  fai- 
re retentir  rotympe  de  ses  sa- 
menUtlona.  Songes  que  les 
Italiens  lui  ont  volé  son  cham- 
«ennatin  conviendnUtpeut- 
être  de  lui  rappeler  que  ses 
compatriotes  courent  r» tenue 
aussi  vite  en  somme.  Seule- 
ment eux  courent  par  devant. 
Aateate,  faut-il  prélérer  n 
"•ee  ou  Xerees  . . .  t  cmno 
ou  isardonlus?  (CSeux  d'entre 
youe    qui    auraient  quelques 

d-histoiie  ancienne  se  rappe* 
••"ent  que  le  roi  de  Perse  avait 
«mfle  a  son  gendre  ie7 
ffmjtsjteieia  campagne  < 

J^-^C^ll^oire^ré- 


Vous  rentrons  donc  de 
traite  formée,  nous  les 
eanU  de  cette  année.  On 
chera  vainement  sur  nos 
à  l'heure  qull  est.  des 
de  saints.  Deux  semaines 
nous  séparent  de  ces  3 
là.  Deux  semaines...  On  al 
lentement  la  perfection,  , 
on  déchoit  si  vite,  nous  <nW 
Aussi  bien  nous  ne  prétendoj 
pas  avoir  été  parfaits,  seule. 
ment  un  brin  meilleurs,  ou,  « 
tout  cas,  presque  disposés  à 
devenir. 

Je  ne  pense   pas    que 
Pille*    douter   des    bienl 
très  réels   de   cette  reclus^ 
«rai  même  Jusqu'à  dire  quel 
ces  blenfatts-la,  nous  les  res-I 
•entons  Jusqu'à  ce  Jour.    Af- 
*Mmer  le  contraire  serait  fai- 
re à  la  maison  du  Sacré-Cœur 
o>  la  bien  mauvaise  publicité, 
si  tant  est  qu'elle  en  a  besoin  f 
J*ose  croire  que  nous  allons  | 
garder  de  notre  retraite  au- 
tre chose  que    des 
e*réablse.   Car,  à  la  vérité,  ces  | 
•ouvenira-ia  n'ont  rien  de  pé- 
nible.   Oh,  évidemment,  uns 
refaite,  et  une  retraite  fer- 
mée, ça  n'a  rien  de  précisé- 
ment passionnant,  en  un  cer- 
tain sens  du  moins.  N'impor- 
te, pour  peu  que  nous  avions 
prêté  une  oreille  attentive  aux 
m*""*1*»».    Pour    peu    que 
nous  avions  consacré  à  autre 
chose  qu'une  sieste  dix  fols  ré- 
pétée, nos  heures  libres,  dites 
"de    méditation",    nous    en 
i  avons  ramené  des  âmes,  sinon 
toutes  neuves,    du    moins  re- 
trempées, votre  embellies  .  . 

Mais  accueillons  sans  scru- 
pules d'autres  souvenirs,  d'un 
°**re  plus  profane  11  est  vrai, 
eetul  des  Interminables  parties 
de  cartes,  de  dames,  de  "cro- 
klnole"  surtout,  où  certains 
d'entre  nous  étaient  passés 
maîtres!  Ohl  les  gavants  rl- 
encheU!  ohf  les  téméraires 
"combines  "f        ^ 

J'ai  déjà  exprimé  au  nom  de 
mes  camarades  nos  remercie- 
ments au  personnel  de  la  mai- 
•on.  Je  les  réitère  icf;  surtout 
««»;  Oarey.  directeur,  et 
m^meateur  occasionnel  res- 
"•^«ment,  au  F.  Laberge, 
PJi  fut  notre  prédicateur  or- 

^fj^  >au  F.  leurvan  aussi,  à 
QUI  nous  devons  au  moins  une 
«■traction,  et  quelle  lnstruc- 
ttmj  (!•  rappellerais  "des 
«otariea-,  non  que  J'en  aie  re- 
*****  eeulement  ptm  allusion*  à 

f^^««t,  mam  purée  que 
Justement    ces    alhudons-là 

mjontnn^  en  tète  mie  Idée  ré- 
Jouisuante.  si  le  révérend  Pè- 

25SÎ?11  -  ***  «e  monsieur 
*i  ^otary  ChUT ,  qu'aurait-a 

^/"•J^^S?*  •  moi  qui  fu- 

eeflà  ee  que  fut  note 
te  fermée  ataeflente. 
■».  Cm  ne  me  contredira 

si  m. 


*         *         M 
J^    a,  ownprwition 

f*M  -^ 

ntà*  f  'pskaaa-     a-s* 

<*****  eotusnandant;  Heu-  [ 
tenant^solonel  w.  O.  Oameau, 
MD.;  seeansl   en    eosaûmade- 
ment  major  H.  a  .lelph;  ad- 

pituino    B.    Coaséneau;  quar- 

"'    --       «e«  i    v  ■".     ;a4 

«e  (honoraire)  a.  u  m.  De- 
nis, OJfX 


dm  étudimm  du  U.»m  hummhe  *s  As  U  mmlmê  dm 

MIMIONS.     NOU 


•*•*•  huassm  du  rilnrrmmm  fOitm 


\T/\TTri  *->*  llliaUBSlBil  ***•*•"  en  skst:  MAUSrCS  CMIYALIMI 

^U§_ÇAWX)NSj^_TROPHËE  VILLENEUVE 


-te  débat_à  Ottawa 

i^*î*  LÎSM!  *"  débate  interunlversltalres  a  tenu  sa  «rande 

sTt^mto^r0  T,^  ^  Vendred1'  21  »^r  lié?    ?c 
.i,sa  rencontre  eut  lieu  dans  la  san>  nfa^min,,.   a  */  ^T  .' 

â^^torium  du  SSlmï.  ^5^0^  £  \%?£ 

^SmustZmT^  Ainsi  que  le  veuTnt  1« 

a^Tmi^^if  ^  aéanees  commençaient  pratiquement 
à  la  même  heure  dans  les  trois  centres  universitaire^  »l 

mes.     I^-UNITE  CANADIENNE  EST-ELLE  REALISEE?" 
,     tmmm>n  ™  *an*  dire  que  si  ces  débats  se  donnent  en  même 

équipes  ^orateurs  Chacune  ;  lune  affirmative,  celle  qui 
jeeott.  et  rautos  négaUve,  ceUe  qui  visite,    n  revient  aussi 

ÎTn^emT^lî"  ^  dor«an^  ^  «irée.  1^ 
VïV^J?  Jag<*  ««m^tents  et  objectifs,   de  voir  à   ce 

STliTilSL  "JÎSÎf  C?almncnt  gtlvuiés  d*n8  m  constitution 
2f  J?  ^*lie  iWÊÊat  on»erT*«-    Cette  rencontre  annuelle  des 

solennelle  et  constitue  un  événement  Important  dans  le. 
reUttons  universitaires;  elle  est  stimulée  <Km»*  to 
SS*  S  lttrS^nt  tn>phée  ViU^euve,  don  de  S.  E.  le 

Sîmw^tlî  2?t,<îî^  oratolre8  deP^  1W2,  bien  que  le 
&!?!£  déb>^.dc>  U*11C  cut  Me«  ^  1M1.  La  double  vic- 
toire de  nos  représentants  cette  année  l'attache  a  U  Capi- 
tale ..  .  de  l'art  oratoire.  *      ^ 

•e^^S^  ^^^  Tlctoire'  u  mut  le  dire,  n'a  pas  été 
facile,  du  moins  à  Ottawa,  car  à  Québec,  ]T  vlc- 
«reto  notre,  fut  éclatante  ...  Ici,  Messieurs  yZi 
Z^SSL'uT^  **î*  et  «mrles-Heiiri  Bélanger,  B.A.,  eurent 
aiutter  hardiment  contre  les  représentants  de  la  Métropole, 

ÎS^  m, ^•^,l*  et  ""^  Cè4é»  étudiants  en  Droit.  Tous 
quatre  firent  preuve  de  réels  talents  oratoires.  "Il  faut 
avouer,  dit  Te  Droit'  du  samedi,  22  février,  que  rarement  U 
nous  a  été  donné  d'entendre  à  la  Salle  Académique,  des 
•cours  où  les  orateurs  mêlaient  aussi  habilement  la  gentil- 
iesse  al  ironie,  l'art  oratoire  à  l'argumentation  solide." 
TJJi  beUe  soirée",  entendalt-on  répéter  à  la  sortie  de  la 
SÏÏfl*  5^««tqiae  les  orateurs  étaient  bien  préparés  et  de 
Part  et  d  autre  on  s'attendait  à  un  dur  combat. 

La  tache  fut  dure  au  Jury  composé  de  MM.  Paul  Tremblav, 
Secrétaire  aux  Affaires  Extérieures,  Jean  Genest,  avocat,  et 
i  nanseaâle  Bebest  Tasehereau,  de  la  Cour  Suprême  du  Cana- 
da, qui  rendit  le  verdict  final:  2  à  1  pour  Ottawa,  les  points 
««niilant  Ici  les  décisions  de  Juges.  Des  applaudissements 
spontanés  confirmèrent  ce  verdict  et  U  foule  s'avança  vers 
£.  bane  î?5  mneiter  les  orateurs  et  pour  voir  de  près  le 
trophée  Villeneuve,  installé  près  de  l'équipe 
d  Ottawa.  ..''-"  HSW  ,       -•   *~ 

^Idi  présidence  du  débat  avait  été  confiée  à  M.  Raymond 

m^BA*  **&L,  professeur  de  français  à  Sedberg  School, 

mtenello,  ancien  champion  du  trophée  Villeneuve,  qui  a 

ton  voulu  laisser  sa  Classé  et  ses  belles  montagnes  pour 

à  cette  éclatante  victoire  des  étudiants  d'Ottawa. 

■pli  sa  charge  avec  le  tact  et  le  sourire  qu'on  lui 

connaît. 

avant  la  réplique  des  orateurs,    M.    Roger    Flllatrault, 
Peut  du  Conservatoire  de  Bruxelles  et  professeur  d'art 
>cal  à  l'Ecole  de  Musique  de  l'Université  d'Ottawa,  nous  a 
tJ?*?**1****  et  le  plaisir  de  l'entendre  dans  un  extrait 
nlce,  air  de  Memetrio,  par  G.  P.  Haendel;   il  était 
egné  au  piano  par  Mlle  Marguerite  Seublières,  profes- 
seur %  la  même  Ecole. 

ttait  sous  la  présidence  d'honneur  du  T.R.P 
Jceep    Hébert,  OJiJ.,  recteur  de  l'Université. 

de  féHcite  très  chaleureusement  MM.  Y.  Beaulne 

Bélanger  pour  leur  brillante  victoire.    Elle  veut 

I  aux  très  aimables  représentants  de  l'Université 

itréal,  la  joie  qu'ont  ressentie  les  Jeunes  d'Ottawa  en 

'es  accueillant  parmi  eux. 

Société  des  Débats  français  de  l'Université  d'Ottawa 
e  donc  le  trophée  Villeneuve,    n  faudra  attendre  à 
l*    pour  tenter  de  le  lui  ravir.  1 
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A   Québec. 

Ut  portière*  sont  closes. 
Le*  roue*  grincent  dur  les 
rails,  le  train  glisse  douce- 
ment, s'ébranle,  puis  file.  Nous 
voilà  en  route! 

Nous  longeons  le  canal  Ri- 
deau.  A  notre  droite  à  l'ar- 
riére se  destine  la  silhouette 
des  édifices  du  parlement.  A 
notre  gauche,  l'Université  et 
les  maisons  environnantes. 
Nous  jetons  un  dernier 
coup  d'oeil  sur  ces  scènes  fa- 
milières afin  de  bien  nous  pé- 
nétrer de  l'atmosphère  outa- 
ouaise.  Nous  voilà  ambassa- 
deurs de  bonne  entente  allant 
porter  à  la  capitale  du  Québec 
le  salut  de  la  capitale  du  Ca- 
nada, à  VVniversUé  Laval,  les 
voeux  de  notre  Institution. 

Le  trajet  ne  se  fait  pas  d'un 
trait.    Le  soir,  arrêt  à  Mont- 
réal où  nous  saluons  amis  et 
amies.      Le  lendemain  matin 
on  nous   souhaite    bons   suc- 
cès et  nous  voilà  repartis.  Le 
voyage  se  fait  sans  encombre 
dans    un    paysage    varié    et 
charmant,    A  la  gare  du  Pa- 
lais, des  amis  québécois  nous 
attendent  pour  nous  souhai- 
ter la  bienvenue  et  nous  con- 
duire à  notre    hôtel.       Ainsi 
commence  un  séjour  magni- 
fique dans  la  vieille  capitale. 
«*  Québec,  ville  étrange!     Elle 
nous  réserve  à  chaque  pas  des 
surprises  et  pourtant  en  tout 
lieu,  on  se  sent  chez  soi.    Tout 
est  nouveau  et  pourtant  il  y 
a  un  air  qui  nous  est  familier. 
A  la  gare,  à  l'hôtel,  au  restau- 
rant, dans  les  rues,  dans  les 
chambres  d'étudiants,  à  l'Uni- 
versité, à  l'église,  partout  en- 
fin   nous  nous  sentons  cheu 
des  amis  que  nous  ne  connais- 
sions   pourtant   pas   un   ins- 
tant auparavant.    Le  visiteur 
a     la     charmante  Impression, 
lorsqu'il  parcourt  les  étroites 
rues,  qu'il  communie  intérieu- 
rement avec  toute  la  popula- 
tion.   Toutes  ces  entrées  qu'il 
côtoie  ont  l'air  de  l'accueillir 
Voilà   un   peu    ce   que   fut 
Québec.      Cest  bien  en  vain 
que  nous  essaieront  de  vous 
parler  de   l'hospitalité  de  ta 
population.  L'accueil  que  l'on 
nous  a  fait  ne  se  dit  pas  en 
mots.    Aussi  nous  ne  voulons 
que  dire   un  grand   merci   à 
tous  ceux  qui  nous  ont  accueil- 
lis.   Vouloir  dresser  une  liste 
de    tous   nos    hôtes   c'est    là 
quasi  impossibilité.      Il  nous 
faudrait,  publier   un    botttn. 
Que  nos  amis  de  Québec  en 
soient  loués  et  remerciés. 

Ce  travail  est  dû  à  la  plume 
de  l'un  des  deux  et  au  crayon 
de  l'autre. 


m 


'■  '  ■'   '  ■  - 
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LA  BQTONDE,  «PIH,  *T  MARS  mi 


Cinquantenaire  sacerdotal 


Sur  la  tribune  de  nos  débats 

— - ~ ~ -  . 


M.  la  chanoine  Gascon 

#é  A  Ste-Agathe-des-Monts 
le  9  septembre  1862,  M.  le  c/ia- 
noine  Joseph  Gascon  a  fait 
ses  études  A  l'Université  d'Ot- 
taum.  II  «  été  ordonné  prê- 
tre par  Mgr  Duhamel,  le  S  fé- 
vrier imi  à  Ottawa.  Doué 
de  talent*  remarquables  et 
d'une  eanté  robuste,  monsieur 
Gascon  a  accompli  des  oeuvres 
admirables  pour  le  diocèse 
d'Ottawa.  Il  fut  curé  de 
Grenville,  de  Hawkesbury  et 
de  St-Eugène;  mais  Cest 
Bawkesbury  qui  a  absorbé  le 
meilleur  de  ses  énergies  et  qui 
en  garde  aussi  les  plus  ilo- 


grand'messe.  Monsieur  le 
chanoine  Raymond,  curé  de 
Wrtghtville,  a  prononcé  le 
sermon  de  circonstance. 

Au  diner  intime  donné  au 
greabytère,  se  soir,  monsieur 
l'abbé  Le  flamme,  curé  de 
Sarsfieid,  à  Utre  de  premier 
vicaire  de  Vancien  curé  de 
Orenville,  et  monsieur  l'abbé 
LaceOe,  vicaire  A  Broumsburg, 
Vosné  des  enfants  de  Bawkes- 
bury devenus  prêtres  (le  M.  P. 
Berlinguette,  OMJ.,  n'ayant 
pas  pu  se  rendre  pour  la  fête), 
présentèrent  les  hommages 
au  jubilaire  qui  eut  peine  à 


Ssctism  ému  Arts 


Z.       7  71      ,  J"1**  cw"  au  ivovave  qui  eut  peine  à 

auenls}iémoionages;  toutes  les]  répondre  tant  rémotion  le  ga- 
institutions  qui  font  l'orgueillgnait. 
oV 3_ta  petite  ville  industrielle |     Le  B.  P.  A.  Guindon,  OMJ 


sont  des  oeuvres  du  curé  Gas- 
con* 

Aussi,  est-ce  avec  empres- 
sement et  bonheur  que  le  vé- 
nérable vieillard  acceptait,  il 
tly  4  ou  S  ans,  l'invitation  du 
curé  actuel  de  Bawkesbury, 
monsieur  rabbé  B.  J.  Guin- 
don, d'occuper  le  salon  du 
presbytère,  n  se  sent  là  chez 
lui  et  les  gens  de  Bawkesbury 
s'honorent  d'être  ses  meil- 
leurs amis. 

Le  t  février  dernier  on  a  cé- 
lébré le  cinquantième  anni- 
versaire de  l'ordination  sacer- 
dotale du  chanoine  -  Gascon. 
Toute  la  paroisse  a  voulu  s'u- 
nir aux  prêtres  nombreux,  an- 
ciens vicaires  ou  confrères, 
pour  rendre  hommage  au  vé- 
nérable jubilaire  qui  avait  te- 
nu   à    chanter    lui-même    la 


de  VUntverstté  d'Ottawa,  était 
présent»      '5 

Les  organisateurs  de  cette 
fête  à  ta  fois  solennelle  et  in- 
time méritent  les  plus  sincè- 
res félicitations. 

Monsieur  le  chanoine  Gas- 
con a  toujours  été  un  ami 
franc  et  loyal  de  l'Université 
d'Ottawa,  son  Aima  Mater,  et 
n'a  pas  craint  d'en  être  ê  Toc- 
casion  le  défenseur;  le  nom- 
bre d'étudiants  qu'a  lui  m  con- 
fiés dépasse  les  centaines  .  .  . 
Si  plus  d'anciens  s  inspiraient 
de  son  exemple  . 

Que  monsieur  le  chanoine 
Gascon  reçoive  ici,  officielle- 
ment,  l'expression  non  équivo- 
que de  la  reconnaissance  et 
des  hommages  de  son  Aima 
Mater,  à  l'occasion  de  son  ju- 
bilé sacerdotal. 


****** 


^  |     r  |  ,» 
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En  marge  du 
débat  à  Québec 

HORS-DOEUVRE: 

Parmi  les  charmes  de  Qué- 
bec signalons  ses  habitmntit 
qui  nous  ont  donné  pour  un 
instant  des  illusions  d'Holly- 
wood en  quémandant  des  au- 
tographes. 


Le  mardi  4  février,  avait  lieu 
le  premier  débat  betofcxnadal- 
re  de  l'armée  liai.    IL  Louis 
Béauire  présidait  rassemblée. 
Quatre  étudiant»  de    Belles- 
Lettres    discutèrent  le  vieux 
proverbe  latin:  *fll  vis  pacem 
para  bellam".    Mat  dément 
Beaucnamp  et  FtanemsTsr- 
rien  se   eenstituèrent  défen- 
seurs de  la  préparation  4  la 
Cette  attitude  fut  vi- 
eritlquée    par 
Maurice     Théetet     et 
Brossa  rd,  avocats  du 
ment. 

L'affirmative  s'attacha  sur- 
tout à  démontrer  la  puérilité 
du  désarmement;  son  impossi- 
bilité dans  nos  temps  moder- 
nes.   'Se  désarmer,  dirent-ils 
en  somme,  c'est   renoncer  A 
toute  puissance,  à  toute  se. 
curtté,  c'est  s'acheminer  A  m 
propre  perte-.    Mais,  riposta 
la  négative,  al  l'on  s'arme  c'est 
qu'on  veut  la  guerre;  l'histoi- 
re nous  prouve  que  la  guerre 
est  le  résultat  des  courses  fié- 
vreuses aux  armements.    De 
cet  armement  découle  une  at- 
titude psychologique    qui   ne 
mit    souvent    qu'attiser    les 
conflits. 

las  répliques  des  om- 
et de  l'assemblée.  M. 
Béland,  président  du 
Jury,  remit  la  palme  à  la  né- 
gative et  déclara  M.  Brossard 
orateur.,' 


si  lsaf.  Juks  Lemteux  et  Arthur  ÇÉkAL^n    ûmUf 
ThiYiene    pour    la    négattve.    U.    ttGIQtï    JU  fllOf 
Hubert  Bourgmult,  président  du  dé- 
bat, présent*  tas  orateurs. 

M.  Richard  Lenueux  démontra  «us 
tant  le  coté  sacral  que  ta  oété  so- 
cial était  affrété  par  tas  aonséquen- 
ess  de  la  guerre,  et  S  «Ha  pluataitn 
ialts  historiques  peur  prouver  son 


d'immatriculation 


«g^jMarton.  présenta  un  pettt 
«UOlorfcnst  <*s  ta  8scaf*é  des  confé- 
rences de  ]<rjalvaiatté  d'Ottawa  dont 
les  origines  remontent  à  l'année 
iJSl.  D  etta  les  paroles  du  R.  P. 
«Jceepn  BSbert  emJ  itf»,lcui  tan 
de  ta  coBatlsn  des  grades  au  théâtre 
Capttel.  ta  H  juta  1S17:  "la  Btocttté 
«es  eonfésenoes  joue  va  briDsnt 
roie  dans  la.  grande  symphonta  de 
uoa  oeuvres  unirai  shah  m  ...  non 
tnnuence  dans  te  monde  littéraire, 
sctantinque  et  artistique,  n'éohssme 
à  personne.'*  - 

La  ééhat  r liai  stars  arec 

phu   de    Terre,     If.       Jean -Pierre 
Beaume.  m.  de  If.  I^enaV^Beaul! 

des    D«- 


Le  utsetr.  le  terrier,  avait  Ueu  ta 

iSVlsumm  deeet  du  secteur  A.  Des 

— -|  de   la  etaest   1B  firent   tas 

de  la  séance:   U.  Hector  La- 

occupe  le  sfctgo  du  président 

quelques  mats  de  bien- 

ritta»  du  dosa*  de  ce  soir  est 
•Les   MatS-Unls    doivent 
ta  guerre  à  l'Allemagne". 
I  lut  ta  premier  orateur  de 
et  rendit  gsua  son  dta- 
-  ML  vTBfcld  Le- 
st pala   esatesu  de  ta  né- 
ejol  sut  sBsdreeaer  son  audi- 

Csftonté, 
_  Lavtane  décla- 
mèrent la  fable  1m  psflt  poisson 
et  ta  pécheur''.  Le  deuxième  orateur 
de  l'affirmative.  M.  Wilfrid  Roy, 
Prit  ta  parole  et  aida  son  collègue 


débat  sans  difficulté  et  même  par- 
faitement putaga*  fut  proctamé  le 


Louis 

la 

nuage 


ItamiMèse,  OosSet  et  Baint- 
furent  appelés  pour  réciter 
mtaa  deux  paysans  et  le 

du  Jury.  M. 

4  tour  de  rôle 

Vincent,   Carrière  et 

nmtmi  ulaltes 


Mathieu  à  faire  des 


Henri  Charbenneau 

A  la  dernière  assemblée  du 
Bloc  universitaire  d'Ottawa, 
Henri  a  été  élu  président  du 
nouveau  conseil  local  du  B.  TJ. 
Le  comité  provisoire  qui  avait 
été  institué  pour  préparer  les 
assises  de  Janvier  dernier,  le 
comptait  parmi  ses  membres; 
le  magnifique  travail  qu'il  fit 
la,  lui  gagna  la  confiance  en- 
tière de  tous  ses  confrères  du 
Bloc.  La  Rotonde  est  heureu- 
se de  féliciter  un  de  ses  anciens 
directeurs  et  de  lui  offrir  sa 
rranche  collaboration. 

M.  Marcel  Laverdure. 

*€.  M.  Laverdure  eut  un  an- 
cien de    la    classe  '22- '23   et 
tous    aes    confrères    d'abord, 
comme  tous  les  anciens,  s'em- 
Pwssent  de    le    féliciter  offi- 
ciellement pour  le  succès  qull 
a  remporté  dans  mes  examens  à 
T'Institute  of  Chartered  Ac- 
countants  of  Ontario".    B  est 
un  des  rares  Canadiens-fran- 
çais à  réussir  las  examens  de 
1  institut  ontarien.  M.  Laver- 
dure est  depuis  le  1er  février 
en  charte  du  bureau  de  vérifi- 
cation à  rnotel  de  ville,    cha- 
leureuses félicitations 
Jeunes  anciens  de  passage 

MaT  Marcel  Eechou  et  Pau]  „u 
Girard,  étudiants  en  médecine 
à  l'Université  de  Montrai, 
étalent  au .  nombre  des  nom- 
breux spectateurs  lors  de  la 
fameuse  joute  de  balon  au  pa- 
nier Orenat-Oris  vs  Bleu  et 
Or. 

Un  autre  Jeun*,  jsrfes  Des. 
J"**  "le  populaire",  est  vu- 


Nous  avons  salué  avec  plai- 
sir de  nombreux  amis  d'Otta- 
wa qui  nous  encouragèrent  de 
leurs  applaudissements. 


N'oublions  pas  U  souper,  au 
retour,  à  Montréal,  alors  que 
Lucien  essayait  en  vain,  de 
convaincre  de  charmantes  au- 
ditrices, de  la  force  de  nos  ad- 
versaires. 


Signalons  notre  visite  au 
lac  Beauport  et  notre  serment 
d'aller  y  faire  du  ski,  un  jour. 


Conseil  local 

du  au. 


Dr  Jean  TUrrten 

SCUe  tf  adelesne  Stanard 

Charles-Henri  Bélanger 


■VAL 

t  anciens  eonf rè- 

res  et  professeurs 

Un  grand  nombre  d'anciens 
et  d'anciennes  sont  venus  ap- 
plaudir la  victoire  mémorable 
de  nos  orateurs,  MM.  Yvon 
Beaulne  et  Charles-Henri  Bé- 
langer, dans  la  rencontre  an- 
!  '  dm    airtnjsitaires  de 


Le  mardi  11  février,  se  dis- 
cutait à  la  salle  académique 
une  question  fort  Intéressan- 
te: l'homme  est-Il  plus  égoïs- 
te que  la  femme?  Les  galants 
défenseurs  de  la  femme,  MM. 
Jean  Vlen  et  Guy  Godard, 
vantèrent  avec  courage  et 
éntotlun  toute  la  noblesse  et  la 
grandetu  d'Ame  du  sexe  fai- 
Wc^Ila  volurent  voir  en  leurs 
■•cres,  leurs  soeurs,  leurs 
amies,  les  exemples  vivants  de 
dévouement  et  d'altruisme, 
onaUtés  indispensables  à  la 
maternité,  rôle  primordial  de 
la  femme,  n  éclatait  dans 
leurs  yeux,  leur»  gestes  et  leur 
voix,  une  sincérité,  une  con- 
viction qui  démontraient  bien 
toute  rimportance  qu'ils  atta- 
chent A  leur  ttièse. 

Cependant  l'homme  trouva, 
dans  MM.  Jacques  Rlnfret  et 
Charles  Devlin.  de  valeureux 
défenseurs.    Ces  artistes  de  la 
scène  nous  firent  un  tableau 
W«n  triste  de  la  femme  .  .  . 
T*nt,  ma  foi,  qu'on  en  vit  dans 
U  salle  opter  pour  la  vie  mo- 
nastique! Tout  régolsme,  tou- 
te la  trahison  de  la   femme 
moderne.  M.  Ch.  Deviin  nous 
les  m  voira  ce  point  que  nous 
•«*«»  à  cette  phrase    de 
R*y  «as:   m  Dieu  s'est  fait 
homme,  le  diable   s'est    fait 
Jcmme  .  .     af.  Jacques  Bin- 
par  ailleurs,   avec     une 
riae  et  une  chaleur  qui  lui 
▼sasarent  la  palme  de  meilleur 
orateur,    chanta    le    dévoue- 
aaent  du  médecin,  du  soldat 
du  missionnaire. 

M.  Raymond  Robichaud  qui 
Pour  être  président  du  débat 
n'avait  rien  perdu  de  sa  verve 
et  de  son  esprit,    Invita    M 

J^ÎMI,  *****  »  *««»re  le 
verdict:  le  parti  de  la  femme 
remporta  et  if.  J.  Rlnfret 
ïwaporta  la  palme  de  l'élo- 
quence. 

I*  secrétaire 


J«JJ«f2hét.    O-eat  dune  la  guerre 

'  se  phss.  TJ  trouve 


Pendent  sa  guerre  et  que  les  oondt- 
-is  rendront  l-anrèt- 
redoutabèe. 
la  déhnéisuun  des  juges 
Paul  restituai  ai  Henry  Onjle 
lurent  chacun  un  passage  d'un 
texte   inutulé:    «du   mmûimt  den- 

M.  Jean-Luc  Pépin,  au  nom  des 

^Tïai^s^dleerïî 
Palme  à  rafflnnaUve  et  déclara 
M.  Beautne,  meilleur  orateur  du 
débat  Un  peu  phtt  tard,  dans  la 
»fme  saDe.  Yvon.  le  frère  aine  de 
ceUU-ci.  remportait,  la  victoire  sur 
ses  adversaires  de  Montréal  dans 
••débet  internnreereltaire  qui  met- 
te* en  jeu  le  trophée  Villeneuve 
Sagné  encore  cette  année  par  l'Uni- 
versité  d'Ottawa. 

1TAOTJ8T. 


Renaissance 


J&P****m  l'eeaportent  sur  les 
^«^toteois,  alors  que  trots  juges 
hnparttamr.  MM.  Paul  Ufitnmc 
Norman  Morln  et  Pierre  Oéttnea 
accordent  la  victoire  ans  défenseurs 
«  la  province  anglo-saxonne,  après 
un  débat  fort  mouvementé,  à  )* 
•elle  académique  de  ITJnlveralté 

M.  Pierre  Masson.  déclaré  meil- 
leur orateur,  est  le  premier  défen- 
seur de  lutthmattve.  Il  apporte  des 
statistiques  démontrant  que  la  oro- 
aactsm  «t  l'aethité  ontarlermee 
f^ntS*"  aetonees  que  eeUee  de  la 
province -soeur:  tes  teelteut  et  tes 
anhjamt  à  fourrure.  1-egrtculture  et 
ies  irons,  enrin  les  "ilhnire  ont  plus 
f>  eateur  en  Ontario  qu'en  Québec 
^r«Df»a*,ae  la  main-d 'oeuvre; 
tes  voûtes  et  tes  moyens  de  trans- 
port y  sont  supiiieuia 

M.  Pierre  Desrosiers,  de  Wright- 
PresMnt  la  défense  de  sa  pro- 

-  Jr^ZJif^J!!1*"***'  *•  •«- 

tUnmtn  patrtottaues  de  1 
U  enesnèee  les  hères  teta— 
Snlae  sont  sesseédè.  dans  te 
E"0***"*»-    «■»•  1  oémoutreeue 

«t  de  vue  culture,  naoeun  et  re- 

AlTnternied^sC 
feeste   -tes   Deux   Pigeons-,   tondis 
eue  »  f   René  Itestaler  déeJaaaeTie 


raseay   et   de 

SSesneC,  respec- 

et 

trta, 

_  de 

La    Base;     vtetenttUis- 

te  ^expérience.  S  est  de  pla« 


pmvlnee  bilingue  offre  plus 


M.  Camipe 


Section  «"Immatriculation 


JSJZEZ^&SZi*  »  aille 
tSf^ZL  Smjyahm*â-  aealt 
usa    a  cinq  heures  un  débat  de  1* 

«•clété  «enter  dlnunatrlculatton. 

Le  débat,  -les  elnmn^Solmli  u 
suerre  saut  plue  redoutables  que  la 


Ulrhanl    Lesstenx    et    Jean» 
•tautoe  pour  ra/flrmaUve, 


.raconte  un  Incendie 

22"  éonrteïrâtton*na  *****  **  *m*" 
l'aile  droite  du  vieux  oSteeTTSIt 

^  %émkm*nlà%!m*** 
*!?,î?J«*S«a&.<vïï^ 


^truoee  tes 

u*  J     proetaot, 
-     î*?ais»o»i  approuve 


yas  de  te  hntmm  d 

H  teemine  sou  plaidoyer  en^îS 


LA  ROTONDE.  JKUOL  tt  MaH  liai 


es*! 


race  S 


mncTfoir 

DfreeiUfnT:  lUyntseMi  sWséchaod 
Sstrstaire:  Lionel  Lessieux. 


REDACTION 
saur  en  chef;  Mauriee  Chevalier. 


REDACTEURS 

Lienel  Lemieux  (lettres),  Paul  de  BeHefeuille  (arts)  Guy 
Godard  (débats),  lean  Vlen  (rie  estudiantine),  Paul  Cinton 
(chroniques),  André  Guindon  (sports),  Louis  Terrien,  Mareel 
Créneau,  Mauriee  Charnon,  Lucien  La  fleur,  Claude  Châ  /Jon, 
Georges  Lessard,  lean -Paul  Beaudry,  Guy  Angers,  Roy  Four- 
nier,  Gaston  fsaaeUe.  ' 

CORRESPONDANTS 

Jean-Jacques  Tremblay,  Henri  Charbonneom,  Yvon  Beaulne, 
Maurice  Laeeureière,  Lionel  Brunette,  ChaaupUin  MarcU, 
Raymond  BérraoH,  Roger  Lari vière. 


iteur:  Jacoues  Béland. 
R.  P.  Areade  Guindon,  OJMX 
Censeur:  R.  P.  André  Guay,  OJH.L 


'Pour  survivre11 


Mot»  avons  sous  U  main  la  amUetm  du  Comité 
Permanent  du  Congrès  dm  la  langue  françaises  pour  novem- 
bre 1M1.  n  y  est  question  de  bien  due  choses;  dont  U  est 
évidemment  impossible  de  parler  ici.  A  la  vérité  le  bulletin 
West  pas  sf  volumineux  qu'il  n'eut  pu  trouver  place  dans 
nos  colonnes,  du  moine  an  substance.  Noue  avons  cru 
pourtant  que  ctm  ne  lui  rendrait  pas  un  suffisant  hommage. 
Car  U  faut  rendre  hommage  à  "Pour  survivre",  et,  d  troeerf 
lui,  au  Comité  Permanent. 

De  tout  les  organismes  qui  assurent  la  défense  de  notre 
héritage  français,  celui-là  nous  parait,  en  quelque  sorte,  H 
plus  officiel,  le  ptus  autorisé.  Nous  avons  pu  nous  étonner 
de  le  voir  prendre  position  sur  le  rapport  Strois.  Car,  malgré 
tout,  nom»  croyons  le  rapport  bien  discutable  (au  sens  obvie 
du  mot).  Et  le  Comité,  à  notre  sens,  n'a  à  sa  prononcer 
que  sur  des  problèmes,  ou  des  dangers  réels,  indiscutables. 
Mais  U  ruste  qu'il  n'avait  pas  à  nous  consulter,  et  qu'en 
somme,  B  n'est  pus  impossible  qu'il  ait  eu  raison.  Cest  même 
tout  à  fait  probable  .  .  . 

Nous  ne  saurions  d'ailleurs,  lui  ménager  notre  appui 
dans  la  campagne  qu'U  mène  pour  obtenir  de  la  Radio 
officielle,  une  reconnaissance  quelconque  des  droits  de  nos 
compatriotes  de  l'Ouest.  Il  est  évident  que  malgré  leur 
petit  nombre,  ceux-ci  ont  des  droits,  et  partant,  le  devoir 
de  les  réclamer.  Le  Comité  a,  dans  le  bulletin  dont  nous 
parlons,  un  article  là-dessus,  un  article  qui  "est  un  mot 
d'ordre,  un  annal  qui  voudrait  émouvoir  et  inviter  à  l'action 
tous  nos  compatriotes.''  H  veut  bien  nous  reconnaître,  A 
nous,  quelque  influence,  puisqu'il  déclare:  "Mais  cet  effort 
de  revendication  n'aboutira  que  si  l'Etat  français  les  appuie. 
Et  l'Est  français,  ce  sont  nos  journaux,  nos  sociétés  na- 
tionales, nos  collèges,  chacun  d'entre  nous  .  .  .  "  Et  nous 
sommes  à  la  fais  journal,  collège  et  chacun  d'entre  nous  „ .  . 

Nous  ne  voyons  pas  très  bien  du  reste  ce  qui  pourrait 
empêcher  Radio-Canada  de  doter  l'ouest  d'un  poste  reHé  A 
son  réseau  français.  (Car  cela  nous  semble  bien  la  seule 
solution  au  problême.)  Nous  voudrions  pourtant  conseiller 
à  nos  compatriotes  d'user  d'un  peu  d'intelligence  dans  leurs 
réclamations.  Qu'elles  se  fassent  à  grands  cris  et  à  coups 
de  pétitions,  nom  n'y  voyons  pas  d'objections.  C'est  en 
pareil  cas,  la  meilleure  méthode.  Mais  qu'on  n'aille  pas 
réclamer,  de  grâce,  qu'on  fasse  parvenir  à  nos  frères  des 
Prairies,  dos  programmât  comme  "La  rue  principale*!  Car 
on  Va  réclamé,  nous  l'avons  vu  quelque  part.  En  vérité,  ce 
n'est  pas  la  peine  d'avoir  un  poste  pour  ça!  Qu'on  se 
contenta  donc  de  demander  les  programmes  qui  ont  une 
véritable  valeur.  Il  n'en  manque  pas,  et  U  y  en  a  pour  tous 
les  goûts.  Autant  vaut  pas  de  français  du  tout  que  ces 
interminables  sketchs,  vides  de  bons  sens,  de  vraisemblance 
et  d'intérêt. 

Le  Comité  a  eu  d'autres  initiatives,  dont  celle  d'un 
calendrier  patriotique,  qui  nous  semble  très  intéressante,  et 
à  laquelle  nous  souhaitons  beaucoup  de  succès. 

Cest  d'ailleurs  le  voeu  que  nous  formulons  à  l'adresse  de 
toute  l'oeuvre  du  Comité  Permanent,  n  accomplit  une  tâche 
nécessaire.  Et  cette  tâche-là,  comme  presque  toutes  les 
taches  nécessaires,  est  une  tache  difficile.  Il  s'agit,  nous 
dit-on,  "d'éveiller  nos  compatriotes  du  Canada  et  des  Etats- 
Unis  à  la  vie  nationale,  de  redonner  aux  nôtres  la  place  qui 
leur  revient  dans  la  vie  canadienne''.  Il  ne  nous  est  peut- 
être  pas  donné  de  lui  prêter  un  appui  immédiat.  Nous  ne 
saurions  pourtant  lui  soustraire  notre  appui  moral,  è  cette 
heure  surtout  ou  il  importe  plus  que  jamais,  pour  le  bien 
tte  notre  patrie,  que  nous  conservions  notre  héritage  français 
d'un  prix  si  inestimable. 

Mont  sommas  venus,  U  est  vrai,  A  une  conception  plus 
large  du  patriotisme,  et  certains  d'entre  nous  n'employons 
qu'avec  réfimmsm  le  mot  ''patriote"  au  sens  de  tout  à  l'heure. 

MaU.  tut  tJérife,  quel  que  soH  notre  sentiment  là-dessus, 

nous  trmbtmt  tous  d'accord  sur  sa  nécessita  de  conserver 

notre  culture  française..  Nous  ne  forons  pus  sans  atle,  fo 

grandeur  dm  notre  patrU. 

ROBICHAUD 


Paris  le  13  juin 

Heureux  ceux  oui  ont  con- 
nu le  grand  et  le  gai  Paris 
qu'ont  chanté  les  poètes! 
Heureux  ceux  qui  ont  vu  le 
grouillant  Paris  d'avant  1940 
que  Ton  nous  a  appris  à  aimer 
presque  comme  une  mère,  te 
point  de  mire  de  Tuntoers,  qui 
a  donné  naissance  à  la  cultu- 
re et  à,  la  civilisation  du  XXe 
siècle;  Paris  que  seuls  ceux 
dont  les  veines  sont  rouges  de 
sang  français  savent  appré- 
cier et  contempler;  le  Paris 
avec  une  âme  ei  une  atmos- 
phère toute  française  .  .  .  A  la 
vérité  Paris  n'est  plus  Paris. 

Aujourd'hui  Paris  est  vide 
parce  qu'il  n'a  plus  d'ême;,la 
grande  unie,  la  Ville  Lumière, 
est  hantée  d'ombres  tristes 
qui  font  penser  A  Vonnemi. 
Sur  les  Champs-Elysées  où  ja- 
dis les  piétons  joyeux  se  croi- 
saient à  l'infini  et  ou  les  au- 
tomobiles ne  laissaient  dérou- 
gtr  le  pavé  qu'aux  petites  heu- 
res, on  compte  A  perae  vingt 
personnes  et  huit  ..voitures! 
Comme  c'est  triste!  L'âme 
froide  des  choses  qui  compo- 
sent TextèrteuT  de  Paris  at- 
tend, silencieuse,  le  sort  que 
l'Allemand  lui  réserve. 

La  grande  place  de  la  Con- 
corda, «use  sas  beaux  jets 
d'eau  et  son  obélisque,  semble 
pleurer  . . .  c'est  là  une  défile- 
ront les  hordes  u  saisi,  pour 
remonter  les  Champs-Elysées 
et  passer  sous  l'Arc  de  Triom- 
phe de  Hapoléon.  La  belle 
place  Vendôme  avec  sa  colon- 
ne surmontée'  du  grand  Em- 
pereur et  faite  du  cuivre  des 
canons  conquis  A  AusterUU 
et  a  Wagram,  est  nue.  Cest 
A  cette  place  que  VAméricatn 
aimait  muser  avant  de  se  cou- 
cher au  Mite!  L'énorme  pla- 
ce de  l'Etoile,  centre  du  Paris 
que  rêva  Bonaparte,  est  si- 
lencieuse; les  grandes  rues 
qui  en  jaillissent  comme  des 
filets  d'eau  ne  sont  plus  que 
des  corridors  noirs,  seule  ut 
flamme  éternelle  du  soldat 
Inconnu  survit. 

Toutes  les  rues,  les  plus 
grandes  commet  les  plus  pe- 
tites, sont  solitaires  et  les  vo- 
lets de  leurs  maisons  qui  ca- 
ractérisent st  bien  les  maisons 
de  Paris,  se  sont  refermés. 
Aux  Jardins  des  Tuileries,  us 
ou  le  papa  français  aimait 
conduire,  le  dimanche  et  les 
jour  de  congé,  ses  intelligents 
petits  pour  y  voir  et  admirer 
les  belles  collections  de  sta- 
tues et  de  fleurs  fratches,  tout 
cet  désert  .  .  .  Les  bancs  des 
alentours  même  sont  libres. 
Tout  au  fond  des  TuUertes,  le 
Louvre  parait  froid,  U  n'y  a 
pas  de  Parisiens  dans  les  pa- 
rages Les  bords  bétonnés 
de  la  Seine,  près  de  nie  de  la 
Cité,  arpentés  jadis  par  l'é- 
tranger avide  de  Bre  auel- 
ques-uns  des  romans  à  la  mo- 
de quHTg  trouvait  en  étalage, 
ne  sont  plus  que  des  bords 
ordinaires  sans  vie  ni  bou- 
quinistes.  Plus  rien,  plus  de 
bruit,  si  ce  n'est  un  léger  frô- 
lement que  fait  la  Seine  en  se 
divisant  à  l'Ile  de  la  Cité. 

Notre-Dame  et  Saint-Qer- 
main-des-Prés,  si  c  onnues 
pour  leur  style  gothique,  poin- 
tent en  vain  leurs  tours!  La 
Madeleine,  le  Panthéon,  lot 
Invalides,  la  Bourse,  l'Opéra, 
la  Chambre  des  députés  sont 
comme  des  masses  d'architec- 
ture pesante  qui  font  devi- 
ner quelque  chose  d'incertain 
et  de  peu  rassurant. 

Place  des  Vosges,  Place  de 
l'Italie,  Place  de  la  Bastille, 
Place  de  là  Nation  ne  sont  que 
de  froids  mots.  Même  le 
vieux  Montmartre  a  dos  sas 
yuBisjiitfti  et  sae  bistros,  et 
jusqu'à  la  Place  du  Tertre  qui 


Pour  notre  culture  française 


Voilà  un  sujet  bien  au-des- 
sus de  la  portée  d'un  étudiant. 
Mais  notre  culture  est  une 
Question  oui  nous  touche  de 
et  près,  ou'on  ne  saurait  la  né- 
alafar  sans  porter  atteinte  A 
noire  formation 


(Suite  a  la  nage  sept» 


La  culture  ***f>i**T1e 
tltue  cette  partie  de  la  forma- 
tion humaine  qui  prépare  la 
Jeunesse  A  bien  remplir  ses 
devoirs  à  l'endroit  de  sa  race, 
et  de  son  pays.  H  s'agit  donc 
d'une  discipline  de  l'intelli- 
gence et  de  la  volonté,  d'une 
détermination  de  notre  être, 
qui  nous  inclinent  vers  l'a- 
mour fécond  et  légitime  de 
notre  patrie. 

Combien  nombreux  sont  nos 
Jeunes  Canadiens  français  qui 
jouissent  de  cette  culture?  Le 
nombre  est  trop  restreint  mal- 
heureusement: nous  n'avons 
qu'A  coudoyer  nos  collégiens  et, 
sur  le  champ,  nous  touchons 
du  doigt  cette  lacune.  Pour- 
tant, une  éducation  générale 
s'Impose  surtout  pour  nous, 
petit  peuple,  dont  l'anxiété  est 
de  savoir  si  demain  nous  se- 
rons ou  non.  Nos  obligations 
s'accentuent  davantage, 
quand  nous  voyons  de  tous 
cotés,  ces  "rongeurs"  qui  me- 
nacent notre  survivance  et  ar- 
rêtent notre  épanouissement. 
Butons-nous  de  solidifier  l'é- 
difiée qui  rut  batl  sur  le  roc 
solide  mais  oui,  par  suite  de 
notre  négligence,  se  désagrège 
A  vue  d'oeil.  Pour  le  rendre 
fort,  11  nous  faut  cimenter  ses 
fissures  par  remploi  Judicieux 
de  notre  langue  française,  l'é- 
tude approfondie  de  notre  his- 
toire et  l'intensification  du 
sentiment  religieux. 

La  clef  magique  qui  donne 
accès  aux  plus  hautes  riches- 
ses de  U  culture,  c'est  bien  la 
langue.  Le  parler  est  le  lien  le 
plus  fort  qui  unit  les  membres 
d'un  groupe.  N'est-il  pas  un 
moyen  d'entente  entre  les  in- 
dividus?' Pourquoi  sommes- 
nous  si  froids  en  face  d'un  na- 
tionalisme modéré?  C'est  par- 
ce que  les  Canadiens  français 
ne  parlent  pas  asaes  français. 
Les  uns  parlent  un  "Jargon". 
les  autres  utilisent  un  mésan- 
ge quasi  -  incompréhensible, 
plusieurs  aiment  mieux  s'ex- 
primer en  *»gi*** 

Gomment  remédier  A  cet 
état  de  choses?  Bn  premier 
heu,  il  faut  comprendre  4a 
beauté,  la  finesse  et  la  clarté 
du  notre  langue  qui  est  com- 
me le  reflet  de  notre  Ame. 
sidtre  deuxième  devoir  est  de 
posséder  intégralement  le  par- 
ler maternel  par  l'étude  et  la 
lecture.  Bn  plus,  il  nous  faut 
acquérir  la  fierté  de  bien  arti- 
culer, tout  en  faisant  dispa- 
raître cette  rené  qui  nous  em- 
pêche de  choisir  les  mots 
justes.  Ne  serait -il  pas  A  sou- 
haiter que  chacun  possède 
comme  idéal  de  toujours  par- 
ler le  mieux  possible  au  moyen 
d'un  langage  pur  et  clair  ? 

La  langue  vient  de  se  mon- 
trer comme  un  facteur  néces- 
saire A  raffermissement  de 
notre  culture.  Mais  le  parler, 
à  lui  seul,  suffirait-il  à  accom- 
plir la  tache  complètement? 
Il  lui  faut  un  appui  insépara- 
ble que  nous  trouvons  dans 
l'histoire. 

Notre  paya  est  riche  en  le- 
çons de  patriotisme.  Bon  pas- 
sé glorieux  nous  a  laissé  des 
traditions  A  imiter,  des  souve- 
nirs A  rappeler,  en  un  mot, 
toute  une  culture  A  conserver 
Intacte. 

Nos  jeunes  gens  sont-ils  en 
masure  de  conserver  l'héritage 
que  nos  ancêtres  ont  si  vail- 
défendu?      Un    trop 


grand  nombre  étudient  l'his- 
toire pour  réussir  l'examen. 
Rarement  nos  étudiants  lisent 
des  faits  héroïques  ou  ils 
pourraient  puiser  des  leçons. 
Los  conversations  sont  loin 
d'aborder  des  sujets  aussi  sé- 
rieux. Pourtant  notre  histoi- 
re est  écrite  pour  nous  com- 
muniquer ce  dynamisme  puis- 
sant, ces  convictions  sincères 
en  vue  de  notre  épanouisse- 
ment. L'abbé  Groulx.  dans  la 
plupart  de  ses  oeuvres  nous 
montre  le  rôle  Important  que 
notre  passé  devrait  jouer  dans 
notre  vie:  "Supprimes  l'histoi- 
re A  un  peuple,  dit-il,  l'expé- 
rience du  passé  lui  échappe;  il 
perd  la  ligne  lie  sa  vie,  le  vol- 
ci  livré  A  l'aventure.'"  L'his- 
toire est  donc  un  guide  pré- 
cieux qui  nous  dirige  dans  nos 
luttes  quotidiennes.  Elle  nous 
montre  las  victoires  de  nos  hé- 
ras  qui  ont  si  courageuse- 
ment conservé  notre  culture. 
Aimons  A  lire  nos  bons  histo- 
riens pour  trouver  dans  notre 
passé  des  leçons  pratiques  qui 
nous  aideront  A  surmonter  nos 
difficultés. 

Ce  n'est  pas  tout  de  possé- 
der un  parler  clair  et  une  his- 
toire féconds  en  exemples  en- 
traînants, il  nous  faut  en  plus 
nous  baigner  dans  un  autre 
courant  très  vivifiant  et  sur- 
tout très  fortifiant:  la  reli- 
gion. 

Comment  conserver  notre 
culture  si  nous  ne  sommes  pas 
Intégralement  patriotes?  L'ou- 
bli des  dépendances  du  natu- 
rel A  l'endroit  du  surnaturel, 
la  séparation  brutale  du  na- 
tional et  du  religieux.  voihV  les 
causes  principales  de  notre 
peu  de  succès  dans  nos  ef- 
forts. Le  vrai  patriotisme  a 
pour  racine  la  vie  chrétienne. 
Pour  qu'U  soit  sain,  une  cho- 
se lui  est  donc  indispensable, 
c'est  un  catholicisme  vécu  en 
intensité  et  en  amplitude. 
"Cette  notion  générale  s'appli- 
que surtout,  pour  notre  pays 
qui  fut  baptisé  dans  le  sang 
de  nos  martyrs. 

On  peut  déduire  de  là  que 
l'amour  éclairé  de  la  patrie  est 
une  vertu  surnaturelle.  Il  nous 
faut  prier  pour  notre  race, 
surtout  aux  moments  de  diffi- 
cultés. Ayons  dans  notre  coeur 
un  attachement  invtol  a  b  1  e 
pour  notre  minorité.  Ne  se- 
rons-nous pas  prêts  ensuite  A 
faire  quelques  petits  sacrifi- 
ces pour  que  les  Canadiens 
français  soient  toujours  tri- 
omphants, pour  que  le  triom- 
phe de  notre  race  soit  assuré. 

Bn  se  guidant  sur  ces  quel- 
ques données,  Je  crois  que 
chaque  étudiant  doit  se  faire 
un  devoir  d'acquérir  une  for- 
mation toute  canadienne  - 
française.  Ainsi  il  sera  plus 
en  mesure  de  remplir  sa  tâ- 
che de  chef. 

Nous  y  réussirons  en  par- 
lant notre  langue,  en  étudiant 
notre  histoire  et  en  dévelop- 
pant notre  sentiment  reli- 
gieux. 

André  FABMER. 
Petit  Séminaire 


■♦•» 


La  Rotonde  a  un  nouveau 
confrère.  U  lui  plaît  de  sa- 
luer la  parution  du  premier 
numéro  de  "Silhouette",  jour- 
nal des  étudiantes  de  notre 
école  d'infirmières.  "Silhouet- 
te" remplace  "Local  33**  aveu 
avantage,  n  nous  présente, 
sous  une  charmante  couvertu- 
re, d'une  originale  conception, 
cinq  pages  d'un  texte  asses 
serré  où  il  est  question  de  bien 
dos  choses,  toutes  fort  inté- 
ressantes. Nos  meilleurs  voeux 
donc,  A  "Silhouette", 
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La  terre  des  tulipes 

de  t%5  î^if.-""!  ?**  ""  ^Vorme  feldçrau,  «n  drùU 

auiott  v^XH,""?^  "  m  ut  qul  porUnt  *****  « 
V?£££?J^f*  "  *"**•  H***™»**  «autre*  ,01*01* 
*e  bradent  dam  les  rue*  d'Amterdam.  Sux  aut*i  portent 
r*nyorm*  trU-vert,  mai.  leur,  mure,,  ,ou,  ù "  WTpto 
fïï?  >«H*»<r»,  'ont  carrée*,  brutale*,    ut  au  Hoek    on 

t«-torpiU**n  boche*,    tt  dam  le.  air,  ce  n'est  JuVuTvoi 

aTïlentetZZt  Ht  '*"""'  «™*  "  »'«*  *"  e«« 
Car  le*  Allemand*  tant  pateé*  par  là.    tt  je  n'évoaue 

?£>  TuT  ""£?**}  f""*"**  «freux  pHnteSpTde 
1M   et  le*  combat*  de  char,  dan*  le*  champ,  de  tulipe, 

MeVdarn™     "m".    *  „ UttarUm-    °*    *T  RotterdlZ. 
S?'^,-  V.  tUe  *■«■«  *<U*  **r  le  RMn,  tri.  large  i 

%S  II  SX.  TT/ST. *  ~  ~~  —  -^ 

•    t-ers^rJ?  ??rL?Mn*'  **  Botter«—  <****  vengeance 
vert  " CM.    Kt  cette  vengeance-là  tomnole  dam  le  coeur 

"7^  *  -***.  atdana  celui  de.  ieuneThommTZ 
Â^l'JV-  *"JniS^rt-  "*»>"«*  Revanche 
feu  "rTXo^y^n^^^'^  ~*  « 

port    avec  une  gare  maritime,  et  tout  autour   de.   vtooe* 

JÏÏeZ  %L  f*V  °"i  •»■***•  *"""  »«**«. 
;„  iTÎÎ.  ? J    '  c«"  *"  W»- minuscule.-  «  fe,  „„,!,„„ 

LÏÏÏÏana*  £Lt"V£  ""  *"•  to  *«■"*.  ™tr%hl°ïa 

,1  nL       i        P"*0"  «"*  touriste,  américain,  et  anglais 
Une  journée  d'autocar,  toute*  le*  villes  - 

du  w?.^  ""„"  ^"'*  "'  ricKe-  Prospère,  heureux.  Il  Vêtait 

iï'ESiïJÏT*   V.t  V  aé,erla  ""■  lui  «'««««*«  feldgrïu. 
mi  nW ,***%&  d'espérer  qu'il  le  redevienne. 

lesclttïïlJÊFiï.'T  ""*?•    /*  caraot  "ui  "montent 
pluseMÏi,  &£Lf?  ,T**'  a0minent  *'  orat  pâturage,  ou 

iïdVune'vTtîloucVuiï  "  ""  **"  Vtm^'^  «'«"  « 

Ici  d'allleurt,  point  d'autre  accident     que   "le*    Hiaue* 

«*,*"**    "}■  >*"    con,me    ""    oWard.    n    £t   VZt 

o^aV/^i^  ""SU    P<u*»°o*«'tqutneMr!ctot. 

^?*'JJ!J2î!tVUbUre'  *"  B'ott  -r  lM*"'  rigoureuse. 
mef,*  ItUrmtmàu  par  de.  clôture,:    U,  route,  «ont  àTctn 

pel^èer.     «  %"''  1™""'  »»*<>*»  canaux,  entre™ 
rSLteS  toto^SS'  w  wî"  /e"t'r"  *  petiu  carreaux,  qui 

^Sei*  ^  -  "~.  -"^  étJgVHoJL'dt 

Ah  lé  taçe  et  délicieux  pays! 
nrJ£  "S!"8  qui  PaiS8ent  «*«~  les  chafnps  sont  toujours 

£  ttS  *%  sn^J8Jlamand8'  *****  W  rSctâw 

,   *  /enftre**  «'  reproduit  aux  tuiles  du  plancher    en.  vm 

hS*To%  uùoocTtia9tj'  •***•  *-w«a.vs 

ifato  ye  pope  «u«,  »•«<  avaient  vécu  de  nos  iour,  «. 
auraient  peinf  de,  cycliste,.  Car  de,%cU*ûs  U  u  Vï 
partout  en  Hollande.  On  a  nUmeàm*na^époureu7û 
%geîeafeVoî?«r?teït'U  'SSï  *»  <~  £***%£!£ 

*%nt<'j:o*r;nc  awc?sssîsaa* 
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Pour  la  ninincftp 


.      ' i*1  à  défendre  U  littérature  canadienne- française  en 
débat  pubUc,  le  mois  prochain,  débat  auquel  Je  tous   convie 
Car  Je  «ois  bien  que,  malgré  tout,  nous  avons  une  littérature! 

TÎTnil^ÀPî?/Sfnm  »nt  le  Wre  T**™***  dans  U  "Rerue  de 
i^rf??*.00*****  '«**  CMt  "«•  "ttératuw  merveil- 
leuse ui  m  comme  son  homonyme,  notre  camarade  Jean- 
Jacques,  '-qu'elle  est  mieux  équilibrée  que  U  littérature  fran- 
çaise contemporaine";  mais  Je  dirai  que  nous  avons  une  M- 

«SÏÏÎÎLrS  D  nUHC  •n?to  *°V**nt>  de  démasquer  si  tôt 
mes  batteries  en  vous  le  prouvant,  je  veux  plutôt  prêter  des 
X?!!  *  fef  advers»Jres,  en  parlant  du  roman  dans  notre  lit- 
Wrature.  Tout  le  monde  sait  que  nous  n'avons  pas  de  rouans. 
choseî.       romancier»-    C««  en  vérité  un  déplorable  eut  de 

RnJ?  ???"*!***  rfUtre  jour  ^  "Canadien-  de  M.  Wilfrid 
Bovey,  et  J'y  trouvais,  au  chapitre  "The  Pen"  mention  éto- 
gieuse  d'un  roman  de  M.  Georges  Bugnet  5ta!?  oui  Î5: 
Parait  au  digne  colonel  comml  ,e  SSt^iSS^ to£iï& 
canadien-français.    M.  Bovey  est  si  facilement  prodi«uede 

Uq^SgCSJeà  n^nn^0it  *"'"  ^  <«  *"**"  Œ^ 
tin^«/  co««ala  Pas  "Nypsia",  je  l'avoue.  Je  sais  pou£ 
tant  que  son  auteur  collabore  au  "Canada  Français'^? £n< - 

crSntê  c^u  romancle/  «>"  %*  de  l'essayiste  ou  du 
critique,  c  est  déjà  rassurant.    Mais  le  sujet  de  "Nvosia"  an. 

ntSwvîent  d^e  0^^°"  îf"^"  de  ^  MjSLtSJ: 

uï^CveïuTuï^f ST«VÏÏffii^  mf  ***** 
Peut  plus  faire  de  eh?fs?^^^  - 

Bm  '    »ramt    .  .  .  vest  un  triomphe! 

»  la  prose  qui  I.  wrt  est  une  pïïïfULÏÏK'    °  *  **  PUre- 

monor^c.r„eMV,?estteJuXtS''8<S„ene  Sffil  *"'  te 
critique  parisien,  c  est  ^usqut  nouveT  o?d«  T^"  ""f 
t^»w  du  roman  canadlenTançX"  '  ta  P,èCe  mal- 


ja-un  ait  conservé  avec,  peut-être  «rM.r  ,*. 
^^m^r^r%^Z%ar\Hea "  ?  ^  ^ 
«  Folendan».  Tout  l«  nw^i,,  d'oiMeur»,  »a  d  Volendam  ï» 
?^î:  , prttt  "**  d'authenticité.  J'ai  bien  vu  aue  m  £ 
*nun  qu%ïolJÏÏaXm,MZi'  P°UrqtU?. tout  «*  *  "«*««•«. 

i2£^  iS  ^^  °"  te  **•    ^  "«  «««^^  l'affirmer 

SmLmilL^lrJZZ*?'  m8  tOUrUte8  aU^ands; 
irit*vSniwî^  ,  atte8>  1™*****'  hitlérienne*,  en  che- 
mise, culotte  de  velours  noir,  bas  blancs,  sac  au  dos   R01L 


s^xt^sr^  $ quo,  uent-eue? 

l'est  moins.     M.  Harvey  oui  a  en  d "hl,ïi  bbé  Savard 

Encore  moins  i  Lou^  ^o2!'e?Cpou^°c5Sse0n  " >n  Parie  «»* 

comme^T  SS,^^ Ï^TuST^?'  *  i^*"^ 
romanciers  qui  n'ont  pas  donrf*  i!L,  *  Couple  *"  TnU» 

fait  des  roman»  £^J^^»~X* .«  ««"ré  qui 


Q-'U  nous  a  *^d,T^^rBSeS«-««*. 

ce  r^ri;^'  ""  aUUi'  "  '**^-    ^  «.  cour,  de 


/e  me  demande  si  on  peut  encore   •««.  . 
a?eyss-/notairr,  /Mner  â   l'Ze  d^  L^f  *'****  **  M. 
admirer,  aux  devantures  des  ^JÏLÎiwJ^ 
F  expose,  et  ttirtouf,    fltt    /i«*mu1sî!î.    d.if^X/w<r*  «,*Jon 
Ronde  de  nuit".    P*ut-ïtrel^  *** 

ce  merveilleux  chef  d'oeuvre-  *  Z^Z?8'1*  un  jour  ** 
P*nt,   et   que    la    remodÙtiol  aUtr.u  ^  »'««ompo- 

" Joueur  de  Wh'>deg*Tc7s  4J2FT"'    ««"»•    « 
«Hncs-oonnaitses  sans  doute     A "  rJSSËJ*9  f™1**""  «"* 

™£*te%?a^tJ^  r«  ™*«  Parier. 

dressaient  autour*  Bairtm  ^^"S*****  tu**P**  « 
corottet  cireuses.        HaarUm>  *'  bataillons  pressés  désirs 

**9*0*d AQBiÇMAUD 


Le  métier  est  ini_ 
seur  de  brique  et  au 
maîtrise.  Maîtrise  de 
sltion. 

La  langue  hélas, 
bonheur. 

H  y  a  une  langue 
la  langue  de  l'essai, 
du  sermon  ...  ou  du 

Qui  veut  être  roi__ 
Et  nos  romanciers  ne  aal 
ils  le  savent.  Us  ne  sai 

Robert  Charbonnc^ 
la  première  tranche  d'un] 
mier  roman  phychologlqi 
goûté  la  lecture  de  ce  pre; 
tranche,  si  vous  voulez).-] 
qu'est  M.  Charbonneau 
cler.  Jamais  la  phrase, 
se  détend,  Jamais  elle  ne  . 
lire  un  article  de  Journal] 
phrase  de  roman,  et  M. 
c'est  dommage,  car  "Us 
mieux  servi 

Je  ne,  signale  cet 
sant.  Je  ne  doute  pas  qi 
à  posséder  à  fond  son  a 
le  plus  ardu  de  tous  les  . 
ter  l'expérience,  nos  plus 
lames'.'  comme  on  dit,  pt, 
Qu'Us  écrivent  seulement 

Beaucoup  de  nos  . 
quenter  leurs  maîtres  i 
exemple,  ou  les  Tharaud  , 
Car  un  roman,  en  somme! 
y  eut  une  course  de  canot 
J'ai  trahi  mon  métier,  Je 

Sachant  comment  *« 
Peu  importe  à  la  vérité,  U 
cela  que  Je  veux  parler, 
un  chef-d'oeuvre,  de  n'i^ 
impose  au  monsieur  qui  h 
certain  art  de  rédaction, 
tain  art  de  composition  ai 

-  Je  déteste  voir  un  aut 
récit  d'événements  d'une 
roman,    j'ai  lu  quelque 
cellej-ci:  "Us  eurent  une" 
rent  de  se  quitter  pour  1 
roman  rebondit  sur  cette 
ô  cher  auteur,  ne  noua  ai 
versation?    Ellenemanqi 
Au  reste  quel  écueii  que 
▼âge":  "Elle  lui  dit  que  . 
plus  simple  comme  vous 
«'attendre  à  autre  chose, 
si  on  rapportait  sur  la 
Uases,  comme  dans  les 
doit  disparaître  derrière  . 
ne  sont  que  des  fantoches] 
fols  a  son  charme,  et  sa  1 
Baiser  au  lépreux"  qui  rï 
cest  pourtant  très  pulssj 
a  trouvé  ailleurs  une  p* 
Et  nos  romanciers,  ou  nosi 
Qu  Ils  s'astreignent  donc 
lignes  qu'à  leurs  risques 

"Et  Tournefier  lui  dit 
Raboliot,  à  l'Aubette,  ch« 
de  changé.    Les  santés  ni 
sonne  n'était  bien  gai   c'i 
falot,  depuis  . .  .  ie  maih« 
très  bien  mieux  qu'on  aui 
drine.    On  avait  bien  coi 
ce  qui  était  arrivé.    Des* 
des  ménages,  chez  M.  Bei 

son  marchait,  comme  elle 
-Raboliot  l'écoute  lmmol 

Excellent  exemple  ici , 
rect.    Remarquez  pourtant 

Sf^-a  •  cne*  Raboliot  à 
grande  importance,  car  cal 
ie -tpn  de  la  phrase,  qui  a 
Plus-que-parfait,  mais  qui 
«on  relief.    Malgré  la  fo, 
qui  parle  et  non  M.  Oenei 

Manque  de  métier  « 
ginaUon  aussi,   n  est  peut 
nous  n'aylons  point  trop 
ture  en  souffre  assez     ' 
capables  de  tourner  un 
«WWe»  de  faire  un  rou, 
«ne  quelconque  nouvelle? 

Cela  viendra  peut-ét 
Qwe  la  situaUon  du  roi 
n-ançaise,  subira  une  L 
ourra  rapprocher  de  Rii 
nw  PlUBieurs  véritables 


«>    U  R«Tue  a«  ltrnivei 
»    Msurtp*   Genevois, 


icler,  comme  au  no- 
tait d'une  double 
iltrise  de  la  compo- 

it  pas  avec  un  égal 

roman,  qui  n'est  pas 
du  discours  ou 

raconter  et  décrire. 
f,"jii  décrire;  et  quand 
[7  et  quoi  décrire. 
'La  Relève", 
91  de  notre  pre- 
trop  tôt)  J'ai  fort 
(ou  de  cette  première 
ivé  que-  le  journaliste 
aisément  du  roman - 
d'ailleurs,  ne 
peu  l'impression  de 
courte  n'est  pas  une 
en  abuse  un  peu.  Et 
terre"  méritait  d'être 


lacune  qu'en  pas- 
l'auteur  ne  parvienne 
»,  le  "stylé  roman**  cet 
Ni  qu'ils  veuillent  ten- 
Ulstes,  nos  plus  '«fines 
it  s'en  rendre  compte. 
.! 

ïeraient  Je  crois  a  fré- 
lel    ou    Mauriac  par 
[d'excellents  raconteurs, 
ïtion.    Et  si  J'écris:  "Il 
*,  un  point  c'est  tout. . . 
ité  .  .  . 

It  savoir  quoi  raconter. 

Mnan.    ce  n'est  pas  de 

un  bon  roman,  sinon 

[sujet  ■  Mais  ce  sujet-là 

certaine  servitude;  un 

.vonsi  parlé,  et  un  cer- 

)ter  en  quatre  lignes  le 

sur  le  reste  de  son 

à  peu  près  comme 

^versation  et  ils  décidè- 

voilà,  c'est  tout.    Le 

•  Mais  pourquoi  donc 

It  assister  à  cette  con- 

>rtance  ce  me  semble! 

ect,  genre  "Mon  8au- 

îdit  que  .  .  ."  Rien    de 

on  serait  en  droit  de 

it  triché.    C'est  comme 

se  passe  dans  les  cou- 

tiques.    Le  romancier 

(es,  autrement,  ceux-ci 

it  le  style  indirect  par- 

.  Je  viens  de  terminer  le 

lignes  de  dialogue.    Et 

Ifant.    Mais  M.  Mauriac 

location   indispensable. 

^romanciers,  ne  l'ont  pas. 

et  qu'ils  n'imitent  ces 

lt,  presque  tout— "Chez 

il  n'y  avait  quasi  rien 
it  trop  mauvaises.  Per- 
Mais  depuis  le  coup  de 

it  arrangé  pour  les  au- 
On  avait  plaint  San- 
n'étalt  pas  fautive  dans 
"Jée;  elle  avait  retrouvé 

le  docteur;  et  la  mal- 
mais elle  marchait**' 

heureux  du  style  indi- 

trouve  nulle  part  "D  dit 

n'aurait  d'ailleurs  pas 

Ici  c'est  le  mouvement, 

[Indirecte  et  marcher  au 

pour  cela  sa  vivacité, 

iticale,  c'est  Tournefier 

~  lignes  sont  Urées.  (2) 

ains.    Manque  d'ima- 
nous,  c'est  vrai,  que 
Mais,  notre  littéra- 
de  nos  collèges  sont 
luoi  seraient-ils  in- 
Hlt  le  moins  un  conte, 

Kt  ce  Jour-là,  Je  pense 
littérature  canadienne- 
Ication,  et  que  l'on 
ïombre  et  de  l'abbé  Sa- 

lond  ROBKHAin 

voi.  n  no  a. 

0**a«ct,   «a. 


Dans 

l'architecture),  ntam-fSst 
cette  ville,  que  en 
ums  sont 
sont  les  plus 

Des  édifiées  m** 
exprimé,  tout  ht 
tices  chantent,  ses 
dans  la  lutaMnt. 

Péguy  mt:    "la 
monde  est 
sourire.    KTeet  une 
nesse  d'un 
sourire  est  un 
sourire  du  soleil  eut  Ha 

récris  pour  M 
rieux.    On  a  trop 
un  défaut.   C'ékstt  l 
que  faire.  L 
en  vertu  d'on 

quelle  obUtératkm  dse  Orn  jjete 
monde  est  terrine  «tt  tgssé'Be 
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de  la  réalité  est  de  m*sn  amauOm  jpsmtt  carnssûstnam.  ûm  smwU 
moyen  d'éviter  la  rtrfsfTliaifcin,  l'fmî  Je  mm  uusttst  m  ffsstm  dtVSsvt- 
sion.  Mais  l'homme  ■■interna  m  tsmtt  dkr  ammm  fsm  Oa  &mr 
poétique,  esthétique,  nmainiMni  m£  urne  tirumumx.  €hsr  On  j&sr 
n'est  pas  une  (\suimn,(tmtt  IMmeulTnvqysmêleWmmi.eltdtUksnB 
c'est  la  seule  attitude  (gsti  smm  ffemdme  dsmm  Oa  nésawn. 

Tout  cela  provient  «en  dtflJnttoie  dut  gfi biii  **  ejsnéèndl 

mouvement  de  pésoraOktu  eue  Oa  faite  nJImUMmiiu  auM  artt  em 
marche  depuis  la  Urnirtleimin, .  Au  jfrnsr  am  tlnm  m  mslB  Bssmi 
d'un  côté  et  le  monde  dÊe  Moutne  (CD),,  Ht  jMmrstfriWu  m  dstt: 
le  monde  est  msmmaU,  (dont  aXedt  mutl  d/m  rmwOmsr  les  perne*- 
der  (3) .  Mais  le  anthaUasm, OsH,  dttt:  mknt  ai  <n*m  ttiutke  afbaem, 
donc  toute  chose  est  fbonae  edt  ttthuOtitt  Statut  mnusujmMi  dTMe- 
sise  aimait  Hum,  em  &mms*  Vst  ssdmU  est  Oas  iifÉBiwui  «tf  Ism 
hommes.  M.  Ouy  Sylveeswe  nêéaume  mwmmWeummiimiSt  ttmùa 
la  question:  "Si  quelque  itfhome  nU&ÊsXt  jnm  dVajm  die  mottm 
amour,  pourquoi  Dieu  Uawratt-m  amWsfT  ftffjL 

La  curiosité  lymeiàdàse  (donc  d\t  Sa  aMiwttÉté,,  atunmm  due  Bu 
bonne  volonté  et  de  ism  esnxfie  smmit\\itW,.  Em  mumttt  me  mmum 
de  snobisme  et  de  jimflqsjf  (On  WatU  dm»  mtuunm  e&  amm  redi- 
sons mais  on  ne  boit  gsas  Ha  amatuM.  As?  ymniiflc  si  amuattu 
d'hommes  curieux,  'qui  ouvrent  tsestr  mnpMM  am  munsue,,  ajsU 

acceptent  joyeusement  toute  Oa  (Dtmitsum Ghrrtnxit&  dm?  lui 

nature,  curiosité  des  Jtdtote*,,  auttitaetst  dmm  autte. 


Curiosité  de  la  nature.  (Cleet  ara  ffatt  anse  mmes  nw  summm 
pas  regarder  la  nature.  Mlle  mam  emttmtwe  die  ttmùs»  part», 
elle  est  lumière  -et  fraîcheur  est  moue  mm  Isa  nuuanm  9e».  W 
ne  faudrait  pas  ee  tm+mmeami-  dtum  esnmur  OtsWnttm  du*  Bu 
nature,  n  y  a  des  rêveurs  apst  mm  muujseut  qpitmar  pmmmwmjsm 
exotiques  parce  qu'ils  tout  Ou  sWesm  Bmm  am  Bull  «tt  TOnghlsç. 
ou  à  la  poésie  du  fiord  jwi— r  fefflte  antt  Ou  Haona  CttHUHWWmg. 
Mais  ils  ne  songeront  jpas  <A  m*m**dmw  ftaw  mntnsw  à\  emxc  Mbt* 
oui,  notre  nature  à  nom,  due  swst  mUm\,  nntsw  amour  vtue\ 
la  région  outaouatse  met  fbeûe,  nemmes  sM  gesmuiuue  nibn  em  lai 
fantaisie  d'y  situer mmmmM^smmmmMmmjmsmlÈm  Wkmalmgwnm,, 
je  gage,  n'ont  eu  la  cittioetsé  die  jnoumer  ftungtlm  masie*JXtune*- 
de-la-Salette,  par  exemple,  <mwm  Oamttmavm  qpM  ttunmffrmmv 
ces  montagnes,  ces  arbres,  <ms  amm  mm  urne  ajnnndinae?  sutm- 
phonie  de  couleurs. 

Savoir  regarder,  ouvrir  Bas  asnor;,  aWeet  Vm  aamtmmtumnmM 
de  la  curiosité.  Houe  mien  (aurons  jjmrntts  ftntl  dis  peeeémm 
Dieu  et  le  monde,  Homère,  Sfatummemmc,,  Htadn»?,  assmanmm,, 
Wagner  .  .  .    Nous  n'aurons  jjanmm  ttaut  éjfntmt. 

Et  dire  qu'il  y  a  aies  &mm  anti  sfknsmtmntt ..~~ 
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•  Curiosité  de  la  musique.  Barman*  Boni  smtqprœ  anell 
mystère  est  la  naissance  tiiune  <om*me  aamrme  la  ajym- 
phonle  inachevée,  dons  Je  ttitutte  ad  util  (nintttttani  dut  MBM* 
siècle,  l'on  soupçonnera  iguAl  ewtt  UtStettoAl  rmudmet  dfc?  Uawrti, 
le  mystère  du  génie,  dm  aettse  jfeatmmm  dbmt  Oe  afmtvtt  rnemm 
pur  à  travers  les  clanvauve  dtu  stmuJse.  Oe  qpM  jjxttL  Ou  pntss- 
sance  de  la  musique,  c'est  apitdtse  mut  wm  attmnX,  ara  aJmmm 
qui  par  essence  s'harmonise,,  ffatt  mmmnsmum.  Om  ttaumM,, 
chant,  s'accorde  au  ûhant  mtimmeur:     rflnat    un  irudnw  em 

l'amour,  de  l'émotion  euMmUtaue.  

La  musique  est  ummmmm.  manm  apimue  stUuuwnBv  am 
chant  intérieur.  Sue  mt  cdummM  ett  ammmIÊsaVtmmmt  aHuruX 
elle  est  joyeuse  ou  triste  amm,  9sm  ifnmonm.  M  flo  jfnv  meU 
en  moi,  la  musique  rme  eera  psmaum.  M  Oa  djadsour  astt  mm 
moi,  la  musique  'la  -reprendra  tmiUtmnwnt,  Un  dmnBbmmem,,  Bo 
grandira,  lui  donnera  amtse  thùmulm*  ett/aetse  rnsmùêé  asnérm 
qui  est  le  mystère  <et  llkmmuae  dm  rrmumsmmmz.  VamU  aw  qnii 
compte,  c'est  quW  y  (ùU  ara  aJmntt.  mmm  Ou  dfmJmmr  f>sUX 
chanter  des  chants  euïïstmm,  eulm  awrmmm  à\  UfUpnwnw  tfae 
flammes,  qui  sont  les  jfusnsmm  rnmnvm  dm  mwdWm  mmawtk*- 
que.  Nous  avons  Beewmmmm,,  aonamertt,,  Vm\\mtmnimW,.  mmm 
musiques  sont  enjanimm  dunes  Oa  dfmOemr  ad  mur  *W*%,  mutw 
elles  seront  à  jamais  cam  ammm  mummWmemm  ett  adbrmm 
de  joie.  Cest  le  musmre  dm  \Van%,  gattemuC  mmdWrm  dm  Un 
beauté,  le  beau  nmemm<ûetormemmammmummm^ 
tére  de  l'amour,  floue  jniiiitsnn  JMtts  flrsmr  emmw..  t*9mm  wm 
pouvons  aimer  vraiment  ara  mwnmnt,,  nmmnmmmamm  ammtr 
communication  avec  a*neWdme,,  mm  imemudunemd^jsunte^ 
res  étemelles,  sans  «en  awiiirsHii  ara  jpirajjaiinif  pmmmmmn%, 
sans  reconnaître  que  it\eet  m  marne  summum  uaiiifimiL  gltara- 
me  ne  peut  acneidémr  cam  mmtnmmmmm  dkr  fkmtunur  qnà 
sont  tes  moments  bénie  He  ma  mm,  ïïmmmmm  me  peutt  amurnm*- 
pler  le  ciel  étoile  sans  aunmmmm  aptm  mut  fltitt  mmtr  Un  Br*- 
miire.   A  la  lummm  dmme  sYm  jrsjlff—i,  sVm 


Chronique 


d'asais- 

de  notre 

eonfé- 

de 

à    l'Alliance 

de  la  langue   ehi- 

Oagnon, 

Moder- 

eollaborateur 

■fclieraiinifc    parlait    lei- 

au  Musée  Na- 

' sur  "Les 

la   peinture   mo- 

m  ■rsifll.iihsi  est  né  en 
dknaa* .  et,  es  qui  mieux  est,  à 
Bmuhi  11  écrit  et  parie  le  chi- 
notft)  et  m  m  eu  la  peêtenUon 
«Dr  usa»  rapprendre  en  une 
hminR.  n  y  a.  reusai.  Je  crois 
mem  mie  Je  amie .  le  chinois, 
doute  le  ne  l'écris,  ni  ne 
Mais  je  sais  le  chi- 
ner2fe  A  sais  sa  grammaire,  et 
Dr  sau  sa.  munnms,  al  tant  est 
qnful  sait  fjfmmalre  et  syn ta- 
ns*. UI  ne-  me  manque  que  le 
eevrMMtaev  Mdemment  ce- 
m  Aquefànae  importance  .  .  . 
il  j  aurait  à  faire 
d'intéressants  déve- 
Apec  une  telle 
Jmtmmr,  m.  la  fois  extrêmement 
et  Utleiiiiimnit  com- 
Flls  du  Ciel  pou- 
autre  chose  que 
Pouvaient-ils  être 


'  M.  le  Ministre  nous  a  bien 
intéressé.  Cest  d'ailleurs  un 
homme  charmant. 

♦   *   * 

La  conférence  de  M.  Oagnon 
a  été  d'un  tout  autre  genre.' 

H  nous  a  parlé  des  origines 
de  la  peinture  moderne,  nous 
l'avons  dit  plus  haut.  H  est 
allé  chercher  assez  loin  ses 
origines-là.  Oéricault  et  De; 
lacroix,  Ingres  et  Chassériau, 
sont  d'après  rai  les  pères  en 
peinture  de  Renoir,  de  Rous^ 
seau,  voire  d'Utrillo  et  de  Bra- 
que . .  .  car  je  veux  bien  pour- 
suivre sa  pensée.  M.  Oagnon 
s'est  arrêté  au  seuil  de  l'îm- 
presaionisme  et  n'est  pas  en- 
tré. Il  nous  réserve  cela  pour 
une  autre  fols. 

Ce  qu'il  a  dit,  c'était  sans 
doute  des  choses  fort  sensées. 
Mais  on  aurait  préféré  qu'il 
décernât  les  éloges  avec  moins 
de  complaisance.  Tout  le  mon- 
de trouve  grâce  devant  lui', 
même  Ingres,  que  les  moder- 
nes ont  en  abomination  ...  ou 


Um  langue  chinoise  est  très 
t-vous  notre 
"Frênes  garde  au 
par  "Toi,  pe- 
tit, eneuxr,  mis  attention  à  la 
voiture  am  dragon  de  feu"  ou 
pav  qpeume  chose  d'appro- 
aftantr  Cest  tout  à  fait  déll- 
elfesnK  Ubus  traduiriez  ainsi 
"Dftffense  de  fumer''  par  "Toi, 
nf approche  pas  de  tes  lèvres  le 
ttfltxnD  m  Bunmr  ...  Je  veux 
bien  lte  supposer  toujours.  M. 
Wstemuhet  n'en  a  rien  dit, 
mai*  qsk  mit  bien  chinois,  vous 
ne  trouvez  pas  ? 

le?  chinois  n'a  pas  de  mots 
pour  (fftdsjner  des  abstrac- 
tions. H  "concrétisera"  tout. 
(Dn  écrira  dispute,  par  exem- 
ple; en  trois  lignes.  "Toit  avec 
deux  nrmimw  dessous",  car 
deu»  femmes  sous  un  toit,  cela 
veut  dire  la  discorde.  Une 
femme,  c'est  la  paix.  Un  che- 
vaC  or*ff  dftna  seuil,  c'est  l*hé- 
«.UaUmii  car  un  cheval  hésite 
tnujours  avant  de  1^  franchir. 
Ee  mot  Japon  s'écrira  à  peu 
près  comme  ceci  "Terre  racine 
dui  soleil"  (Terre  du  soleil  Le- 
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ont  eu.  Ingres  malgré  tout, 
est  un  tafranet  davidien  .  .  '. 
Et  il  a  vanté  Delacroix  aussi; 
et  avec  raison.  Mais  vanter 
Delacroix  après  avoir  vanté 
Ingres!  Le  monsieur  au  vio- 
lon a  dû  se  retourner  dans  sa 
tombe.  Biais  je  pense  bien 
que  M.  Oagnon  a  tout  à  fait 
raison.  Les  vieilles  querelles 
s'effacent  après  cent  dix  ans.... 
L'on  peut  vanter  impuiiement 
le  peintre  de  "L*  source"  et 
le  peintre  du  **KÉk«îsacr> .  de 
Chio^car  tous  deux  ont  été 
grands.  — 

M.  Oagnon  _  affectionne 
beaucoup  Delacroix,  et  semble 
lui  prêter  une  très  grande  in- 
fluence sur  les  théories  d'art 
de  son  temps.-  Cest  assez  In- 
nattendu.  Je  sais  que  le  pein- 
tre du  "Combat  de  Jacob  et  de 
l'Ange"  a  exercé  par  son  art, 
une  tr  èe  grande  influence. 
Mais  vraiment,  a-t-il  aussi 
exercé  cette  influence  par  ses 
écrits?  M.  Oagnon  semble  le 
croire. 

C'est  tout  ce  qui  J'ai  trou- 
vé discutable  du  reste  dans 
la  conférence.  M.  Oagnon, 
hors  l'admiration  qu'il  a  pour 
Courbet,  est  un  homme  de 
goût.  Puisse-t-il  contribuer  a 
créer  chez  nous  un  souci  de 
l'art  qui  soit  autre  chose  que 
snobisme. 

R.R. 


tmmnnatt  sa  propre  essence.    L'Ame   est   lumière,  pourquoi 
s* étonner  alors  qu'elle  chante  ù  .la  lumière?  i 

jr  jr  jr 

Curiosité  des  arts.  * 

H  ne  faudrait  pas  oublier  que  nous  avons  un  Musée, 
ara  mm*  Beau,  musée,  qu'il  s'y  donne  de  belles  conférences. 
Um  première  conférence  de  M.  Oagnon  nous  a  rappelé  l'èter- 
neWs  puissance  des  couleurs  et  des  formes.  Nous  avons  vu 
dmm  Corot  merveilleux  d'émotion  lumineuse,  des  danseuses 
dm  WsçaSi  parcelles  de  diaphanéité  gracieuse  et  steUaire. 

As»  beaux  tableaux,  cristallisations  de  lumineuse  jeu- 
nesse, seront  immortellcment  chers  à  la  race  humaine.  Ù 
*>  ai  une  Petite  fille  au  grand  chapeau  de  Renoir  et  une 
Femme  à  la  perle,  de  Ûorot  qui  rejoignent  la  jeunesse  des 
Mkutanes  de  la  Renaissance,  ta  beauté  des  grandes  oeuvres 
wm  touche,  s*épand  en  elle-même,  comme  les  sons  dès  clo- 
emsrvs  argentins  et  sonores  dans  les  sphères  pures  supra-ter* 
retires;  an-dessus  de  la  boue  et  du  bruit  elle  fusionne  et 
distille  en  soi-même  sa  propre  jeunesse,  et  lumière  inex- 
tinguible comme  la  grâce  de  Dieu,  elle  éclaire  la  terre*  *  « 

Paul  de    BKLLEFEUILLE. 


<t>)    Cité  par  ML  Maurice  Gagnon,  dans  son  nouveau  livre  sur  la 

(p.  29)  f  dont  U  a  été  parlé  dans  la  dernière  Rotonde. 

de  M.  OajjTw»>  on  ne  saurait  trop  fortement  conseiller  aux 

d'aller  entendre   le*  conférences  qull   donne,  est  semaines-ci, 

naltwnl     Blés   sont   accompagnées   de   magnifiques   projec- 

(m>   Claudel  dit:    "La  grande  différence  entre  Racine  et  moi,  c'est 
qaffl:  m  vUr  Bknr  d'un  coté  et  le  monde  de  l'autre**. 

(S*    Ifeuy   dit:     "Les   dévots,   parce    qu'ils   n'aiment   personne,   Us 

qu'Us   aiment   Dieu".     (Je  site  de   mémoire.) 
m  ■»  aWlse,  iiismhrs  lt»        ~ 


r' 


«*•__"_    ■ 
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Dialogue  avec  le  silence 

CSVkZT  oon'1'  *^<^« **3£uK235: 

espace  dans  le  temps  qu'on  appelle  le  aience  .*** 

îSSe?^  ^i^^V impartla,lte-  I'»cca«  «'être  u^e 
Mafc  £™ï  r-fT^^u  le  brUlt  poor»tt  «•»  une  présence  .  .' 

««ce  réelle,  dans  l'ordre  ton^^itT^™  Pr*" 

rencontre  dans  les  sanctuaires  administratifs  m  U  ™>  r-Ji~ 
pa»  de  ce  funèbre  Silence  qui  accabS  if '  ££  *  ^ 
comme  an  »*•/»«»*  «n«.«,jr-!!ii  •JcaD1«»  le  Poète  maudit, 

▼ant^mmd^^h^.f  wHr'   Je  parlc  de  <*  Silence  vî- 

r£  efq^donnf à\ïî^°^Jitot*-  *> 
de  Tertio.  *        J  Urre  nne  •"***  bienfaisante 

Quand  tous  les  mots  du  lour  «nt  et*  «s*, 
w».^^  Jl^prtaeBttout*lmP»«nent.    Et^Joni^ 

^sss^^-?r.n.,To£r-«? 

J-  *-  '*•*  etngt  ans! 

ïncT- -s-1-  r-ss*  tas 

je  m  appelai*  alors  Angerona  _  J'habitais  un  tempte^ 
^J^-  je  sais  qu'au  Mpyen  âge,  tu  hantais  tous  las  mo- 

S.  —  Le  sublime  Moyen  âge!  .  .  . 

~„LeL?°,ûei  '""Valent,  enseignaient    étudia.^, 
le  longues  vies,  *uidés  rLr^TSS^b.  *******> 


LA  ROTONDE,  JEUDI,  17  MA»   IM1 


LA  UOTONDE,  JEUDI,  n  MAftS   1*41 


Au  débat  Ottawa-Montréal 


Uni 


J53S5  £*&  Ufr^î 


Ch«vJfar.  MM,  ] 
T'a** 


Québec 


■H. 

mcnsréaUfc. 

(Photo 


arrière: 


reprtee^ïr^otrTSoSSÏe  1e"^S    21    ******»*. 
soyons  q»e  le  WompS^n^,  «t  ÏÏSît.'ÏÏ «^      "^ 

troure  p«  de  lommle,  pour  te  mW££2£E?  - 


A  Montréal 


U  «otonde  félicite  sincèrement  M.  Jean-j«.«s  B,r 


TOPAZE 


«eM, 

Au  UTTU  THEATRE 
le«  *»  *  *t  MARS 


Topaze 


Silence  te  convient 


•  •  . 


SCence  es*  efpne  de  saW. 

^  SâSS^'aSasMttssArM 

-es  conseiller.  "  **  *•*  «««ompagner  et  de 

^.  —  On  a  perdu  lliaWiude  .  .  . 

J.  —  L'as-tu  trouvé  ridicule,  lui  aussi? 

creu»J1S^^tud.Tm^'eta^e10*rCl,0nS-   H°" 
wmeur  effraierait  beaucouDdi  eiiÏÏSl   Wlt  U  m">«r»M» 

f»R  beaucoup  de  trouŒr.      ChewMew  •  •  •  •*  •«*««- 

•oo^onflnTAubler.  "^^  4tan»  «»««  «x««e(  w  «, 
Imp^w,  *"  *  ^^^ua'tion.  acceptée.,  ,ue  de  trahtaoM 
^«No»,  rouions  teUement  1.  p^  Cte  *«  mmme, 

*  mgéuuement,  la  pauT  mut  #22^1.  "P"*»*»»».  mate 
«ftofécondtté;  et  rouTic^Si^S-if^JÏÏÎÎ01  Bn  »°« 
P°»rtant  au  bonheuT   ÏW tLi^ÏÏf  *   ,**,Bn*.    «»«««>* 

Justice,  on  t»q«e  m  Méï^0^.*!?,!S,  dan»  rord~.  »1n- 
««oace  à  laÏÏ!ncn?dtaLÏÏtW  ,tef?5^J?éota,f,*'  « 

■  ptetôt:    aime 


•  •  « 


car  l  amour  est  fort  comme  la  mort 

to  /eZousie  est  inflexible  comme  le  ichéol 

Ses  ardeurs  sont  des  ardeurs  de  feu 

une  flamme  de  Me*.  ""' 

Les  grondée  eaux  ne  sauraient  éteindre  l'amour 

*  ^ssTZTL'iïn',  *""»  to—  * 

on  ae  /croit  fue  2s  mépriser'' 

■o**  l«  maria  nota  Jroa*  -llx  p^,,^  - 

~Z  ™™  «  *  ^  ïouroeonZe?' 
*J  les  boarfeons  se  sont  ouverU 

lé  i.j*£?4*r?  ê°nt  ~  ^r 
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/-«  Société  des  Débets  /r«n- 
cois  t>a  nous  présenter  cette 
année   une  pièce   d'un  genre 
J^eaa.  Apres  Racine,  après 
Molière,  et  après  Kmmett  La- 
•*"*#  "ces   aaroas   roccoafon 
feppZottiKr  Marcel  Pagnol  sur 
la  scène  eu  Utile   Théâtre. 
Pour  le  pubUc  de  la  Capitale, 
Pagnol  n'est  pas  un  inconnu. 
M°us  commaiseane  de  lui  des 
oeuvres  comme  "Angèie",  "La 
femme  dm   boulanger"  et    la 
trilogie      marseillaise,      "Ma- 
rfus",    "Fanmy    et    "César" 
Mou  nome  ne  le  connaissons 
guà  travers  récran.     Pagnol, 
le  pense,  reste  pourtant  nom- 
2     *ss      planches,     plutôt 
fl^omme  du  plateau;  è  tel 
Point  que  eus  films  ont  pu  mi- 
rner  le  reproche  de  n'être  eue 
des  pièces  filmées.  Kous  aulne 
Pa       nous-même       constater 

c*Ué  de  robeervation  pegcho- 

togique,   et  par   le  dialogue, 

&une  incomparable  justesse! 

Ce  sont  là  des  qualités  qui  ne 

se  perdent  pas  à  la  scène.  Si 

Ion  vient  voir  "Topaze",  on 

verra  tout  Pagnol.    Il  est' vrai 

que  Pagnol  sons   Raisnu    ce 

»'«<  Plus  tout  à  fait  Pagnol. 

Uaisnoe  acteurs,  s'ils  ne  sont 

pas  des  Maimu,  ont  tout  de 

même  fait  leurs  preuves.    Du 

TUul  vmr9°nm*  ne  l'ignore. 

Topase"      c'est      l'histotre 
a  un  peut  professeur  timide, 
ou  une  mésaventure  transfor- 
me- Je  ne  vous  en  dit  pas  plus 
de  Peur  de  vous  priver  du  plai- 
"T  de  kt  découverte.  Car  je 
ne  doute  pas  que  vous  veniez 
tous  au  "LttOe  Théâtre"  jouer 
aux  Jacques  Cartier.     On  u 
joue >   'Topaze-*,    rappelons-U, 
lés  28  et  29  mars  prochain. 
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Le  succès  d'Hubert  Laçasse 


Notre  jeune  mais  compétent 
(entraîneur  de  balean  au  pa- 
|  nier,  Hubert  Laçasse,  vient  de 
détnoistrer  durant  la  saison 
lnterscolastlque  que  son 
choix  comme  "coacn"  n'était 
pas  quelque  chose  de  fait  à  la 
légère.  En  effet,  tous  las  clubs 
su'Hubert  a  dirigés  ont  fait 
«mt  aussi  bien  que  les  équipes 
guidées  par  les  entraîneurs  de 
vieille  souche,  tels  que  If. 
Campbell  de  Glèbe.  M.  Berner 
de  Tech,  et  de  M.  Rott» weU  de 
Llsgar. 

-  Chee  les  seniors,  les  élèves 
d'Hubert  ont  fait  mieux  que 
les  prétendus  experts  prédi- 
saient n  est  vrai  qu'Us  ne 
sont  pas  dans  les  détails,  mais 
il  faut  considérer  les  équipes 
qui  forment  la  ligne.  Lisgar, 
Glèbe,  Tech,  et  surtout  Ne- 
pean,  dans  mur  propre  gym- 
nase, sont  des  équipes  qui 
peuvent  donner  quelques  fois 
une  bonne  bataille  à  celles  de 
U  ligne  senior  de  U  Tille.  Mal- 
gré tout  cela»  seulement  deux 
défaites  de  deux  points  cha- 
cune contre  Olebe  ai  lisgar, 
nous  enlèvent  as  chance  de  les 
voir  évoluer  dans  les  détails. 
"Pep"  Laçasse  et  Cari  Legault 


sont  les  deux  meilleur»  Jeu- 
eux  de  notre  équipe  et  pas- 
seront immédiatement  an  rang 
de  Junior  City  Leagué. 

Ghea  las  juniors  interseo- 
lastiques,  las  nôtres  mènent  le 
baL  „  Conduits  par  Fernand 
Labrosse,  le  meilleur  compteur 
de  la  ligue,  Ils  ne  se  laissaient 
pas  manger  la  laine  sur  le  dos. 
Us  sont  de  beaucoup  supé- 
rieurs à  Llsgar,'  leur  plus  re- 
doutable adversaire.  81  ces 
messieurs  ne  s'énervent  pas 
trop  dans  les  finales,  il  est 
probable  que  nous  aurons  un 
championnat  dans  cette  ligue. 

Les  midgeU  et  les  bantams 
sont  aussi  assurés  d'être  dans 
les  détails  et  seront  certaine- 
ment deux  clubs  difficiles  à 
battre.  Pépin  et  Mpr*ttçh, 
chez  les  plus  jeunes,  sont  à 
notre  avis,  deux  des  meilleurs 
Joueurs  du  circuit. 

Trois  équipes  sur  quatre 
dans  les  finales  est  un  succès 
qui  rend  Jaloux  les  antres 
"coachs"  de  2a  ligue,  surtout 
lorsque  le  responsable  n'en  est 
qu'A  usa  premières  années. 
Hubert  mérite  toutes  nos  féli- 
citations. 


Goure!  ie»nctl«ti«ifl 

Notre  équipe  junior  in  ter - 
scolasUque  an  gouret  est  la 
seule  de  nos  équipes  qui  puis- 
se noue  donner  cet  hiver  un 
championnat  dans  ce  genre 
de  sport.  Cette  équipe  est  ca- 
pable de  causer  des  surprises 
et  sont  le  monde  eapère  que 
la  chose  arrive.  Si  les  Jou- 
eurs trouvent  leur  aplomb  et 
surtout  la  direction  des  buts 
adversaires,  ils  devraient  cer- 
tainement gagner  cette  ligne. 
Leurs  joueurs  sont  aussi  bons 
que  ceux  des  clubs  opposés;  ils 
sont  ausst'pius  pesants  que  les 
autres,  ce  qui  est,  dans  le  do- 
maine du  gouret,  an  gros 
avantage.  C'est  à  eux  de  gar- 
der l'Université  dans  le  gou- 
ret cette  année  et  nous  som- 
mes certains  qu'ils  ne  ména- 
geront pas  leurs  efforts  pour 
y  arriver.  Qu'ils  suivent  l'exem- 
ple des  Juniors  de  la  ligue  de 
la  Cité,  et  qu'ils  combattent 
jusqu'au  bout  et  ils  auront 
probablement  plus  de  chance 
qu'eux. 

Quant  aux  élèves,  ils  ne  de- 
vraient pas  manquer  la  chan- 
ce de  les  encourager. 


Paris  le  13  juin 

(Suite  de  Mi  peee  tcoi») 


U 

4e  la  ville 


est  morte,  —  du  moins  jusqu'à 
l'arrivée  des  conquérants  as- 
soiffés. 

Aujourd'hui,  U  manque  un 
million  de  Parisiens,  où  sonf- 
ils?  Ils  ont  fui  en  Provence, 
quelques  jours  é  peine  avant 
que  r  Allemand  souillé  de  boue 
et  de  sang  français  s'empare 
du  beau  Paru  et  s'installe 
confortasAement  au  JWte. 
Miser  lui-même  a  visité  les 
invalides  et  les  prfactpeax 
édifices;  an  pied  de  la  BasM- 
oue  a  a  vu  le  grand  Paris 
comme  a  l'avait  lu. 

Depuis  lors,  huit  mois  se 
sont  écoutés,  et  Paru  est  tou- 
jours sous  le  signe  de  la  suhls- 
tika.  L' Allemand  qui  r  occupe 
est  isasafi  et  dur.  et  U 
FrancaU  ne  l'oubliera  pas, 
car  hm  France  n'a  pas  été  con- 
Qutse  en  4M  jours,  elle  est 
tombde  d'elle-même  perce 
ffne  ses  chefs  ont  manqué  è 
son  honneur  sacré.  Nous 
avons  foi  que  la  Trance  se  re- 
lèvera forte  et  saine,  pour 
reprendre  son  rang  éternel  de 
nation  religieuse,  libre  et 
pleine  d'honneur. 

Qaston  ISABELLE 


Le  Varsity  de  Raymond  Le- 
f  ebvre  a  causé  la  surprise  de 
la  saison  lorsqu'il  a  défait  les 
fameux  Sailors  dans  une  par- 
ue régulière  de  la  ligue,  mer- 
credi dernier.  Même  si  les 
étudiants  n'y  étaient  pas  très 
nombreux  a  cause  d'une  par- 
tie de  gouret  à  l'Auditorium, 
les  copains  d'Hubert  Laçasse 
jouèrent  leur  meilleure  par- 
tie de  l'année.  Nous  n'étions 
pas  à  la  partie,  mais  nous  ima- 
ginons que  la  joute  a  dû  être 
des  plus  intéressantes.  A  la 
mi-temps,  les  deux  équipes 
étaient  sur  un  pied  d'égalité 
et  toujours  se  serrèrent  de 
près  jusqu'à  la  fin  du  temps 
régulier,  si  bien  que  l'on  a  dû 
avoir  recours  au  temps  sup- 
plémentaire afin  de  décider 
de  l'issue.  Nos  joueurs  eurent 
le  dessus  seulement  trois  mi- 
nutes avant  la  fin  des  dix  mi- 
nutes accordées,  mais  ils  su- 
rent le  conserver  et  s'assurer 
la  victoire. 

Cette  défaite  était  la  pre- 
mière des  sailors,  mais  nous 
l'espérons,  ne  sera  pas  la  der- 
nière. 

Maintenant  que  notre  équi- 
pe est  assurée  de  participer 
aux  détails,  nous  pouvons 
mieux  espérer  a  un  champion- 
nat. Us  ont  prouvé  mercredi 
soir  que  les  Sailors  n'étaient 
pas  invincibles. 


La  saison  de  gouret  termi- 
née, les  membres  du  club  de 
ballon  au  panier  junior  pour- 
ront maintenant  commencer 
à  pratiquer  un  peu.  Le  fait  que 
nos  baskethalleurs  Jr  n'ont  pas 
d'opposition  à  Ottawa  ne  vent 
pas  dire  qu'ils  n'ont  pas  be- 
soin de  pratique,  an  contraire, 
s'ils  veulent  aller  plus  loin 
qu'à  Montréal,  ils  devront 
rommearer  bientôt.  Les  clubs 
juniors  des  années  précéden- 
tes ont  donné  l'exemple  et  il 
tant  le  suivre.  Personne  n'en- 
visage un  championnat  du  Ca- 
nada sérieusement,  mais  U  se- 
rait bien  de  voir  les  nôtres 
être  le  club  à  battre  dans  les 
tournois  qu'ils  auront  A  jouer. 
Barbie,  Bélec,  Harcc,  Laçasse, 
Rochon  et  Guindon  font  une 
belle  équipe,  qui,  lorsqu'elle 
set  en  ferme,  peut  donner  du 
fil  A  retordre  à  beaucoup  d'au- 
tres. 


le  cmuml 
r  âc a*mfe  U  UH» 


Le  carnaval  annuel  des  RR. 
Frères  des  Ecoles  Chrétiennes 
a  remporté  un  vif  sucées,  grâ- 
ce au  dévouement  des  RR.  FF. 
Gabriel  et  Cyrille.  Toute  la 
soirée  durant,  les  nombreux 
visiteurs  assistèrent  à  toutes 
sortes  de  jeux.  Courses,  pati- 
nage, mascarade,  et  enfin 
gouret,  tout  marcha  ronde- 
ment, excepté  la  dernière  par- 
tie: les  joueurs  du  Collège  St- 
Patrice  n'étalent  pas  asesa 
nosabreua  pour  rencontrer  les 
nôtres.  Peut-être  avaient-ilf 
peur  de  rencontrer  les  cara- 
bins grenat-gris. 

La  foule  d'environ  800  per- 
sonnes1 ne  ménagea  pas  ses 
applaudissements  A  tous  les 
figurants  et  surtout  aux  res- 
ponsables. 

Partons  maintenant  de  no- 
tre fameuse  partie  de  gouret. 
Les  deux  lignes  et  les  quatre 
défenses  de  l'équipe  se  divisè- 
rent en  deux  dans  et  donnè- 
rent aux  visiteurs  une  exhibi- 
tion. Comme  d'habitude,  les 
gars  de  l'Université  furent  re- 
cus-'en  princes  et  sens,  même 
si  la  partie  annoncée  n'eut  pas 
lieu,  retourné!  eut  ches  eux 
très  satisfaits  de  leur  soirée. 

Après  la  partie,  un  goûter 
délicieux,  fut  servi  aux  univer- 
sitaires visiteurs  et  encore  une 
fois  le  R.  F.  Cyrille  gagna  l'ad- 
miration de  tous  les  membres. 
Nous  remercions  donc  le  cher 
Frère  qui  eut  l'heureuse  idée 
(comme  les  années  passées, 
d'ailleurs)  de  nous  inviter  à 
prendre  part  à  cet  événement 
sportif  qu'est  leur  carnaval 
annuel. 
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Notre  junior  de  la  ligue  de  la  cité 


4»» 


a.  a. 


Question  de  "spiriT 


In  saison  de  gouret  est  ter- 
minée et  maintenant  tous  les 
Joueurs  doivent  accrocher 
leurs  patins  jusqu'à  la  saison 
prochaine.  Toute  la  cédule, 
ils  ont  joué  du  bon  hockey  et 
s'ils  ne  sont  pas  sortis  vain- 
queurs, c'est  dû  non  pas  à  leur 
manque  d'esprit  combattif,  ni 
à  leur  manque  de  courage, 
mais  tout  simplement  à  ce  que 
les  autres  équipes  étalent  plus 
fortes  qu'eux.  Durant  cette 
saison,  ils  ont  Joué  tous  lés 
mercredis  soirs  et  tous  les  sa- 
medis après-midis,  devant  une 
petite  poignée  de  spectateurs. 
Les  autres  élèves  n'avaient  pas 
le  temps  de  les  voir  à  l'oeuvre 
et  de  les  encourager;  cepen- 
dant ces  derniers  sont  les  pre- 
miers à  trouver  des  raisons  qui 
n'ont  ni  queue  ni  tête  pour  ex- 
pliquer leur  défaite.  Mercredi 
soir,  lors  de  la  première  joute 
de  la  semi-finale,  il  y  avait 
une  belle  ligne  de  nos  préten- 
dus "supporteurs"  attendant 
avec  anxiété  leur  tour  de  pas- 
ser au  guichet  du  théâtre 
Bigla.  On  dit  ensuite  que  les 
joueurs  n'avaient  pas  de 
"spirit".  Voyons  les  choses  au 
clair.  Si  quelqu'un  a  manqué 
d'esprit  de  collège,  ce  ne  sont 
certainement  pas  les  membres 
de  l'équipe.  Jouer  deux  par- 
ties Chaque  semaine,  en  plus 
des  pratiques,  prend  beaucoup 
de  temps,  non  seulement  des 
temps  libres,  mais  du  temps 
d'étude  qu'il  faut  compenser. 
Ça,  malgré  le  dire  de  nos  amis, 
ils  l'ont  fait.  Et  maintenant 
que  la  saison  est  terminée, 
quelques-uns  qui  ont  le  moins 
de  feu  leur  lancent  la  pierre. 
Ceux-là  ne  sont  pas  nombreux 
mais  encore  assez  pour  se  fai- 
re sentir. 


Notre  équipe  Junior  de  la 
ligue  de  la  ville  n'a  pas  rem- 
porté le  championnat  de  sa 
ligue  comme  s'y  attendaient 
plusieurs,  mais  on  peut  dire 
qu'elle  a  fait  bette  figure. 

Le  club  qui  devança  les  nô- 
tres dans  la  course  aux  hon- 
neurs est  tris  puissant.  En 
effet  les  Canadiens  de  BUT 
Cameron  alignent  des  joueurs 
de  haut  calibre:  Legris,  Traî- 
ner, Darch,  Mttldoan,  Boileau 
et  enfin  Ted  Cameron,  fils  de 
Bill,  sont  des  Jeunes  Joueurs 
qui  ont  de  revenir  dans  notre 
sport  national. 

Malgré  la  force  des  adver- 
saires, nue  loueurs  auraient 
gagné,  si  la  malchance  ne  les 
avait  courrus,  la  première  des 
semi- finales.  Plusieurs  croy- 
aient que  les  Canadiens  vain- 
queraient  les  carabins  mais 
peu  osaient  voir  une  victoire 
aussi  éclatants  que  celé  de  B-4 
pour  les  gars  de  Bucklngham. 
Le  gros  avantage  de  nos  ad- 
versaires lors  de  cette  partie, 
fut  leur  jeu  supérieur  devant 
notre  gardien  de  but.  Quatre 
de  leurs  points  furent  comptés 
alors  que  la  rondelle  fut  lais- 
sée seule  devant  Benoit  Plour- 
de  qui  n'avait  aucune  chance 
de  Moquer  le  coup. 

Malgré  ce  désavantage  de 
quatre  points,  na—me  ne 
peut  dire  que  les  nôtres  ne 
donnèrent  pas  tout  leur  ren- 
dement. H  était  facile  de  voir 
la  détermination  à  gagner  sur 
la  figure  de  tous  nos  Joueurs 
avant  la  partie.  Tous  croyaient 
sincèrement  que  la  bataille 
n'était  pas  finie  et  ne  ména- 
gèrent aucun  effort  afin  de 
gagner  la  partie  de  samedi  et 
de  combler  le  déficit  de  quatre 
points,  et  par  le  fait  même 
pouvoir  se  rendre  en  finale. 

Cette  détermination  n'était 
pas  suffisante,  puisqu'ils  ne 
purent  arriver  à  leur  but.  Les 
Canadiens  voulaient  aussi  ga- 
gner, et  j 'affirme  que  là  chan- 
ce les  a  grandement  favori- 
sés. Leur  premier  point  fut 
une  "Xlook**,  et  celui  de  Ber- 
trand, d'un  angle  presque  im- 
possible, fut  de  même  nature. 

Èette  partie  fut  la  dernière 
que  notre  équipe  Joua  dans  la 
ligue  régulière.  Même  dans  la 
défaite,  nos  joueurs  ont  bien 
représentés  leur  Aima  Mater. 
Bs  se  sont  rendus  dans  les  se- 
mi-finales et  ont  prouvé  que 
les  gars  de  l'Université  ne  lâ- 
chent jamais,  même  si  les  je- 
tons sont  contre  eux. 

Dans  la  partie  précédente 
contre  Sénateurs,  ils  ont  fait 
presque  l'impossible  en  "sco- 
rant"  trois  peints  dans  la  der- 
nière période,  tout  en  empê- 
chant les  gars  d'Amie  Morri- 
son  d'en  compter  un  seul.  Ceci 
prouve  bien  la  détermination 


à  gagner  et  ceux  de  nas  pré- 
tendue, "supporteurs"  qui  di- 
sent, qu'un  tel  ou  qu'un  tel  ne 
fait  pas  son  possible,  ont  tort. 
On  peut  facilement  compren- 
dre qu'un  joueur  fasse  une  er- 
reure  mais  de  là  A  ne  pas  faire 
son  possible,  U  y  a  une  grande 
marge. 

"•  »  » 

Le  pot 
des  sports 

Tous  commencent  à  faire 
leur  équipe  du  croups 
Senior  qui,  è  leur  avU,  com- 
prend les  msHteurs  joueurs  de 
toutes  les  équipai.  Aux  inté- 
ressés, nous  présentons  ici  no- 
tre conception  d'une  équipe 
"ALL  STAM".  Entraîneur, 
Choutnard,  OTTAWA;  défen- 
ses, Jante,  MOT  AL;  Prmtt, 
OTTAWA;  centre  Buddp 
fyConnor,  ROYAL;  aile 
che,  Smith,  QUEBEC; 
droite  A.  Lemav,  OTTAWA. 
Comme  gardien  de-  buts,  Lio- 
nel BOUVMMTTE  ferait  no- 
tre affaire,  ta  minuscule 
Cheyne  er Ottawa  serait  notre 
mascotte,  sfM  accepte  la  -job*. 

A  la  fin  de  la  saison  régu- 
lière du  gouret,  deux  de  nos 
représentants  étaient  respec- 
tivement troisième  et  quatriè- 
me eues  les  compteurs.  Bélec 
devançait  les  joueurs  de  son 
club  avec  21  points  â  son  cré- 
dit, trois  de  ptus  que  Outn- 
don.  A  notre  opinion  Y  von 
Pépin  g.  participé  à  un  plus 
grand  nombre  de  points  qu'on 
ne  le  laisse  entendre. 

Maintenant  que  presque 
tous  nos  clubs  de  gouret  sont 
éliminés  des  détails,  si  la 
température  nous  le  permet, 
nous  pourrons  finir  la  cédule 
des  ligues  Intramurales.  Les 
gars  de  la  septième  commen- 
cent à  être  désolés  de  voir  la 
glace,  et  ne  souhaitent  qu'une 
chose:  finir  la  cédule  et  peut- 
être  remporter  le  champion- 
nat. 

La  partie  retour  au  ballon 
au  panier  contre  l'Université 
de  Montréal,  à  Montréal,  s'est 
terminée  en  faveur  des  cara- 
bins de  la  Métropole.  Une 
seconde  avant  la  fin  du  temps 
régulier  "MountU"  Jeff  Mor- 
timer  eut  un  lancer-punition 
en  sa  faveur;  maU  après 
avoir  fait  deux  ou  troU  foU  le 
tour  du  panier,  le  ballon  dé- 
cida d'en  finir  sans  égaliser  le 
pointage. 

Parmi  les  grands  blessés  des 
dernières  semaines  se  trouve 
l'ami  Georges-Léon  Gagnon, 
compagnon  de  chambre  de 
Noël  Bélec,  qui  se  "torHOa"  U 
genou  au  cours  d'une  excur- 
sion de  ski. 


Dans  la  petite  cour 


Le  eeieozx  de  gouret  tire  à  te  fin 
daaele  petite  cour  et  g  est  peu  pro- 
beble  eaU  y  a»  de»  éliminatoires, 
la  tempétmteve  ejaafc  pris  se  course 

vers  le  .■Hilwsa 

Dorant  tante  m  saison,  tas  Jeunes 
se  sont  nés  béen  ssssses  sens  11»- 
bfie  et  paternelle  direction  duRP 
Parmi  eux,  eaetassee  unw 
sont  révèles  comme  des  futures 
On  remarque  Pépin  «le 
jeune)  qui  sera  peut-être  an  des 
meilleurs  Joueur,  de  le  femflle  Ce 
qui  veut  dire  qu'il  suivra  les  traces 
de  ees  deux  atoés.  et  sera  un  athlè- 
te de  «ente  grandeur  sur  qui  l'Uni- 
versité pourra  compter  pour  rem- 
porter d'autres  lauriers.  oyr  est 
aussi  an  joueur  eut  promet  Mous 
ne  ratons  tu  Jouer  qu'une  fois  mais 
il  détuunUa  beaucoup  d'aptitudes; 
son  jeu  d'ensemble  ressemble  an 
peu  à  celui  de  flegnnn.  le  famenv 
chat  ans?  de  Ctncouttesl  Un  peu 
du  materne  ad  fera  beaucoup  de 
béen,  Ches  les  pins  Jeunes,  le  plus 
remarquable  set  sans  doute  le  pe- 
tit Pineau.   A  le  voir   évoluer  on 


dirait  une  mouche.  Il  est  truqueur 
et  Uns  rapide,  dépend  s  rit  sa  peti- 
tesse est  son  gens  grand 
mgc. 

Dans   te 


tHe 

tout 

de 


représentants  de  la  pe- 
lé BeefUeur  record  de 
IA  sussi.  H  y  a 
qui,  dans  uns 
t  faire  hon- 
à  leur  Aima  Mater.  Marttteh 
et  Pnom  sont  à  peu  prés  tes  deux 
ineianirs  Joueurs  de  leur  eteentt, 
tandis  une  Jean  terrien  les  suit  de 
près.  Ces  Jeunes  athlètes  comme 
toujours  dorme  reaansple  S  tous  tes 
antres  de  runteersKé. 


Les  Jeux  ches  tes  Jeunes  ont  ton* 
Jours  été  bien  uigonloii.  et  ça  mar- 
che. CTest  que  les  jeunes  s'en  oc* 
cupent  et  sent  la.  Leurs  grands 
frères,  eux,  préfèrent  —  la  rue  — • 
ils  ont  tant  ds  "came*"  à  faire, 
tant  de  gens  à  tcèr  —  Trottes-tous 
messieurs,  mate  ae  tunes  pas  tons 
plaindre  que  tes  Jeux  ne  sont  pat 
organisés  ches  tes  grands. 
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Autour  d'une  traduction 


■    Le  Service  de  l'Information 
nous  communique   une  docu- 
mentation   très    intéressante 
«ht  l'organisation   hiérarchi- 
que  de  l'Armée,  de  la  Marine 
et  de  l'Aviation  canadiennes, 
avec  une  traduction  des  divers 
termes  techniques.  Nous^vons 
pensé  intéresser  ceux  qui  font 
partie  du  C.E.O.C.  en  faisant 
Jà-dessus  certains  commentai- 
res.   Disons  tout  de  suite  que 
les    traductions    qu'on    nous 
propose  sont  les  "traductions 
officielles  adoptées  par  les  au- 
torités supérieures  de  chaque 
année  et  vérifiées  au  cours  de 
consultations  récentes  avec  les 
publidstes  et  les  traducteurs 
des  divers  services  Intéressés" 
«Ues  sont  généralement  fort 
acceptables,  encore  que  nous 
soupçonnions  qull  se   trouve 
certains     traducteurs,    même 
dans  les  services  de  ratât,  qui 
ne  volent  pas  la  chose  de  cet 
oeil. 


Ainsi,  on  traduit  "lance-cor- 
porar   par   "caporal   supplé- 
ant".     Dieu    aait    pourquoi. 
nous  ne  voyons  pas  d'inconvé- 
nients graves  a  employer  le 
terme  "lance-caporal".  On  ob- 
jectera que  cela  ne  veut  rien 
«ire.  D  accord    mais    "lance- 
corporal"  ne  veut  rien  dire  non 
plus^  Btnoui  ne  parvenons 
Pas  à  digérer  ce  "caporal  sup- 
pléant" qui  ne  supplée  à  rien 
du  tout.  .  .  .-  -, 


nous  paraissent  un  peu  étran- 
ges. Elles  ne  sont  ni  chair  ni 
poisson,  comme  on  dit.    Nous 
savons  qu'on  avait  coutume  de 
traduire  très  littéralement  les 
termes  anglais.   La  liste  qu'on 
nous  donne  n'est  plus  une  tra- 
duction littérale,  et  c'est  tant 
mieux.     Mais  on  s'est  arrêté 
en  bonne  vole,  et,  au  lieu  d'al- 
ler Jusqu'au  bout  et  de  donner 
tout  uniment  des  appellations 
très    françaises    comme,    par 
exemple,  "colonel  d'aviation" 
ou    "lieutenantcaviateur".  on 
s'est  contenté  de  vagues  "com- 
modores",    "maréchaux"    ou 
"lieutenants    de    section"    et 
tutti  quanti,    n  y  a  notam- 
ment un  commandant  d'esca- 
dre, qui  ne  nous  revient  pas. 
Le  terme  "escadre"   est   très 
proprement   maritime  et  n'a 
rien  à  voir  avec  l'aviation.   On 
aurait  pu  trouver  mieux   Aux 
termes  de  marine,  cependant, 
rien  a  redire.    Ni  a  ceux  d'ar- 
mée, sauf  ce  "caporal  supplé- 
ent" ... 


Considérations  sur  lo  guerre 


Nous  avons  cru  comprendre 
qu  on  traduisait  "platoon"  par 
"peloton"   (on  ne  le  dit  pas 
explicitement).   La  traduction 
nous  semble  Juste.    Un  mon- 
sieur nous  objectait   un   Jour 
que,  en  France,  un  peloton  si- 
tniflait  tout  autre  chose,  et  ne 
désignait  point  une  unité  fixe 
Mais  si  cela  était  vrai,  cela 
n^nftrmeralt    en    rien    notre 
traduction.    Les  mots  sont  à 
tout  le  monde,  et  nous  pou- 
vons bien  leur  donner   ici   le 
sens  que  nous  voulons.  Le  mot 
peloton",  dans  l'armée  belge 
désigne    bien,    croyons-nous' 
une  unité  fixe.   H  est  question 
dans  1  ouvrage  de  Robert  Gof- 

£*W?"  du    "peloton  motocy- 

2?£«*dw.18€  de  "S™"''  «  sem- 
blerait bien  qull  s'agit  ici  d'u- 
ne unité  assez  précise. 

Autre  chose.  Les  traductions 
des  diverses  expressions  em- 
ployées pour  désigner  les  gra- 
des hiérarchiques  de  l'Aviation 


Qu'on  excuse  la  liberté  de 
critique  que  nous  avons  prise 
loi.    Elle  vient  d'un  bonhom- 
me qui    se   préoccupe  depuis 
longtemps,    très    longtemps 
d'art  militaire  et  qui  a  la  tète' 
farcie  de  vocabulaire  techni- 
que cueilli,  au  hasard  de  ses 
lectures,     dans     le    «Larousse 
Mensuel"  (de  1»14  à  ICI»)    et 
dans  la  "Science  et  la  Vie" 
l'excellent»  revue  qu'on  trou- 
vait, naguère  encore,  a  notre 
bibliothèque.     D  a  une  haine 
féroce  des  rédacteurs  qui  qua- 
lifient devions  de  combat" 
des  avions  de  chasse,  de  «puis- 
sants bombardiers"   les   "Ly- 
sanders"  de   coopération,  qui 
semblent  ignorer  qu'on   peut 
dire  "monoplace'»   pour  "sin- 
gle-seater",    "grenades"   pour 
depth-charges";    pour    tous 
ceux  enfin  qui  ont  une  termi- 
nologie militaire  très  vague  Le 
goût  de  la  précision  est  pour- 
tant bien  français.    On  aura 
du  reste  vu  que  notre  bonhom- 
me n  a  pas  présenté  une  criti- 
que systématique,  et  qu'il  veut 
bien  convenir,  en  fin  de  comp- 
te, que  "escadre"  pour  "wing" 
c'est  encore  mieux  que  rien.  ' 

Raymond  BOBICHAUD.  I 


Qu'est-ce  donc  que  la  vie, 
sinon  un  instant  avant  la 
mort. 

-  Mt  chaque  instant  ne  con- 
siste pas  tant  en  une  position 
devant  le  terme  terrestre  où 
tout  fini,,  mais  bien  en  une 
attitude  devant  le  début  éter- 
nel où  tout  commence. 

Aussi  faut-il  voir  cette  ex- 
istence comme  un  laps  de 
temps  entre  la  naissance  et 
ta  mort,  4urant  lequel  l'hom- 
me cherche  sa  propre  perfec- 
tion en  vue  de  sa  fin  ultime, 
objet  nécessairement  parfait 
et  immuable  pour  qui  désire 
une  stabilité  et  une  tranqui- 
Hté  de  l'âme. 

iCela  implique  une  morsure 
de  la  réalité  jusque  dans  la 
moelle,  et  non  un  léchement 
superficiel  de  l'épiderme  sou- 
vent trompeur. 

En  somme  une  attitude  de 
pensée  devant  ce  qui  est,  et 
selon  les  causes  ultimes»    Ac- 1 
tuellement  se  pose  en  face  de 
l'homme  une  guerre. 

Qu'elle  le  touche  de  près  ou 
de  loin,  elle  se  déroule  sur  le 
même  plan  que  sa  propre  ex- 
istence, elle  enveloppe  une 
foule  de  ses  semblables,  et  il 
ne  peut  entièrement  s'en  dé- 
sintéresser. 

S'il  y  joue  un  rôle  ou  non, 
il  ne  doit  pas  moins  prendre 
position  devant  elle,  la  juger, 
et  l'intégrer  selon  sa  réelle 
importance  dans  la  hiérarchie 
des  valeurs  établies. 

Cette  guerre  sera  donc  ju- 
gée comme  toute  autre  guer- 
re, c'est-à-dire  dans  sa  réalité 
essentielle  qui  fait  qu'elle  est 
ce   qu'elle  est   ef  non  autre 

0/»>O#qT# 

Qu'est-ce  donc  que  cette 
guerre;  ou  mieux,  là  guerre 
elle-même? 

Pour  le  commun  des  mor- 
tels, cet  horrible  fléau  se  pose 
comme  un  arrêt  de  vie  nor- 
male durant  lequel  les  hom- 
mes quittent  leur  besogne, 
sont  appelés  par  le  pays  à 
combattre  d'autres  hommes, 
soit  pour  attaquer  soit  pour 
défendre,  s'entretuent,  puis 
un  jour,  le  carnage  -cesse.  La 
paix  est  signée..  Le  petit 
train  de  vie  recommence. 

C'est  là  voir  une  suite  de  \ 
contingences   d'une  vue  bien 
courte. 

Le  problème  devient  tout 
autre  pour  qui  cherche  à  voir 
le  plus  nettement  possible  la 
réalité,  pour  qui  cherche  l'u- 


nité des  choses  dans  l'unité  de 
connaissance,  afin  de  tout 
lier  au  principe  premier  et 
éternel,  sa  fin  ultime,  objet 
de  son  véritable  amour.  La 
guerre  vue  sous  cet  angle  re- 
vêt un  aspect  particulier. 
Elle  ne  devient  plus  un  être 
en  soi,  une  chose  vivante,  mais 
un  simple  choc  entre  des  in- 
dividus. 

Mlle  ressemble,  sur  une 
échelle  plus  grande,  au  con- 
flit qui  se  livre  à  l'intérieur 
de  Vhomme  à  un  moment  où 
il  cherche  en  tel  ou  tel  objet, 
son  bonheur,  hésite,  et  lutte 
avec  lui-même. 

Digne  comparaison. 

Dans  le  premier  cas,  deux 
êtres  différents  se  mesurent 
comme  forces  opposées  et  ten- 
tent de  s'imposer  mutuelle- 
ment ce  que  chacun  croit  être 
le  plus  grand  bien. 

Dans  le  deuxième  cas,  un 
seul  être  mais  deux  objets 
différents  se  combattant  en- 
tre eux,  selon  l'attirance  iné- 
gale du  bien  qu'ils  renferment 
et  obligeant  l'individu  à  une 
lutte  personnelle  jusqu'à  ce 
qu'il  trouve  l'objet  le  plus 
adéquat  à  sa  perfection  ulti- 
me. 
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Kn  fait,  la  guerre  n'est  que 
V aboutissement  extérieur  d'un 
conflit  intérieur. 

Car  enfin  ce  grand  choc  d'ê- 
tres humains  reste  la  mise  en 
pratique,  l'application  con- 
crète de  deux  pensées-  oppo- 
sées. 

Ne  faut-il  pas  y  voir  deux 
hommes,  deux  chefs  incar- 
nant la  volonté  de  leurs  infé- 
rieurs, et  dont  la  notion  de 
vérité  et  de  bien  commun  ne 
se  fonde  pas  sur  le  même  ob- 
jet? Un  principe  intérieur 
poussé  à  ses  conclusions  ap- 
pliquées au  concret? 

En  effet  un  homme  raison- 
ne, en  arrive  à  des  jugements 
déterminés,  et  de  par  sa  na- 
ture même,  cherche  la  per- 
tection  par  une  actualisation 
de  sa  puissance,  en  employ- 
ant les  moyens  les  plus  effica- 
ces et  les  plus  adéquats  à  la 
fin  en  vue,  son  bonheur,  et 
|  celui  de  ceux  dont  il  a  en  par- 
tie la  responsabilité. 

Un  autre  homme  agit  de 
même,  mais  de  par  une  fin 
posée  dans  un  objet  différent. 
Vivant  en  ce  même  monde 
et  ayant  des  relations  tangi- 
bles, le  jour  arrive  où  les  deux 
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chefs  ne  s'entendent  plus  sur 
questions  graves,  ils  consta- 
tent nulle  entente  possible, 
agissent  selon  leurs  princi- 
pes et  le  choc  comportant  la 
dépendance  de  millions 
d  hommes  est  par  le  fait  mê- 
me étendu,  et  c'est  là  la  guer- 
re. , 


Avons-nous  une  littérature  canadienne-française  ! 


Et  l'importance  du  conflit 
sera  en  rapport  direct  avec 
celle  de  la  fin  considérée.  Il 
faut  dire  que  la  guerre  actu- 
elle ne  se  mesure  pas  à  un 
lopin  de  terre,  à  une  insulte 
personneUe,  mais  à  une  doc- 
trine, à  une  philosophie  com- 
plète de  la  réaUté.  L'eau  se 
juge  véritablement  à  la  nais- 
sance de  la  source. 

il  faut  donc  connaître  les 
motifs  qui  poussent  l'homme  à 
agir  de  telle  ou  telle  façon 
pour  porter  un  jugement  sur 
ses  actions,  et  partant  sur  la 
guerre. 

Cest  là  une  attitude  devant 
ce  problème,  par  laquelle  il 
est  possible  de  suivre  avec 
plus  de  clarté  le  déroulement 
de  ce  conflit  et  de  le  situer 
proprement  dans  l'ordre  des 
choses. 

Claude  CBATILLON 
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JOPAZE 

Tcpaae  "est  une  tranche  de  vie 
et  mersiise  non  par  ce  qull  prêche 
—  le  but  du  théâtre  n'est  pas  de 
prêcher  —  mais  parce  qull  montre. 
La  vie  est  un  enseignement,  pour- 
vu que  l'on  veuille  réfléchir.  Il  n'est 
pas  nécessaire  que  le  dramaturge 
termine  par  un  sermon  ou  plonge 
Tousse  dans  le  malheur.  Le  malhon- 
nête .Tspase  réussit  —  11  est  bien 
vrai  que  les  financiers  retors  réus- 
sisent.  alors  pourquoi  ne  les  mon- 
trerions-nous pas  sur  le  plateau  tels 
qu'ils  sont?  —  mais  est-ce  à  dirr 
que  Topase  soit  l'éloge  des  finan- 
ciers véreux?  Alors  11  faudrait  dire 
que  la  vie  est  l'éloge  des  financiers 
véreux. 

On  sait  que  Tepase  est  le  plus 
grand  triomphé  du  théâtre  français 
depuis  Cyrano  de  Bergerac.  Aucune 
pièce  n'a  eu  plus  de  représenta- 
tions   au    vingtième    siècle.    Topase 

'  a  passé  sur  presque  toutes  les  scènes 
de  France,  et  n'a  cessé  de  rempor- 
ter le*  phis  éclatant  succèa  *  '  "■ 

"  Maf.  Marcel  Pagnol.  dit  Albert 
Thibaudet.  a  obtenu  au  théâtre  les 
plus  fabuleux  succès  d'aprèa. 
guerre,\ 

Jacques  Deval  écrit  dans  la  Revue 
des  Deux  Mondes  (1$  nor.  192t. 
p.  461): 

"La  valeur  de  Tepase  ne  tient  pas 
tant  â  la  fable  ai  habilement  qu'elle 
soit  agencée,  qu'à  la  verdeur,  à  la 
précision,  au  métal  du  dialogue.  Il 
abonde  en  trouvailles  et  en  heureux 
raccourcis.  Et  l'on  en  est  pour  rire 
que   plus   à   l'aise   à  sentir  le   feu 

.sombre  d'une  indignation  sincère 
couver  sous  les  scènes  les  plus  bouf- 
fonnes". 

Tocmuk  est  incontestablement  un 
chef-d'œuvre.  Cest  une  pièce  qu'il 
faut  voir:  11  n'est  pas  permis  d'igno- 
rer le  plus  grand  succès  théâtral  du 
siècle. 

(Tiré  du  Droit  du  15  mars) 

- 


Les   douze   élèves 
de    jfopqze 


Franco!»  Baril,  Jean  Csxoo,  Mar- 
ée! Bofloaa.  Reger  SeaUlère,  Je»a 
Fortier,  Rémi  Tremblay.  Marcel  Gin- 
gras,  Hvbert  TrodeJ.  G  a*  ton  Lafrr- 
nière,  Fernand  Barssloa.  Guy  La- 
framboise,  Jean  Paul  (harbonneau. 
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Le  débat  du  12  mars  (sine  commentariis) Maurice  Chevalier 


T. 


J>— 


D  ne 
»— laH  être  antresaent  pour  la 
pèses  âe  théâtre  «ul  a  obtenu  le 
pl«M  fres  sneeès  I— HfHrl  qu'on  ait 
jamais  enregistré.  Elle  a  été  tra- 
duite et  Jouer  dent  tes»  les  pays  du 
■tonde,  à  l'exception,  parait- Ul,  de 
de  la  Chine  et  de  la  Turquie. 

Voiol  Isa  raisons  qui  ont  lait  la 
rogne  de  Topase.  Cest  une  pièce 
•ans  intrigue  amoureuse,  et  cette 
originalité  n'ssU#as  pour  déplaire  â 
un  public  quepTon  a  trop  saturé 
d'histoires  sentimentales;  c'est  une 
pièce  sur  l'argent,  qui  est  U>  sujet 
du  moment;  c'est  une  pièce  sstirl- 
que.  qui  met  à  usai  les  politiciens, 
et  cela  encore  tout  à  fait  dans  le 
goût  du  jour.  Maïs  surtout, 
c'est  une  pièce  bleu  faite,  de  joyeu- 
se humeur,  où  l'àpreté  est.  si  l'on 
peut  dire,  atténuée  par  l'outrance 
caricaturale  et  oè  le  rire  désarme  la 
méchanceté.  En  somme,  une  pièce 
qui  demeure  dans  la  plus  grande 
tradition  rraueasse,  ee  qui  explique 
aussi  la  faveur  qu'elle  ■  trouvée  à 
l'étranger  oà  l'on  aime  d'abord  ce 
qui  est  le  plus  représentatif  de  no- 
tre  tempérament." 

Le  drame  se  déroute  sur  une  vé- 
rité très  rinmle  mais  combien  évi- 
dente, la  puissance  corruptrice  de 
fartent,,,  et  consiste  dans  l'hésita- 
tion d'an  bonnet*  et  humble'  pro- 
fesseur entre  la  voix  de  sa  cohs- 
elence  et  celle  de  ses  passions.  Le 
"sympathique  idiot"  cédera  à  cette 
dernière  sous  l'Influence  d'une  so- 
ciété dégradante, 

Cest  à  cette  transformation  pro- 
fonde d'an  eaaretére  que  nous,  as- 
sistons, transformation  animée 
d'un  souffle  génial  et  d'un  dialogue 
enflammé.  Du  eomencement  à  la 
fin  de  la  pièce,  le  spectateur  ne  vit 
que  par  le  charme  de  scènes  débor- 
dantes de  vie.  pétillantes  d'esprit 
sobre  mais  solide,  criantes  de  na- 
turel et  frappantes  d'originalité.  La 
caricature  reste  tellement  dans  la 
bonne  ligne  et  s'Inspire  si  bien 
d'une  vraie  paycholoirie  qu'elle  ne 
frêle  Jamais  l'Invraisemblable. 

Il  est  Indéniable  que  le  chef- 
d'oeuvre  de  Marcel  Pagnol  mérite 
les  triomphes  qu'il  a  partout  soule- 
vés. Il  révèle  ches  son  auteur,  une 
profonde  connaissance  de  l'homme, 
an  amour  sincère  du  pauvre  et  du 
petit,  une  ardente  admiration  pour 
la  bonté  et  le  dévouement  et  une 
facilité  d'expression  et  l'animation 
qui  touche  aa  génie.  Ce  chef -d'oeu- 
vre est  de  la  lignée  des  classiques  1 

Marcel  CBEPEATJ. 


Directeur   artistique 
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LA  ROTONDE,  VENDREDI,  SI  MARS  1M1 


Robert  Barsalou,  missionnaire  oblat 


Nous  félicitons  le  K.  p.  Ro- 
bert BamkB,  OJuUL,  pour  la 
grande  vocation  à  InrnMllii  il 
▼lent  de  répondre  at  généreu- 
aenaent.   Il  cet    en    effet  du 
nombre  de  cette  phalange  de 
missionnaire*,    hérauts    fie  la 
Bonne  Nouvelle,  qui  Tiennent 
de  s'embarquer  pour  le  fhH 
Africain.  Lee  Oblats  de  Marte 
Immaculée    ont    un    vaste 
champ  d'apostolat  dans  le  Ba- 
sutoland,  partie  Intégrante  du 
Dominion     brintannlque    dit 
l'Union    Sud  -  Airicaine.    Ce 
pays,  peuplé  de  Noirs,  est  sons 
la  juridiction  de  la  Prorince 
oblatedu  Canada,  an  point  de 
vue  missionnaire.  Avec  une  di- 
zaine de  atM  confrère»,  le  p. 
Barsalou    va  rejoindre  un 
grand  nombre  de  missionnai- 
res canadiens  qui  ont  charge 
d'âmes  là-bas.    H  rencontrera 
d'autres  anciens  de  l'Universi- 
té, en  particulier  les  RR.  pp 
Paul  CornelUer,  frère  de  no-' 
*re    Vice -recteur,    Arthur 
Brault,  et  d'autres  qui  ont  fait 
leurs   études    classiques   et 
tbéologiques    A    Ottawa,  sous 
notre  rotonde  et  alentour 

Brault,  CorneUler,  Barsalou, 
trois  noms  encore  chauds  dans 
le  souvenir  des  jeunes  anciens 
Pour  la  belle  réputation  qu'ils 
«*  !**•*€  dans  le  monde  des 
***Hants.     Un     musicien,  un 
**teur  et  un  orateur,  chefs  de 
flic  .et  bons  chefs:  bon  esprit, 
belle  humeur  et  dévoués;  jeu- 
nes étudiants    qui    pensaient 
fos  autres.     Bien    volontiers 
Bs  sacrifiaient  des  petites  sur. 
«es  personnelles,  dites  "socia- 
les", pour  participer  A  des  or- 
ganisations communes    desti- 
nées à  Jeter  des  notes  de  joie 
et  de  bonheur  dans  la  vie  or- 
«Unaire  des  étudiants.    Musi- 
que, chants,  monologues,  etc 


séances  hebdomadaires  l'a  vu 
souvent  se  mesurer  A  aea  con- 
frères. L'année  1934  devait 
marquer  le  triomphe  dans  le 
grand  débat  public  annuel  au 
théâtre  Capitol. 

Dans  La  Rotonde  «   du     1er 
avril  i©34,  un  étudiant,  Gérald 
Boutet,  présente  les  orateurs 
de  ce  grand  débat.  Je  cite: 
ROBERT  BARSALOU 
"C'est  à  la  fonte  des  neiges, 
dans  un  des  plus  curieux  vil- 
lages de  la  province  de  Qué- 
bec, Farnham,  que  notre  Ro- 
bert fut  Jeté  dans  la  machine 
ronde.     C'est  la,  dit-on,  que 
pour  la  première  fois,  il  enten- 
dit la  belle  pièce  musicale  de 
Lista,  "Rêve  d'amour". 

Quelque  diable  le  poussant, 
il  vint  demeurer  dans  la  Ca- 
pitale à  l'âge  de  quinze  jours. 
Après  le  stage  d'enfant  terri- 
ble à  la  maison,  Robert  apprit 
son  A.  B.  C.  et  son  petit  caté- 
chisme dans  une  école  de  la 


que  <  '  I  pafe-VMe.  U  vint,  à  l'âge  de 

~unn™££^^n°nt~Us  *****  •**>  s'inscrire  à  lTJnl- 


pas  improvisés  . 

L'ami  Robert  Barsalou  était 
externe,  comme  ses  deux  pe- 
tits frères  d'aujourd'hui,  mais 
41  «avait  s'Intéresser  à  la  vie 
estudiantine,  ce  dont  trop  se 
Prtoceuoent  si  peu  .  . .  Robert 
avait  un  faible  pour  les  Dé- 
bats français.  H  aimait  faire 
des  débats  et  les  bien  prépa- 
rer.   Aussi  la  tribune  de  nos 


versité,  comme  candidat  "in 
potentia"  au  grade  de  bache- 
lier. 

B  a  tant  fait  de  ses  pieds  . . . 
et  de  sa  tète  surtout,  qu'il  a 
décroché  les  premiers  prix  de 
«a  classe,  depuis  ses  éléments 
latins  jusqu'aux  matières  ari- 
des de  la  philosophie.  Disons 
qu'il  gagna  la  bourse  d'étude ,  B 
des  Chevaliers  de  Colomb,  prix  la  même  route 


offert  au  plus  brillant  élève 
du  cours  d'Immatriculation. 

Robert  n'est  pas  grand  .  .  . 
c'est  là  son  moindre  défaut. 
Mais  son  prestige  d'orateur 
n'est  pas  pour  cela  amoindri: 
il  sera  le  .  .  .  mouton  noir  du 
débat.  Ses  jeux  surmontés  de 
sourcils  noirs  et  sa  tête  bien 
[peignée  lui  donne  un  cachet 
de  journaliste  accompli:  ce 
qui  lui  a  valu  la  charge  de  ré- 
dacteur en  chef  de  La  Roton- 
de-. 

Bt  Robert  fit  son  débat.  Le 
sujet  à  discuter  ne  manquait 
pas  d'être  délicat:  "Bst-n 
avantageux  pour  les  Cana- 
diens français  de  faire  partie 
de  l'Empire  Britannique?"  H 
soutenait  la  négative  avec  Lo- 
renso  Lebel,  contre  Raoul 
Fréchette  et  Paul-Emile  Rol- 
land. Et  Robert  gagna  ce 
débat. 

Bt  Robert  remporta  la  pre- 
mière médaille  d'éloquence. 

Bt  La  Rotonde  bénéficia  de 
aea  talents,  surtout  en  cette 
année  1933-1934  où  il  en  fut 
le  rédacteur  en  chef. 

Un  autre  souvenir  s'attache 
au  nom    de    notre  confrère- 
missionnaire.    En  cette  même 
année  1934,  la  Société  des  Dé- 
bats français    avait    organisé 
un  tour    de    débats-concerts 
dans  la  Péninsule  ontarienne. 
H  y  avait  un  quatuor  composé 
de  MM.    Paul    Morvan,  Félix 
Leclerc,  Paul  Boucher  et  Ro- 
land Gagné    accompagné    au 
piano  par  M.  Robert  Barsalou. 
Le  président  des  D.  F.,  M.  Ré- 
mi Millette,  Raoul  Gauthier 
Jean-Paul  Poulin  et  d'autres 
faisaient    partie    du    groupe 
Voyage     fort    intéressant    et 
rempli    d'agréables    souvenirs 
qu'il  serait  trop  long  de  rappe- 
ler ici. 

Ces  quelques  notes  serviront 
à  souligner  le  beau  geste  d'un 
jeune  ancien,  Robert  Barsa- 
lou, Oblat  de  Marie-Immacu- 
lée, missionnaire  actuellement 
en  route  pour  le  Basutoland 
où  il  se  dépensera  à  l'évangé- 
lisation  des  noirs  Basutos. 
Puisse  son  exemple  entraîner 
à  sa  suite  d'autres  étudiants 
généreux,  déjà  engagés   dans 


Section  d'immatriculation  junior 


Mdème  séance  de  débats  du  sec- 
teur B,  section  d  Immatriculation 
Junior.  — 

Le  président,  M.  L.-P.  Laudrerife 
JJTO1»  séance  par  quelques  mots 
Wenjenue   et   annonça    le   titre 
g  **»*;  ^*  dictature  est-elle  pré- 
ff™*   à   »    démocratie-.     Puis   il 
«mdta  le  premier  orateur  de  l'attir- 
■•«▼«.  M.  Charles  Leblanc,  à  nous 
Porterla    parole.     Ensuite    Tinrent 
snrrfsilii  liant  MM    Maurice  Bélec 
Gaétan  Lcsaou  et  Jean  Portier  qui 
Présentèrent  à  tour  de  rôle  des  dé- 
osta i  dont  la  forme  comme  l'a  sou- 
f*né  1lpère  Directeur,  était  par- 
faite.   Celui    de  M.  Portier   mérite 
J^Jnfœent  une  mention  honora- 
rraffleurs  ceci  lui  valut  d'être 
■  comme  le  meilleur  orateur 
Une  réçitauon  -Le.  anln-uTma- 
Jjd«  de  is  peste",  rendue  par  MM 
JJWer.  Bouthuner.  Mdndou  et  Mo- 
Jlssette    nous    bUéress.    beaucoup. 

?i!ïLCfJ*  VÊêUr  d«*«dre 

ss.  Larrriére  dans  une  déclamation 
JJJUÙée.  -Lié*an«tte-.  paTT^ 

JE**!**"**  «««««teurs. 
JJtdePuyjalon.  Baril.  Caron   et 

**£«*«    «ml     apportèrent     leurs 

points  de  vue  sur  les  débats,   n  va 

•«dm»  que  les  commentateurs  ne 

nuent  pas  tous  du  même  aris. 

t«   négative   l'emporta   sur   lafnr- 
■■£▼«  et  M.  Portier  fut  déclaré  le 
■■*■■" a*  orateur.* 
La  séance  se  termina 
•D******  du  Père 

tous  les  orateurs  et  pro- 
avis eux  assistants. 
.«■F  ée  PUTJALOM. 
*    *    * 
-**  de  Québec  eat-euel 
«enre  à  la  province  dXmtario".  | 


atrlmll|aii„ltfls,|<,mu  rcndUi  £ 


coté  lors  de  la  troisième  séance  du 
eecteur  C.  Les  orateurs  défendant 
■  suprématie  de  la  province  d'On- 
tario sur  la  province-soeur,  l'em- 
portèrent par  une  faible  marge. 

A  la  demande  des  orateurs,  le  R. 
P.  Directeur  choisit  trois  Juges  neu- 
tres. Ce  furent  MM.  Michaud,  La- 
montagne  et  BlancheUe.  M.  Jean- 
Louis  Benoit  présidait  la  séance. 
Dans  son  discours,  il  sut  attirer, 
grâce  à  son  éloquence,  l'attention 
de  tout  l'auditoire. 

I-es  orateurs  prirent     leur    siège. 
Défendant  la  cause  des  Québécois, 
M.  Marc  Dubuc  débuta  par  un  dis- 
cours fort  intéressant.    H  démontra 
en  différents  points  de  vue,  la  su- 
périorité    du     Bas-Canada.    L'ora- 
teur suivant.  M.  Edgar  Boileau.  prit 
la  défense  de  la    province     anglo- 
saxonne,   n  fit  voir  clairement  que 
la  production  minière  et  l'instruc- 
tion étaient  supérieures  en  Ontario. 
n  parla  aussi  de  ragriculture  et  la 
situation  économique  de  sa  provin- 
c*;  M-  Jean- Jacques  Bélanger,  deu- 
xième orateur  de  l'affirmative,  dis- 
cuta longuement  sur  les  ressources 
minières,  l'industrie  forestière  et  les 
Pêcheries  de  la  province  de  Québec. 
Enfin,  le  dernier  orateur.  M.  Per- 
nand  Bergeron,  au  nom  de  ses  com- 
patriotes ontariens,   parla     sur     le 
tourisme  et  l'éducation  en  Ontario 
»wute,  il  dit  que  la  taxe  en  Qué- 
bec favorisait  sa  province  puisque 
tes  Québécois  achetaient  en  Onta- 
rio. 

pendant  que  les  orateurs  prépa- 
raient leurs  répliques,  un  trio  com- 
poséde  MM.  Bover,  De  Brnsted  et 
^fbrosse  déclama  "Le  petit  poisson 
et  se  pécheur-.  Ensuite,  M.  Gérard 
Lacroix  récita  la  fable  «Le  singe  et 
Ma-anar-  par  sans*. 

commentaires  sur  la  séance 


CoUltriar. 


Rochon,  Spénard  et  Lamoureux. 
Après  cela.  M.  Michaud  rendit  le 
verdict.  La  négative  empotta  la 
palme  prouvant  par  là  la  supério- 
rité de  l'Ontario  sur  le  Québec. 
MM.  Dubuc  et  Bergeron  furent  les 
meilleurs  orateurs. 

Pernand  La  ROCQUE. 
Secteur  D. 
Mardi,  le  11  mars,  le  secteur  D 
tint  une  séance  sous  la  présidence 
de  M.  Laflèche.  En  quelques  mots 
il  remercia  le  Père  Directeur  pour 
avoir  bien  voulu  le  choisir  comme 
président  de  cette  séance. 

"La  campagne  est-elle  supérieure  à 
la  ville",  tel  est  le  sujet  du  débat 
MM.  Biais  et  Charbonneau  défen- 
daient l'affirmative  et  MM.  Renault 
et  TaiUefer.  la  négative.     Tous  les 
orateurs   donnèrent  bien  leurs   dé- 
bats qui  étalent  certainement  bien 
tournés  et  très  intéressants.    La  né- 
gative   l'emporta     par    une     faible 
marge  et  M.  Taillefer  fut  déclaré 
le  meilleur  orateur,    il  se  fit  remar- 
quer par  sa  voix  forte  et  son  excel- 
lente diction  que  d'ailleurs  tous  les 
orateurs  possédaient  aussi.    Une  dé- 
clamation de  la  Fontaine  intitulée 
"Le  petit  poisson  et  le  pécheur"  sui- 
vit le  débat;   elle  nous  fut  fournie 
par  MM.  Pelletier.  Marion  et  Joly. 
Ensuite  il  y  eut  une  réplique  entre 
les  adversaires  du  débat  L'on  en- 
tendit une  autre  déclamation:  "Les 
animaux  malades  de  la  peste";  cette 
fois  elle  nous  fut  récitée  par  MM 
Lapensée.  Paquette,  Laframboise  et 
Larochelle. 

MM.  Perron,  Pinard  et  Sarra- 
Bournet  furent  appelés  à  bien  vou- 
loir dire  leur  opinion  au  sujet  des 
débats.  Bs  s'en  tirèrent  assez  bien 
Enfin  notre  Rèv.  Père  Directeur 
mit  le  point  final  à  la  séance  après 
avoir  approuvé  le  verdict  et  remer- 
cié tous  les  orateurs. 

JUWrt  PEP1M. 


PETIT   BEMOfADIE   D'OTTAWA. 

"Tolle^Uge  !" 

"A  toi  jeans  oaulièrc  étudiant  in- 
connu, épris  de  beauté,  de  poésie-  et 

d'amour." 

Camarade,  halte-lài  .  .  . 
J'ai  quelque  choie  de  bien 
Important  à  te  dire:  Ecoute! 
Comme  moi  et  tous  les  autres 
étudiants  de  notre  âge,  un  be- 
ak>n  d'amour  et  de  satisfac- 
tion personnelle  te  tourmente 
et  t'obsède...  Oui!  avoue-le!.... 
Comme  moi  et  tous  les  au- 
tres étudiants  de  notre  âge,  tu 
es  un  "intellectuel  ".  Oh,  un 
peu  Inconscient  d'être  encore 
en  herbe!  Tu  cherches  alors 
dans  tes  lectures  à  combler  ce 
ride  immense  de  ton  coeur  et 
tu  lis  toutes  sortes  d'oeuvres 
littéraires:  romans,  poésies, 
etc.  .  . 

Comme  moi  et  tous  les  au- 
tres étudiants  de  notre  âge,  le 
moindre  bout  defittérature  un 
peu  plus  romantique  et  senti- 
mental que  les  autres,  te  sai- 
nt l'esprit  et  l'imagination  et 
les  exile  bien  loin  dans  le  rê- 
ve, souvent  vague  et  indécis 
'En  effet,  l'attachement  trop 
grand  â  ces  sortes  de  lectures, 
crée  souvent  dans  l'âme  un 
état  spécial,  caractérisé  par 
un  nom  suggestif:  l'évagation. 
Cest  la  dispersion  totale  des 
facultés  de  l'esprit,  l'éparpille- 
ment  des  forces  vives  du  coeur, 
la  marche  dans  le  vague  d'une' 
âme  que  rien  ne  conduit" 

H  faudra  donc  veiller  avec 
soin,  â  ne  pas  laisser  s'intro- 
duire dans  ce  coeur  ce  rêve 
maladif  et  dans  l'Intelligence 
cette  vague  irréflexion,  qui 
ont  dévasté  tant  d'âmes  de- 
puis les  débuts  du  romantis- 
me. 

Même  si  la  plupart  des  oeu- 
vres profanes  que  nous  lisons, 
ne  sont  pas  mauvaises,  elles 
sont  toujours  l'expression 
d  affections  purement  humai- 
nes et  par  conséquent  toujours 
aveugles:  elles  sont  souvent 
égofates  et  jamais  elles  n'élè- 
vent, bien  qu'eUes  semblent 
souvent  le  faire. 

D  faut  donc  y  mêler  un  peu 
de  ciel  pour  qu'elles  s'épurent- 
alors  sache,  au  moins  une  fois 
avoir  autant  de  goût  pour  les 
choses  élevées:  «sapere  aude», 
disait  un  philosophe. 

Achète-toi  un  "JEC"  et  mé- 
dite quelques    minutes    avec 

Une  fois  par  mois,  ce  n'est 

rtÏÏSFZ  q?e  tu  dols  le  *iro 
et  c  est  un  devoir  pour  toi  de 

wSh  '  '  **  cnr*tien. 

La  divine  Providence  te  fait 
i  aumône  de  paroles  d'amour 
de  conseils  amicaux  très  pré- 

™7££0ntenus  dans  ton  jour- 
naJ  d'étudiant  catholique,  de- 
puis au-delà  de  cinq  ans  En 
as-tu  profité?  Non!  alors 
écoute  ce  que  dU  l'Imitation 
a  ce  propos:  "Quelle  folie  de 
laisser  ce  qui  est  utile  et  né- 
cessaire pour  rechercher  ce 
qui  est  dangereux  et  vain! 
C'est  avoir  des  yeux  et  cepen- 
dant ne  point  voir".  La  scien- 

l'esnrit  VifnLdK  D!6U'  ,llumIne 
!,S  et  réch«uWe  le  coeur, 
verba  mea  corda  ascendunt 
et  mentes  illuminant."  Prends 
et  lis  donc  "JEC",  fais-en  ta 
lecture  de  chevet!  ... 

Lorsque  tu  sentiras  "monter 
dans  ton  âme  la  nostalgie  du 
rêve,  prends  et  lis  "JEC"  et  la 
réalité  chrétienne,  avec  ses 
dogmes  qui  sont  toute  beauté 
toute  vérité,  dissipera  bientôt 
ce  vestige  si  naturel  à  notre 
âge. 

Lorsque  tu  sentiras  un  vide 
dans  ton  coeur,  un  vide  que 
seul  un  amour  stable  et  éter- 

«n?i^UÏIa.ComWer'  Dulse  d™s 
f  J  y  trouveras  le  se- 
cret des  grandes  amours  di- 
vines, seule  consolation  des 
affligés,  mais  rien  des  orgies 
sensuelles  de  la  littérature  ro- 
mantique et  païenne  .. . 


*>,*£ 


H  MAM  INI 


BT  PASSANT 
les   étudiants  oosssne    pour 
tes  professeurs  c'est    ssujasau    un 
plaisir  de  saluer  des  ancfcas,  même 

site  sont...   « — ,i    sur  la  liste. 

B*  sont  liomswa  évidemment  ceux 
qui  passent  soss  ■otre  rotonde  d'une 
Rotonde  à  l'autre.  PtssÉevn  vien- 
nent en  passant,  fsweno  sont  atti- 
rés par  des  programmes  divers:  qui 
par  la  Société  dos  Conférences,  qui 
par  les  Débats  franosii,  qui  par  les 
sports,  ose.  Ainsi  nous  en  voyons 
bon  nombre  4  l'occasion  dos  Joutât 
de  ballon  au  panier  où  notre  équipe 
est  actuaUesaent  en  passe  du  cham- 
pionnat de  la  vuïe;  par  exemple  le 
populaire  et  jovial  TUT  Bnreea  de 
Mégantic,  le  non  moins  populaire  et 
de  sous  les  étudiante  "Wm" 
^  le  bentensmt  Srmend  Lete*. 

d'autres.  _  Notre     dernier     débat 
mixte  a  groupé  aussi  semions  et  an- 

nent   pour   1-mtéret     qu'Us 
ruaUet  bien  porter  à  ne 


TOPA- 

*     TOUS! 

et    frères,    et 


AU 

•être  TO 
A*   le   par 

•mmra    et   i    Sx>    et   . 

pas,  au  trot,  nlmperte.  par  la 

an  de  frant 

Me,  en  stesple,  à  ptees,  pas  4  piees, 

émis     le     front     dm    anciens"     à 

TOPAZE   tes   SB   et    te    mars.     V«lr 

TOPAZE  et. . .   revente. 

*— —an,    Qu'en  m  te 


FELICITATIONS 

A  monsieur  le  Dr  T.  c.  Pma,  gra- 
dué de  l'Université,  qui  vient  d'être 
a«nmé  médecin  du  corps-école  de 
l'Université  d'Ottawa.  H  est  *""< 
gynécologlste  en  chef  à  llipltal 
Ornerai  d'Ottawa,  et  professeur  à 
notre  Ecole  dm  Gardes-Malades. 

Au  jeune  sergent  Jean-Gérard 
''•■mter.  mitrailleur  de  bord  dans 
1  aviation  militaire  canadienne,  qui 
rient  d'arriver  en  Grande-Bretagne 
Pour  m  joindre  à  tant  dm  nôtres 
en  première  ttgne. 

A.  II.  Marcel  Carter  pour  le  beau 
cadeau  quil  vient  de  recevoir  .  .  . 
dm  jumeaux;  un  petit  sers  et  une 
petite  nile.  ^^  w-mm 

A  M.  Adolphe  Latour  qui  vient 
dohtenJrun  poste  de  commissaire 
J^»J^^«uuuenne  (réserve). 

Au  R.  p.  Louis  Kernel,  O.M.I,  de 
le  paroisse  du  Sacré-Coeur,  pour  la 
mort  de  son  père. 


HUÂàafi 


mars    lPtl, 


Moscou,    le    12 
Monsieur  le  Président, 

La  police  soviétique  m'annonce 
aujourd'hui  que  votre  Société  pré- 
sente TOPAZE  au  Little  Théâtre. 
Je  vous  offre  mes  meilleur»  roeux 
de  succès  et  vous  promets  d>  être 
si  Staline  n*a  pas  décidé  de  me 
couper  le  cou  d'ici  là. 

MteioUff 
Ministre  des  Affaires  Extérieures 
de  Russie 


Lorsque  tout  Ira  mal  et  que 
le  découragement  envahira 
ton  esprit,  prends  et  lis  "JEC": 
Un  ordre  ignoré,  né  de  l'éter- 
nelle douleur  et  de  l'éternel 
amour  de  Jésus,  te  dictera 
comment  supporter  ces  épreu- 
ves en  chrétien.  TOus  ensem- 
bles, prenons!  lisons  !et  médi- 
tons dVns  notre  "JEC",  le  seul 
journal  qui  puisse  satisfaire  et 
répondre  à  l'appel  de  nos  Jeu- 
nes coeurs  d'étudiants  chré- 
tiens! 

Jacques  de  Nanchen. 


EPITAPHE  POUR  UN 
nULOSOFHE 

Cl-fftt  on  philosophe. 
**■«*■*,  ta  peux  hurler, 
*****  *«  t«  l'apostrophe*, 
D  Tiendra  distinguer  .  .  . 

Ottawa 

ce  17  mars,  1M1 
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DIRECTION 

PsfecPesji:  Isyiai  sWMeau 
8eerétaire.  UsmeJ  lesaissjE, 

REDACTION 

KéoaevetnT  en  ester:  ssamrsce 

mXtkACTKUUS 

Usuel  Lemlevx  (lettres),  Pasd  4e  stessefevIBe  (arts),  Gay 
Godard  (débats),  Jean  Tien  (vie  estudiantine),  Paul  Ctmen 
(chroniques),  André  GsKadofi  (sports),  Lemle  Terrien,  Marcel 
Crénema,  MÉwtri  Ctesgassi,  Lnrien  Laflevr,  Clanae  Châ  /Oen, 
Cresrges  Lessard,  Jean-Paul  Beendry.  Gay  Angers,  Rey  Psnr- 
nler,  Gaétan  Isaselle. 

COmsUSSPONOANT8 

Jean-Jasnae*  Tremblay,  Henri  Charbonnean,  Tvnn  BeaoJne, 
Maurice  Lacoarcière,  lianef  Brunette,  Champlaln  Mardi, 
Raymond  Bériaait,  Roger  Lariviére. 

Insnlnletratenr:  Jacsjteci  Rélenil. 
CemseiUer:  R.  P.  Attmée  Gaindon,  O.M.I 
R.  P.  André  Gnay,  O Ml. 


U   CONFDERACIOH   BERO-ANSKANA 
DE  ESTUMANTES  CATOUCOS 


8a  natere 

La  orxwc  est 
(ou  de 

>   de  tous  tes 


retssne 


eattetteue  sulinmt  tes  étudiante  enteetef- 


dediamux  et  de 


Les  moyens  nrincineux  d'action  sont: 
un  consres  mteinelkmsl  pour  l'étude  de 
aiallimmrsjk  d'eetten  concrète: 
dm  organismes  permanente,  spéstelement  an  CMeelté  executif,  une 
Assemblée  dm  déiésues,  dite»  secrétartete  et  des  Communions 
("instttutos")  pour  promouvoir  à  la  fols  une  collsboration  active 
et  l'éehante  dldém  et  PMriÉreiiMu  dans  dm  rteemlnss  pertiemters 
de  la  vie  universitaire 


a> 


de  la  ClMo 

Lm  premterm  tenUUvm  d'cesmntesr  une  asence  de  liaison  pour  tes 
étudtente  ceShoiioum  isero-amérioaSM  furent  mites  par  i^Qteton  ■eeionat 
de  ■studiantm  Oatouow  de  mejteo"  nui,  ea  Himitii  ÎSH  toriteK  lm 
étudiants  catholiques  de  toutes  tes  naUone  lbero-amértcalnm  à  parti- 
ciper aux  menifestations  marquant  le  toSme  auultei  salie  de  rapparitten 
de  Mètre  mate  se  Oasdiliuips.  Cette  réunion  préparatoire  de  Etes  lu 
eundaisit  à  te  fondation  d'un  Hiieéteitei  illii  Imsilmte  dont  te  eut 
principal  était  de  préparer  un  congrès  officiel  de  toutes  tes  organisations 
eetudtentines  catholtqum  de  l'Amérique  latme;  ce  congres  devait  m  tenir 
à  Lima,  en  jutBet  19SS.  La  situation  mternsttonate  du  Pérou  à  cette 
époque  obiteea  tes  organteateurs  de  c&ouur  un  antre  endroit.  Us  décidèrent 
finalement  de  tenir  te  iiisiIii  iisnarte  officiel  à  Berne,  Se  14  lliimin 
lft»  au  S  Janvier  1PM,  à  l'occasion  de  l'Année  Sainte  sUUnuiulinlio 
proclamée  par  le  Saint-Père. 

La  CaDBC  fut  formellement  fondée  dans  te  soirée  du  31  rHrnaisn 
1933,  avec  rappronetton  du  Saint-Siège.  Le  Saint-Père  daigna  moiiuii 
tous  lm  membres  du  congrès  en  audience  spéciale. 


avee  Pax  nonuns  pmiset  tes  pumlliii  siméss  de  te  C IOKC 

Le  secrétariat  de  Pax  Romans  à  Prlbourg  apprit  la  nouvelle  de  le 
réunion  de  Mexico  par  la  revue  catholique  américaine  "Prou".  TJ  mainte- 
nait une  correspondant*  suivie  avee  tes  dirigeants  de  l"*Union"  du 
Mexique  de  même  qu'avec  le  nouveau  secrétariat  u^éro-anaéricain. 

Le  transfert  du  premier  congrès  à  Home  rendit  possible  la  paretei- 
patten  personnelle  d'une  delégatteu  de  Pax  Eemsna. 

Immédiatement  après  le  congres  de  te  CIDEC  à  Rome,  le  Chili 
et  te  Mexique  —  et  plus  tard  le  Pérou  et  Puerto  Rico  —  s'affûtèrent 
à  PU. 


Bytown  st  les  Oblat» 

La  "Rotonde"  a  daigné  nous  offrir  MtB  colonnes  pour 
une  série  d'articles  en  rapport  arec  le  centenaire  de  l'arri- 
vée des  °*^t^B  a,i  r}™***  Bien  volontiers  nous  rendons- 
nous  à  cette  gracieuse  Invitation. 

L'arrivée  des  Oblats  A  Montréal,  le  2  décembre  1841,  leur 
premier  établissement  à  Saint-Hilaire  sur  Richelieu,  leur 
prodigieuse  expansion  dans  toute  l'Amérique,  leur  oeuvre 
d'évangelisation  et  de  civilisation  pendant  ce  premier  siècle 
de  leur  vie  canadienne:  tout  cela,  sans  douté,  va  passer  et 
repasser  sous  nos  yeux  au  cours  de  cette  année  jubilaire;  ne 
nous  7  aventurons  donc  pas.  Laissons  la  grande  histoire 
aux  grands  historiens,  pour  évoquer  plus  simplement  des 
scènes  et  des  paysages,  des  traits  et  des  récits  de  la  "petite 
histoire''  endormis  depuis  un  siècle  au  sein  des  documents 
poussiéreux. 

Saint-Hilaire  et  Longueil,  les  deux  premières  étapes,  ne 
manqueraient  pas  d'intérêt;  mais  nous  voulons  chercher 
ailleurs;  nous  voulons  suivre  les  Oblats  dans  le  premier 
essaimage  de  leur  petite  communauté  du  Canada,  rameau 
dont  l'éclat  devait  éclipser  tous  aea  cadets,  et  son  aîné  lui- 
même:  Bytown. 

En  1841,  l'histoire  religieuse  de  Bytown — comme  son  his- 
toire civile,  d'ailleurs — ne  datait  pas  de  loin.  Coïncidence  sin- 
gulière, Bytown  se  fondait  l'année  même  de  l'approbation 
pontificale  de  la  Congrégation  des  Oblats  en  1816:  qui  n'y 
verrait  un  présage  des  relations  Intimes  qui  devaient  unir 
ces  deux  noms  dans  leur  marche  commune  leia  la  réalisa- 
tion de  leur  idéal? 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  relater  toutes  les  circons- 
tances et  les  négociations  qui  ont  amené  les  Oblats  à  se 
charger  de  Bytown;  le  P.  Thi vierge,  d'ailleurs,  l'a  déjà  fait 
de  main  de  maître  dans  un  article  très  substantiel  de  la 
Revue  de  l'Université  d'Ottawa. (*)  Résumons  donc  en  quel- 
ques mots. 

L'initiative  venait  de  Mgr  Bourget,  de  Montréal,  et, 
après  lui,  de  Mgr  Patrick  Phelan,  coadjuteur  de  Kingston, 
diocèse  auquel  appartenait  alors  la  ville  naissante  du  colonel 
Bf. 

Ces  avances,  les  Pères  de  Montréal  les  accueillirent 
d'abord  avec  enthousiasme;  mais  d'énormes  difficultés, 
bientôt  surgies,  refroidirent  la  première  ardeur.  De  Mar- 
seille, pourtant,  Mgr  de  Mazenod,  fondateur  des  Oblats,  ne 
l'entendait  pas  de  cette  oreille  Mis  au  courant  des  hési- 
tations du  Père  Honorât,  supérieur  au  Canada,  et  craignant 
de  voir  échouer  le  projet,  11  écrivait:  "Comment  hésiter? 
Quelle  plus  belle  Mission!  Secours  aux  chantiers,  missions 
aux  sauvages,  établissement  4»na  une  ville  toute  d'avenir. 
Mais  c'est  le  beau  idéal  qui  se  réalisait/  et  vous  l'auriez 
laissé  échapper!    Mais  la  pensée  me  fait  frissonner!  (») 

Quelques  semaines  plus  tard,  U  reviendra  sur  le  sujet: 
"Je  crois  m'étre  suffisamment  expliqué  sur  notre  établisse- 
ment de  Bytown.  Non  seulement  j'ai  accepté  cette  mission, 
mais  je  remercie  mille  fois  le  bon  Dieu  de  nous  avoir  choisis 
pour  la  servir.  Je  tiens  tellement  à  ce  qu'elle  soit  à  nous 
que  je  veux  passer  par-dessus  toutes  les  difficultés.  S'il  y 
a  des  opposants,  qu'on  n'y  fasse  pas  attention.  SI  les  com- 
mencements sont  pénibles,  qu'on  ne  s'y  arrête  pas,  et  que 
l'on  offre  à  Dieu  les  privations  ou  les  peines  que  l'on  sera 
dans  le  cas  d'éprouver.  U  tout  est  que  Ton  s'établisse 
A  Bytown".(») 

Il  fallait  ces  accents  enflammes  de  leur  Père  pour 
éecider  non  Oblats  à  acceaiec  la  napnosittnm  es  Mgr  Phelan. 


A    Le  sseeaé  «eagrè*  ée  1*  CIDEC 

Le  second  congrès  de  le  CIDEC  deveit  se  tenir  à  Montevideo  en 
1S37.  buus  de  sérieux  empêchements  survinrent  et  le  rendirent  impossible. 

Au  nom  du  Comité  Exécutif  de  la  CIDEC,  Il  convoque  le  tsse  Ceejgrès 
à  Lèses  (Pérou)  ou  un  "Secrétèriei  d'orgenissUon"  fut  etebU.  Le  congrès 
eut  lieu  du  S»  su  28  mal  lvSt.  marquent  une  date  très  importante  dans 
l'histoire  du  mouvement  usUversUeire.  

Aussitôt  qulnlormèe  des  projets  du  congrès  de  la  CIDEC.  PJl.  entre 
ea  correspondance  avec  les  urnanleatow  de  Tues.  M.  Kircnner.  alors 
président  de  PB.  fut  invité  S  faire  partie  du  Comité  d'honneur  du  congrès. 
H  décida  d'assister  lui-même  au  oongrès,  un  projet  où  11  fut  fortement 
encouragé  par  le  Saint-Siège. 


S.    Le  WijbHb»  eeegxes  de  lu  CfOCC 

Dr  Verger»  convoqua  le  Ssee  oongrès  de  la  CIDEC  à  »  agita,  du  21 

au  St  Jusoet  1ML  Ce  congrès  sera  un  nouveau  pas  vers  une  collaboration 
de  plus  en  plue  Intense  entre  \m  étudiants  catholiques  des  pays  lbèro- 
■iméi trains,  n  sera  tuiunué  à  des  problèmes  d'orgarueation  ainsi  qu'à 
l'étude  en  commun  des  responsabilités  et  de  l'apostolat  des  universitaires 
dans  le  domaine  de  le  doctrine,  la  liturgie,  la  profession,  le  famille,  la 

paroisse,  le  vie  étriqué,  etc.  

Comme  on  l'a  delà  annoncé,  le  congrès  de  la  CTDBC  sera  inuaédiate- 
ment  suivi  de  la  réeasaa  mtermméricass«  de  Pax  a—sus;  elle  réunira 
les  délégués  des  Stats-Jfjnis  et  du  Canada  aux  membres  de  la  CIDEC. 


Dans  les  circonstances,  en  effet,  la  position  n'offrait  pour 
lors,  humainement  parlant,  que  des  Inconvénients;  on  le 
voyait  déjà,  on  le  réaliserait  plus  encore  dans  la  suite. 

liais  Mgr  de  Mazenod,  avec  une  étonnante  perspicacité, 
apercevait  dans  cette  fondation  nouvelle,  tout  un  avenir 
d'apostolat.  Ses  motifs  surnaturels,  il  nous  les  a  déjà  exposés 
tout  à  l'heure:  "secours  aux  chantiers,  missions  aux  sauva- 
ges, établissement  dans  une  ville  tout  d'avenir  '.  Au  pays 
même,  le  P.  Dandurand  ne  parlait  pas  autrement.  "H  nous 
fallait",  écrit-il,  "le  P.  Telmon  et  moi,  commencer  un  combat 
opiniâtre,  et  malgré  tout  préparer  une  maison  pour  les 
missionnaires  du  Haut  Canada,  pour  ceux  des  Chantiers,  et 
même  pour  ceux  qui  devaient  évangéliser  les  Algonquins  du 
Lac  Abitibi  et  du  Lac  Témiscamingue.  Les. vues  sont  grandes, 
si  nombreux  sont  les  obstacles.  —  Que  Dieu  veuille  nous 
aider;  la  maison  de  Bytown  a,  je  l'espère,  de  bien  nobles 
destinées:  Flamina  saepe  vides  parvis  e  fentibus  orta"(4) 

Telmon,  Dandurand:  nous  avons  déjà  nommé  les  deux 
fondateurs  de  l'établissement  oblat  de  Bytown.  Le  premier 
y  arrivait  le  25  janvier  1844,  et  y  remplaçait  Mgr  Phelan 
lui-même,  qui  jusqu'alors,  malgré  sa  charge  de  coadjuteur, 
gardait  la  direction  de  la  paroisse. 

Le  P.  Dandurand  rejoignit  son  nouveau  supérieur  le 
4  mal  suivant.  Longtemps  après,  il  racontait  lui-même  ce 
souvenir:  "En  raison  de  ma  familiarité  avec  la  langue  an- 
glaise, je  fus  choisi  pour  cette  fondation,  de  concert  avec 
le  P.  Telmon,  un  homme  aux  longs  cheveux  blonds  et  aux 
yeux  bleus,  qui  devait  être  mon  supérieur  local  avec  le  titre 
de  curé,  bien  qu'il  ne  pût  s'occuper  que  des  Canadiens-Fran- 
çais. * 

C'était  au  printemps  de  1S44.  Le  P.  Honorât  me  condui- 
sit au  bateau  qui  remontait  le  Saint-Laurent,  et  m'encou- 
ragea de  son  mieux.  (...)  Le  trajet  entre  les  deux  villes 
se  fit  en  petit  steamboat,  puis  en  diligence  et  de  nouveau 
en  bateau  à  vapeur". (*) 

Ce  que  nos  deux  premiers  Pères  trouvaient  à  Bytown 
à  leur  arrivée,  nous  le  verrons  la  prochaine  fois.  Nous  les 
laisserons  nous  servir  eux-mêmes  quelques  tranches  de  la 
vie  si  mouvementée  du  Bytown  de  1844,  époque  de  rencon- 
tres souvent  sanglantes  entre  Canadiens-Français  catholi- 
ques et  Irlandais  orangistes,  époque  des  "chaynors"  ou 
"shinors"  et  des  "hommes  de  cage''  (les  **raftsmen"),  qu'il 
ne  faisait  pas  bon  voir  vider  leurs  querelles  au  bout  du  poing, 
et  souvent,  du  fusil,  dans  les  rues  mêmes  et  les  places  de 
la  future  capitale. 

O.  M.  I. 
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M.   nCXTON 

La  Faculté  des  Arts  vient 
d'être  privé  d'an  de  ma  pro- 
fesseurs les  pins  estimés.  M. 
George  Bnxton,  professeur  de, 
Mttératare  anglaise  vient  en' 
effet  de  recevoir  le  titre  d'offi- 
cier d'aviation  dans  l'aviation 
canadienne,  et  fl  nous  quittera 
bientôt  pour  Brandon.  M. 
Bttxten  enseigne  depuis  long- 
temps à  l'Université.  On  se 
Inrend  à  regretter  l'abus  qu'on 
nié  des  formules  banales 
pomme  'laisser  an  grand  vide* 
o«  "universellement  regretté''; 
car,  vraiment  peur  lui,  on  ne 
trouve  pas  antre  chose  à  dire. 
En  effet,  le  populaire  et  char- 
mant M.  Bnxton  ne  laissera 
derrière  mi  que  des  regrets. 
Même  les  pins  étourdis  de  ses 
élèves,  et  il  .en  avait,  ne  pou- 
vaient s'empêcher  de  ren- 
dre asmmigc  à  sa  compéten- 
ce ....  et  peur  cause!  et  an 
charme  de  sa  conversation.  M. 
Bnxton  avait  beaucoup  la,  et 
beaucoup  va. .  Il  avait  rappor- 
té de  sou  séjour  à  Parla,  ou  U 
a  fait  son  doctorat  es  lettres, 
ce  qaril  est  convenu  d'appeler 
une  riche  moisson  de  souve- 
nirs, dont  il  nous  abandonnait 
antre  chose  que  les  gianures. 
SI  nous,  nous  le  regrettons, 
nous  sommes  bien  sûr,  que 
dans  l'au-delà,  notre  regret 
va  rejoindre  l'âme  de  Shake-* 
speare.  Où  trouver  désormais 
commentateur  plus  lucide  du 
"Merchant  of  Venice"  ou  de 
"Hamlet"?  En  guise  d'adieu, 
disons -lui  ce  vers  de  "Mac- 
beth"  —  "Let  our  remembran- 
ee  apply  to  Banque".  Seule- 
ment, notre  souvenir  à  nous 
ira  à  M.  Bnxton. 

M.  BANNES  KOHR 
En  disant  adieu  à  ML  Bux> 
ton  nous  accueillons  avec 
P*alstr  son  remplaçant  M. 
Hannes  Kohr  n'est  pas  préci- 
sément un  inconnu.  Ceux 
d'entre -nous' qui  sommes  ski- 
eurs à  l'eeeasien,  et  nous  le 
sommes  presque  tons,  se  sou- 
viendront qe  il  collabore  an 
"Ottawa  Journal"  à  nul  II  a 
fournit  des  articles  fort  lus 
sur  ce  sport.  Bf.  Kohr  est  Au- 
trichien; H  a  fait  ses  études  à 
l'Université  d'Innsbruck  et  à 
la  Sorbonne.  n  a  enseigné  au 
Ashbury  Collège  où  H  a  lais- 
sé le  meilleur  souvenir,  n  est 
déjà  fort  populaire  ehes  les 
humanistes  et  les  rhétorl- 
ciens.  La  Rotonde,  est  natu- 
reUosnent  fort  heureuse  de 
laccueéUlr  an  nom  de  tous. 
Ce  que  nous  pouvons  lui 
souhaiter  de  mieux  c'est  qu'il 
atteigne  à  la  popularité  de 
son  prédécesseur.  Ce  ne  sera 
pas  an  mince  mérite,  mais  M. 
Kohr  saura  sans  doute  y  at- 
teindre. 

M.   F.  J.  McOONALO 

M.  Beats*  s  été  remplacé  ae  esurs 
■uosiiiBB  ée  si  Fseelté  des  Arts 
par  If.  P.  J.  sfenonaM  n.  Péd. 
D.  Ph.  ea  lÉhalmi.  M.  MoDasuM 
est  hmjutiinr  «es  Besess  Séparées 
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"Aucs-vous  /m  aarucAr"*  . . . 
On  répondait  par  un  sourire 
gui  était  un*  sorte  de  pardon 
.  .  .  Avez-vous    lu    le    Grand 
Meaulnes  .  .  .     Peut-être  me 
sourira-t-on  d'un  sourire  sem- 
blable: il  y  a  si  longtemps  -— 
déjà  plus  d'un  quart  de  siècle 
—  que   dure   cette   merveille 
d' Alain-Fournier.  Et  pourtant 
je  viens  seulement  de  la  dé- 
couvrir.   Mais  elle  m'a  sit  to- 
talement envahi,  avec  tout  son 
rêve  et  toute  sa  poésie,  et  ce 
climat  m'a  paru  si  sincère- 
ment mystérieux,  que  je  suis 
resté  là,  me  refusant  pour  un 
temps  à  toute  autre  lecture,  à 
repasser  en  moi  la  belle  aven- 
ture de  grand  Meaulnes  .  .  . 
uh  peu  comme  Fournier,  pen- 
dant les  dix  dernières  années 
de  sa  courte  vie,  a  dû  repasser 
et   revivre  la  belle,  la  triste 
aventure  de  sa  dix-neuvième 
année  ... 

U  serait  présomptueux  de 
vouloir  imaginer  ici  une  criti- 
que du  Grand  Meaulnes.  A 
moins  que  l'on  s'entende  pour 
dire  que  dans  la  critique  "il  ne 
s'agit  pas  dédire:  ceci  est  bon, 
cela  est  mauvais,  mais:  ceci 
est  une  rose,  cela  est  une 
ortie  .  .  .  Alors,  je  dirai 
simplement  que  le  Grand 
Meaulnes  est  une  rose  .  .  .  Et 
je  le  dirai,  comme  je  l'ai  pen- 
sé: c'est  pourquoi  cet  article 
ne  sera  que  la  réunion  de  quel- 
ques-unes des  réflexions  qu'a 
provoquées  en  moi  la  lecture 
du  Grand  Meaulnes. 


GRAND 
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correspondance  où  l'on  retrou- 
ve, écrites  à  ses  amis,  pour  se 
consoler,  des  phrases  qui  se- 
ront    reprises    textuellement 
dans  le  roman.    "Nous  som- 
mes des  enfants,  nous  avons 
fait  une  foitê**  cette  parole 
d'Yvonne  de  Oalais,  on  peut 
la  relire  dans  une  lettre  à  Re- 
né Bichet,  où  Fournier  parle 
de  la  "jeune  fille  inconnue  du 
Cours  -la-  Reine".      Combien 
d'autres    exemples    ne    pour- 
rions-nous pas  apporter.      Le 
Grand    Meaulnes,    au    moins 
dans  sa  première  partie,  est 
comme   une  synthèse  d'états 
vécus  et  revécus  par  une  ten- 
dresse et  un  lyrisme  infinis. 


—via  de  fée*  .  .  .  "paur  Jeune*  geas  fermés" 


L'aventure,   belle  et  triste, 
(gui  est  au  milieu  de  l'oeuvre  et 
de    la    vie    d'Alain-Foumier, 
c'est  la  rencontre  à  demi-fée- 
rique avec  une  jeune  fille  in- 
connue, un  jour  de  l'Ascen- 
sion, au  Cours-la- Reine  .  .  .  Il 
avait  dix-neuf  ans  et  il  écri- 
rait à  Jacques  Rivière:  "Je 
crois   bien   que  ça  n'est   pas 
qWune  petite  aventure  roma- 
nesque''.      Ce  devait  être   la 
hantise  de  toute  sa  vie  et  l'en- 
chantement de  toute  son  oeu- 
vre.   De  cette  jeune  fille,  on 
ne  sait  presque  rien,  sinon  que 
"c'était  l'âme  la  plus  féminine 
et     la     plus     blanche     qu'il 
ait  connue,  et  qu'elle  manqua 
cruellement  à  son  bonheur. 

Cette  jeune  fille  inconnue, 
cette  "hampe  de  lilas  blanc", 
Alain-Fournier  en  a  fait  Yvon- 
ne de  Galais,  et  de  tous  ses 
rêves  et  de  toute  sa  tendresse 
et  de  tout  son  désespoir,  il  a 
fait  le  Grand  Meaulnes.  Ce 
beau  livre,  "c'est  la  cloche 
qu'un  artiste  a  ciselé  pour  y 
faire  tinter  l'air  charmant, 
nostalgique,  douloureux,  qui 
qui  ne  cesse  de  résonner  dans 
son  coeur".  C'est  ainsi  que 
Fournier  a  écrit  son  beau  livre 


Fournier  s'est  mis  tout  en- 
tier dans  son  livre.    Mais  quel 
personnage  le  représente  ex- 
pressément?     D'abord,  c'est 
Augustin   Meaulnes,   par  son 
amour  pur  et  farouche.  Dans 
une  lettre  à  sa  mère,  Fournier 
fait  cet  aveu:  "Cest  au  mo- 
ment où  je  me  sens  le  plus 
ému,  le  plus  débordant  d'af- 
fection, que  je  suis  le  plus  dur 
at. parfois  le  plus  cruel.      Et 
plus  tard,  si  elle  ne  me  con- 
naît pas  assez,  celle  qui  sera 
ma    femme    souvent    pleure- 
ra."   Yvonne    de    Oalais,    à 
cause   de  son  pauvre  ami,  a 
souvent  pleuré  .  .  .  Puis,  c'est 
Erançois  Saurel,  par  sa  jeu- 
nesse   loyale   et   affectueuse: 
c'est  le  personnage  dont  la  vie 
ressemble  le  plus  à  la  vie  ex- 
térieure  de  Fournier  enfant, 
dont  le  père  était  professeur 
et  qui  passait  ses  vacances  au 
Vieux-Nancay,  tout  comme  le 
fils  de  M.  Seurel,  directeur  du 
Cours  Supérieur.    Puis  enfin, 
c'est  Frantz  de  Galais,  "impé- 
rieux,  fantasque   et   tout  de 
suite     désespère'.      Fournier 
écrivait:  "Sans  doute,  moi,  je 
ne  connaîtrai  jamais  cette  stu- 
peur, cet  apaisement,  ce  Som- 
meil dans  la  maison  du  bon- 
heur.   Il  y  a  en  moi  trop  d? or- 
gueil, d'insatisfaction  que  rien 
ne  peut  réduire,  et  peut-être 
que  mon  Ame  tient  trop   de 
place  pour  jamais  endurer  au- 
près   d'elle    une    compagne". 
Et  Frantz  de  Galais  disait:  "Je 
ne  continuerai  à  vivre  que  pour 
l'amusement,  comme  un  en- 
fant,   comme    un    bohémien. 
J'ai  tout  abandonné.  Je  n'ai 
plus  ni  père,  ni  soeur,  ni  mai-\ 
son,  ni  amour  .  .  .  Plus  rien, 
que      des      compagnons      de 
jeux!  ..." 

Ainsi  il  apparaît  que,  dans 
son   livre,   Fournier   n'a   fait 


Ce  qui  attache   le  plus  le 
lecteur  du   Grand   Meaulnes, 
c'est    l'atmosphère   de   féerie 
qui  l'entoure   et  s'en  irradie. 
Mn  effet,  le  Grand  Meaulnes  a 
souvent  la  naïve  allure  du  con- 
te de  fée.  (L'abbé  Sagehom- 
me  le  classe,  je  crois,  dans  la 
catégorie    des    "pour    jeunes 
gens  formés/")    La  première 
ligne  du  Hvre:  "Il  arriva  chez 
nous  un  dimanche  de  novem- 
bre 199  . . ."  sonne  un  peu  com- 
me le  joH  "Il  était  une  fois  . . ." 
Et  vers  le  milieu  du  roman,  on 
peut  lire  ces  lignes:  "Je  cher- 
che   quelque    chose    de    plus 
mystérieux  encore.       Cest  le 
passage  dont  a  est  question 
dans  les  livres,  l'ancien  che- 
min   obstrué,    celui    dont    le 
prince  harassé  de  fatigue  n'a 
pu  trouver  l'entrée.    Cela  se 
découvre  à  l'heure  la  plus  per- 
due de  la  matinée  . . ." 

Ainsi,  Alain-Fournier  racon- 
te le  plus  simplement  du  mon- 
de, une  histoire  belle  et  triste. 
Il  n'a  pas  besoin,  lui  qui  avait 
eu  "l'horreur  de  tout  le  bata- 
clan des  Muses,  des  alexan- 
drins et  des  Uvres",  il  n'a  pas 
besoin  du  procédé.  Qu'on  se 
souvienne  comment  4ttout  sim- 
plement, comme  se  font  les 
choses  extraordinaires",  Fran- 
çois Seurel  vit  "s'ouvrir,  net  et 
facile  comme  une  route  fa- 
milière, le  chemin  du  Domai- 
ne sans  nom  .     .  " 

Du  conte  de  fées,  le  Grand 
Meaulnes  a  encore  l'unité.  Ce 
qui  fait  l'unité  du  conte,  c'est 
le  plus  souvent  la  rencontre 
de  toutes  les  traces,  de  tous  les 
fils  de  l'intrigue.    Ainsi,  dans 


le  Grand  Meaulnes,   les  per-   mettent   parfois  une  grande 


sonnages  —  qui  semblent  être 
les  seuls  êtres  au  monde,  et 
semblent  agir  indépendem- 
ment  du  reste  du  monde  —  en 
viennent  tous  à  se  rencontrer 
et  à  s'expliquer  les  uns  par  les 
autres.  Cest  Frantz,  c'est 
Ganachet  c'est  la  tante  Moi- 
nel,  c'est  Jasmin  Délouche,  ce 
sont  les  cousines  du  Vieux- 
Narcay,  c'est  la  fiancée  de 
Frantz,  retrouvée  par  Meaul- 
nes, à  Paris  . . . 


son  admiration  pour  Dickens: 
"De  lui,  il  n'y  a  quand  rien 
au-dessus  du  début  de  David. 
Il  n'y  a  peut-être  rien  au-des- 
sus en  fait  de  roman.  Arriver 
à  plier  ainsi  le  monde  à  la  di- 
mension d'une  cervelle  de  pe- 
tit garçon,  en  faire,  de  façon 
aussi  émouvante  et  délicate, 
le  monde  de  ce  petit  garçon  et 
rien  autre  chose»  c'est  d'un 
grand  artiste,  d'un  grand  poè- 
te, peut-être  d'un  grand  phi- 
losophe.'0 /tous  pouvons  di- 
re qu'Alain- Fournier  aussi  a 
réussi  merveilleusement  dans 
sa  peinture  de  l'adolescence, 
peinture  qu'il  a  réalisée  à  force 
d'humble  et  sympathique  com- 
préhension. 

"L'amour  qui  est  pur  et  vrai, 
d  écrit  André  Rousseaux,  est 
le  bonheur  d'un  hasard,  ac- 
compagné d'un- acte  de  foi." 
Le  bonheur  d'un  hasard  .  .  . 
Quel  hasard  béni  que  cette  fê- 
te   mystérieuse    au    Domaine 
perdu,  aux  Sablonnières,  où  il 
fut  donné  à  Meaulnes  de  ren- 
contrer Yvonne  de  Galais  .  .  . 
Mais   Meaulnes    n'a   pas   osé 
faire  l'acte  de  foi  que  le  hasard 
réclamait    avec    tant    de    ri- 
gueur ...  «  écrit  à  Seurel; 
"Aujourd'hui,  dès  mon  arrivé*, 
à  Paris,  je  suis  allé  devant  la 
maison    indiquée    (où   devait 
habiter  Yvonne  de  Galais).  Je 
n'ai  rien  vu.    Il  n'y  avait  per- 
sonne.   Il    n'y    aura    jamais 
personne."      Et  quand  Seurel 
viendra  lui  anoncer  que  tout 
espoir  n'est  pas  perdu,  on  le 
verra   se  défendre   contre   le 
bonheur  auquel  U  avait  voué 
sa  vie.    Les  pécheurs,  dit-on, 


chaud  baiser  soudain  qui  le  leva 
pleurer.  Malt  pour  celui  qui  aime 
le  bonheur,  U  y  a  au  bord  dan 
misais  boueux,  la  maison  des  8a- 
blonnlères,  où  mon  ami  Meaulnes 
est  rentré  avec  Yvonne  de  Oalais, 
qui  est  sa  femme  depuis  midi..." 


beaucoup  plus  pour  lui-même  qu'une  transparente  analyse, 
que  pour  nous.  On  est  forcé  ou  plutôt  qu'une  délicieuse 
d  en  convenir,  quand  on  Ut  sa  |  paraphrase  de  sa  vie 
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Mais  qu'on  ne  s'y  méprenne 
pas,  le  Grand  Meaulnes,  même 
s'il  tient  du  conte  de  fées,  n'est 
pas  un  livre  enfantin.  On  a 
dit  que  c'était  "une  étude  so- 
bre et  fouillée  sur  l'adolescen- 
ce". Je  dirais  que  Fournier 
raconte  V'âmede  l'enfant,  plu- 
tôt qu'il  ne  l'étudié.  Il  la  ra- 
conte dans  son  évolution  au 
milieu  de  ses  illusions  et  dans 
ses  rapports  avec  les  autres 
enfants.  Dans  une  lettre  à  sa 
soeur   Isabelle,    Fournier    dit 


ingéniosité  à  éluder  la  grâce 
du  Ciel.  Rimbaud,  du  fond 
de  son  Enfer,  s'écriait:  "J'ai 
reçu  au  coeur  le  coup  de  la 
grâce.  Ah!  je  ne  l'avais  pas 
prévu!  ..." 

p 

On  a  beaucoup  parlé  du 
Grand  Meaulnes  comme  étant 
presque  de  la  poésie.  Et  l'on 
sait  le  très  grand  rôle  que 
jouèrent,  dans  la  formation 
de  Fournier,  les  poètes  symbo- 
listes. 

Voici  quelques  exemples  de 
cette  poésie  dont  chaque  page 
est  remplie: 

"...  Dans  chaque  maison,  le  feu 
de  la  salle  à  manger  fait  luire  tout 
un  reposoir  de  joujoux  vernis.  Fa- 
tigué de  jouer,  l'enfant  s'est  assis 
auprès  de  sa  mère  et  11  lui  fait  ra- 
conter la  Journée  de  son  mariage. . . 

Pour  celui  qui  ne  veut  pas  être 
heureux,  H  n'a  qu'à  monter  dans 
son  grenier  et  il  entendra,  Jusqu'au 
soir,  siffler  et  gémir  les  naufrages; 
il  n'a  qu'à  s'en  aller  dehors  sur  la 
route,  et  le  vent  lui  rabattra  son 
foulard    sur   la   bouche  comme    un 


'De  temps  à  autre,  le  vent  chargé 
d'une  buée   qui  est   presque   de  la 
pluie,  nous  mouille  la  figure  et  nous 
apporte  la  parole  perdue  d'un  pla- 
na   Là-bas,  dans  la  maison  fermée, 
quelqu'un  Joue.    Je  m'arrête  un  las. 
tant  pour  écouter  en  silence.    C'est 
d'abord  comme  une  voix  tremblan- 
te qui,  de  très  loin,  ose  à  peine  chan- 
ter sa  Joie...  C'est  comme  le  sou- 
rire d'une  Jeune  fille  qui,  dans  sa 
chambre,    a  été  chercher    tous   ses 
Jouets    et   les    répand    devant   son 
ami...    Je   pense    aussi    à    U    Joie 
craintive  encore  d'une  Jeune  fem- 
me qui  a  été  mettre  une  belle  robe 
et  qui  vient  la  montrer  et  qui  ne 
sait  pas  si  elle  plaira. ..  Cet  air  que 
Je  ne  connais  pas,  c'est  aussi   une 
prière,  une  supplication  au  bonheur 
de  ne  pas  être  trop  cruel,  un  salut 
et  comme  un  agenouillement    de- 
vant Je  bonheur... 

"Chacun  de  nous,  quel  qu'à 
soit,  se  fait  sa  légende",  a  dit 
Barrés.     Al  ai  n-F  ou  r  nier 
nous  a  laissé  la  sienne  qui  est 
toute   belle  de  fraîcheur,   de 
simplicité,  de  tendresse,  de  rê- 
ve.   Et  nous  ne  pouvons  faire 
autrement  que  d'adhérer  sans 
réserve  à  l'éloge  que  fait  An- 
dré Rousseaux   d' Alain-Four- 
nier: "Il  fallait   un  être   qui 
brûlât  d'une  flamme  singuliè- 
re, pour  fonde  â  son  souffle  le 
monde  palpitant  de  la  sensibi- 
lité et  de  la  mémoire,  jusqu'à 
le  réduire  en  gouttes  si  pures 
que  la  poésie  de  l'infini  fût  vi- 
sible au  travers." 
Chacun  de  nous  se  fait  sa  lé- 
gende ...    Le  Grand  Meaulnes 
est,  d'une   certaine   manière, 
une  apologie  du  rêve,  par  où 
l'on  fuit  à  la  fois  la  logique 
trop  rigide  que    notre  esprit 
nous  impose  et  les  lois  égale- 
ment implacables  de  la  matiè- 
re. ...  Je  ne  voudrais  pas  pa- 
raître dogmatiser,  mais  il  me 
semble  que  nous,  ne  rêvons  pas 
assez  souvent.  J'entends  rêvé', 
non  daris  le  sens  d'une  désa- 
grégation   de    ht    conscience 
qu'est  la  rêverie  passive,  mais 
dans   le   sens  'd'une  activité, 
d'une  construction,   d'intimes 
légendes.    Et  tous  ces   rêves, 
il  faut  les  "envoyer,   chacun 
d'eux,    brouter   de    la    réalité 
dans    le    champ    illimité    du 
monde." 


Voilà  quelques-unes  des  ré- 
flexions que  m'a  suggérées  la 
lecture  du  Grand  Meaulnes. 
N'attendez  pas  que  je  vous  re- 
commande de  lire  le  Grand 
Meaulnes:  c'est  un  livre  que 
l'on  découvre  par  hasard,  et 
qu'on  lit  d'abord  pour  voir  un 
peu  ce  que  c'est,  et  qu'on  con- 
tinue de  lire  un  peu  comme  on 
écoute,  sans  presque  s'en  ren- 
dre compte,  quelqu'un  qui  par- 
le de  ce  qu'on  aime  .  .  . 

Lionel  LEMIEUX 


Cartier  naissait  dans  le  village  de 
St-Antoine    le    6   septembre      1814. 
Certaines  gens   ont    prétendu    qu'il 
descendait  d'un  neveu    de    Jacques 
Cartier.    On  ne  sait  al  cette  asser- 
tion est  véridique  mais  chose  certai- 
ne, c'est  qu'il    appartenait    à   l'une 
des  plus  vieilles  et  des  plus  illustres 
familles  canadiennes-françaises.  Par 
son  habileté  et  son  travail  assidu, 
U  s'est  fait  un  nom  et  une  renom- 
mée qui  seront  bien  enviés.     Pen- 
dant huit  ans  il  devsit  fréquenter 
le  collège  St-Sulpice  pour  y  rece- 
voir sa  formation  classique.     Après 
avoir  terminé  ses  études  de  droit,  Jl 
commençait  à  pratiquer  à  Montrés  1 
en   1835.     Le  Jeune  Cartier,  comme 
la  plupart  des  gens  du  pays  de  ce 
temps-là,  cherchait  dans  la   politi- 
que un  moyen  pour  défendre  la  lan- 
gue et  les  institutions  de  sa   race. 
Il  entrait  dans  la  politique  au  mo- 
ment le  plus  troublé  de  notre  his- 
toire.   En  effet,  c'était  dans  les  an- 
nées bruyantes  de  la  rébellion  que 
Cartier     slniUait     à     la     politique. 
Comme  la  grande  majorité  des  Ca- 
nadiens français.  Cartier  devait  être 
sagné  par  l'éloquence  et  la  stncé- 


fés  n'attendaient  que  l'occasion  pour 
se  révolter.     D'autre  part,  le  gou- 
verneur   et   son    conseil,    munis   de 
pouvoirs    extraordinaires,    prenaient 
plaisir  à  exploiter  le  peuple.     Irri- 
tés et  désabusés,  les  chefs  canadiens- 
français  perdirent  patience,  la  ré- 
bellion  commençait     II  serait  sans 
doute  très  Intéressant  d'en  raconter 
les  péripéties,  mais  revenons  à  notre 
sujet  e*   soulignons  en  passant    ja 
présence  de  Georges-Etienne  Cartier 
à  la  victoiro  de  St-Denis.    Malheu- 
reusement, après  8t-Denls  c'était  8t- 
Charles  et  3t-Eustache;  les  patriotes 
étant  vaincus,  les  chefs  durent  se 
réfugier   aux     Etats-Unis.     Cartier, 
recherché  par  les  autorités  du  gou- 
vernement, se  réfugia  au  delà  des 
frontières   pour   n*en   revenir     que 
quelque  temps  plus  tard.    Sa  parti- 
cipation à  la  rébellion  de  1837  l'élol- 
gnera  de  la  vie  publique  pour  près 
de  dix  ans,< 

En  1848,  poussé  par  ses  amis,  11 
entrait  à  la  chambre  législative  com- 
me représentant  du  comté  de  Ver- 
chères.  H  offrira  toujours  une  for- 
te opposition  4  la  tenute  saigna». 
Haie.    Le  37  Janvier  1856,  Sir  Allan 


Sir  Georges-Etienne  Cartier 
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taire  provincial.    Dans  ses  nouvelles 
fonctions,    Cartier    se    montra    di- 
gne de  confiance;  il  prépara  d'ail- 
leurs   deux    mesures    au    sujet     de 
l'instruction  publique  du  Bas-Cana- 
da qui  furent  adoptées  sans  restric- 
tion.    Le    ministère    McNab-Taché 
forcé  de  démissionner,  Cartier  deve- 
nait "attorney  gênerai"  pour  le  Bas- 
Caaada    dans   le    ministère   Taché- 
Macdonald.     Son  oeuvre  principale 
dans  ce  ministère,  fut  le  projet  de 
confédération  des  lois  civiles  et  des 
lois    de    procédure.     TJ    passera    en 
plus,   en   1857,  l'acte  de  décentrali- 
sation de  la  Justice.    La  question  du 
choix  de  la  capitale  renversera,  en 
novembre  1867,  le  gouvernement  Ta- 
ché-Macdonald,  qui  sera     remplacé 
par   le   gouvernement     Macdonald- 
Cartler  qui  dut  céder  à  son  tour,  lui- 
même,  sur  la  même  question. 


Le  gouverneur  général'  Invitera 
Cartier  à  former  un  nouveau  gou- 
vernement, n  choisira  Macdonald 
comme  représentant  du  Haut-Cana- 
da. Supporté  par  le  clergé,  par  une 
grand*  majorité  des  Canadiens  fran- 
çais, et  appuyé  par  Macdonald,  Car- 
tier restera  pendant  près  de  vingt 


ans  le  maître  incontesté  de  la  si- 
tuation et  pourra  contribuer  à 
rétablissement  de -la  Confédération. 
On  aurait  semblé  que  tout  lui  avait 
été  donné  pour  commander:  l'éner- 
gie, l'esprit  vif,  pratique  et  com- 
batif, une  ambition  sans  bornes, 
l'amour  du  pouvoir,  enfin  toutes  les 
qualités  requises  pour  convaincre  et 
s'imposer  .  Cartier  était  Implacable 
envers  ses  adversaires  et  cela  lui 
amena  plusieurs  ennemis  acharnés 
Ayant  toujours  vaincu  les  obstacles, 
il  ne  supportait  pas  toujours  la  con- 
tradiction, son  caractère  belliqueux 
et  impatient  le  portera  dans  l'exa- 
gération et  l'erreur.  H  ira  Jusqu'à 
lutter  contré  Mgr  Bourget,  lutte  qui 
d  ailleurs  lui  sera  funeste  car  ce  fut 
l'une  des  causes  de  sa  défaite  dans 
Montréal  en  1872. 

"H  est  peu  d'hommes,  nous  dit  le 
sénateur  L.-O.  David,  asses  sages 
pour  résister  aux  séductions  du  pou- 
voir sans  finir  par  se  croire  invinci- 
bles, Infaillibles,  par  se  convaincra 
que  les  opinions  de  ceux  qui  ne  par- 
tjgent  pas  leurs  vues,  n'ont  pas 
grande  valeur".    L'une  de  ses  plus 
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n»  certes  d'avoir     approuvé     une 


constitution  qui  attribuait  au  Par* 
lement  fédéral  le  droit  de  désavouer 
la  législation  des  provinces  et  qui 
gardait  la  représentation  du  Qué- 
bec à  65  sièges.  Cartier  semble  avoir 
oublié  les  dangers  de  l'Immigration 
qui  a  augmenté  la  population  dea 
provinces  anglaises,  et  par  le  fait 
même  leur  représentation,  tandis 
que  Québec  demeurait  toujours  avec 
le  nombre  fatidique  de  <66  représen- 
tants. 

Malgré  ses  tristes  erreurs,  on  gar- 
dera de  sire  Oeorges -Etienne  Car- 
tier, un  souvenu*  agréable  de  sea 
magnifiques  discours,  remplis  de 
force,  d'énergie  et  de  clarté.  Son 
éloquence  manquait  de  vernis,  mais 
tue  se  distinguait  par  l'argumenta- 
tion, la  solidité  et  la  clarté  du  rai- 
sonnement. Oh  se  souviendra  tou- 
jours des  réformes  et  des  excellents 
projets  de  loi  auxquels  il  avait  lié 
son  nom.  Jamais  11  n'a  manqué  l'oc- 
casion de  défendre  les  droits  de  sa 
province  et  de  ses  concitoyens.  Son 
nom  demeurera  Immortel  dans  notre 
•POpee.  n  M,  certes  l'une  des  plut 
owles  figures  de  notre  histoire. 

Ut  HOI  D'ANJOU. 


La  Fronce  est  tout  près 

U  "  Belle-lsle" ,  qui  assurait  jusqu'à  ces  derniers  temps 
se  service  Montréal-Saint- John' s,  avait  quitté  North-Sydney 
par  un  beau  temps  clair,  dans  l'air  rose  du  crépuscule.  Mais 
le  capitaine  Chris tianssen,  avec  un  regard  vers  l'est,  humant 
le  vent,  avait  déclaré. 

—  Dirty  weather  ahead. 

Nous  en  avions  été  ravis,  ne  demandant  pas  mieux.  Et, 
effectivement,  la  nuit  tombée:  nous  entrâmes  en  pleine 
tourmente.  Toute  la  nuit  le  "Belle-lsle"  roula  et  tangua, 
enfouissant  son  ètrave  sous  l'écume  qui  déboule  de  l'avant  à 
l'arrière,  balaye  les  ponts,  monte  à  l'assaut  des  escaliers  de 
fer. 

Le  lendemain,  le  jour  se  leva  sur  un  ciel  moins  sombre, 
mais  toujours*  gris,  et  sur  une  mer  toujours  grosse.  De  la 
passerelle  nous  regardions  l'horizon  grimper,  grimper  éper- 
dùment,  presqu'à  toucher  la  hune  de  vigie,  puis  choir,  d'une 
chute  interminable,  laissant  le  Belle-lsle  vaciller  un  instant 
sur  une  crête,  puis  retomber  dans  les  creux  lisses  que  font 
les  lames  énormes.  Et  puis,  cela  recommençait,  Vêtrave 
remontait,  échevelèe  d'écume,  et  retombait,  presque  lourde- 
ment, dans  un  rejaillissement  clair. 

'  Vers  le  milieu  de  l'après-midi  on  put  voir  s'ériger  au 
loin  une  ligne  basse,  couleur  de  sable.  Cela  franchit  l'horizon 
et  vint  à  nous,  et  bientôt  on  distingua  la  ligne  blanche  des 
écueils,  et,  vision  plus  rassurante,  un  petit  phare  trapu, 
couronnant  la  falaise. 

—  Saint-Pierre-MieueUm? 

—  C'est  exact. 

Quelles  images  d'une  France  toute  proche  ce  nom  n'évo- 
qua-t-il  pas  dans  nos  mémoires?  Saint-Pierre  et  Miquelon? 
Qu'est-ce  au  juste?  Personne  ne  semble  le  savoir;  sauf  un 
petit  garçon  de  Saint- Johnrs,  qui  a  là  uh  cousin;  et  une 
vieille  dame  Saint-Pierraise,  qu'on  a  dit  cantatrice,  et  qui 
s'apprête  déjà  à  débarquer. 

Le  Belle-lsle,  battant  pavillon  tricolore,  vient  d'entrer 
dans  le  port.  Il  remonte  vers  le  quai.  A  gauche  c'est  un  île 
rocaileuse  et  basse,  avec  des  maisons  autour  d'une  église.\ 
Pas  un  arbre,  à  peine  un  brin  d'herbe.  On  peut  voir  des 
silhouettes  menues  qui  s'immobilisent  pour  nous  regarder 
passer.  A  droite,  c'est  toujours  la  falaise,  presque  verticale, 
avec  un  cargo  allemand,  un  cargo  tout  neuf  au  charbonnage. 
Cest  la  "Johannes  Mecklembuhr".  Je  me  demande  ce  qu'il 
a  bien  pu  devenir  .  .  . 

Et  enfin,  c'est,  au  bout  de  la  rade,  la  ville  de  Saint- 
Pierre;  une  petite  ville  aux  maisons  de  bois  oui  aligne  des 
toits,  parfois  rouges,  le  long  de  rues  sans  arbres,  mais  char- 
mantes malgré  tout.  Et  c'est  le  Quai  de  la  Poste,  près  la 
place  de  la  Roncier e\  un  très  beau  quai  du  reste,  ou  deux 
navires  comme  le  nôtre  pourraient  accoster  à  l'aise.  Et  on  se 
penche  sur  le  bastingage  pour  le  regarder  venir  à  nous, 
virant  un- peu.  Et  on  regarde  aussi,  et  surtout  la  foule  qui 
s'est  amassé  dessus,  et  qui  grossit  toujours.  De  toutes  les 
rues  des  gens  accourent,  et  débouchent  des  deux  côtés  de  la 
Douane.  Et  comme,  à  nos  yeux,  U  sont  pittoresques,  et 
tellement  français!  Tout  le  monde  porte  le  béret,  soit  l'alpin, 
très  large,  descendant  sur  l'oreille,  soit,  et  surtout,  le 
basque,  plus  petit,  bien  moins  ample,  qu'on  porte  soit  rabattu 
sur  les  }/eux,  soit  incliné  sur  l'oreille,  soit  repoussé  presque 
sur  la  nuque.  Voici  un  gamin  monté  sur  une  bicyclette 
"Hirondelle,  rétro-directe"  qui  ne  cesse  d'avancer,  que  l'on 
pédale  dans  un  sens  ou  dans  l'autre.  Voici  un  vieux  loup-de- 
mer.  Il  a  une  figure  hâlée,  presque  dissimulée  par  une 
barbe  à  collier  très  rousse.  Voici  quelques  messieurs  à  cano- 
tiers et  à  lunettes  d'écaillés.  Et  encore,  des  veuves  à  longs 
voiles  noirs,  et  des  jeunes  filles  élégantes.  Deux  marins 
français,  venus  là  en  flâneurs,  s'offrent  à  notre  curiosité. 
Comme  ils  ont  belle  prestance  sous  le  béret  à  pompon  rouge, 
le  torse  moulé  par  un  tricot  bleu,  le  pantalon  s'évasant  sur 
les  souliers,  le  ciré  sous  le  bras.  Ils  portent  tous  deux  les 
galons  rouges  des  soûs-officiers  de  la  marine  française,  et, 
au  béret,  le  nom  de  leur  navire.  Ils  sont  de  l'aviso  "Ville 
d'Ys",  si  ma  mémoire  n'est  pas  infidèle.  Il  n'est  pas  impos- 
sible qu'ils  aient  été  du  "D'Entrecasteaux",  je  ne  me  souviens 
plus  très  bien.    Quoi  qu'il  en  soit,  Us  ont  bel  air. 

Et  voici  encore  deux  agents  français:  très  élégants  aussi 
sous  leur  pèlerine  bleue.  Dire  qu'on  peut  voir  ces  gens  à 
une  journée  de  bateau  de  Sydney!  En  vérité,  la  France  n'est 
pas  loin. 


J'ai  l'impression  qu'à  Saint-Pierre  on  s'appelle  Briand 
comme  ailleurs  on  s'appelle  Smith  ou  Dupont.  Ce  qu'il  peut 
y  en  avoir  des  Briand,  partout,  partout  .  .  . 

Mais  s'il  y  a  des  Briand  à  Saint-Pierre,  il  y  a  autre  chose. 
H  y  a  des  boutiques,  pleines  de  parfums,  de  cigarettes  et  de 
liqueurs.  Ah  bien  oui,  les  liqueurs!  Mais  c'est  la  vie  de 
Saint-Pierre!  Ce  fut,  dans  le  temps  où  l'on  avait  aux 
Etats-Unis  la  prohibition,  sa  prospérité.  Cette  petite  Ue-là, 
ce  fut  un  grand  repaire  de  contrebandiers.  Au  reste,  les 
habitants  de  la  côte  sud  de  Gaspé  et  de  la  côte  nord  du 
Nouveau-BrunsuHck  en  savent  quelque  chose.  Et  peut-être 
aussi  les  agents  des  services  de  douane,  qui,  à  Sydney,  visi- 
teront les  bagages  au  retour. 

Car  ici  on  débite  la  bénédictine  et  la  chartreuse,  le 
bourgogne$t  le  Champagne  à  des  prix  dérisoires.  Et  je  me 
suis  laissé  dire  qu'on  payait  moins  cher  les  Lucky-Strike  ici 
qu'aux  Etats-Unis!    Oh!  méfaits  des  impôts  indirects! 

Je  n'ai  que  quelques  heures  â  passer,  à  Saint-Pierre.  A 
peine  le  temps  de  faire  connaissance  avec  le  port  et  les  rues 
avoistnantes;  à  peine  le  temps  de  m' acheter  des  bonbons- 
liqueurs,  et  de  les  déguster  sans  plaisir,  â  peine  le  temps 
de  noter  que  le  cinéma  de  l'endroit  s'appelle  "le  cinéma 
Ruault-Cazier"  et  qu'on  y  passe  "Le  mystère  de  la  chambre 
jaune",  et,  la  semaine  prochaine  "Jalousie".  Cependant,  à 
cette  heure,  les  enfants  des  écoles  dé  la  place  y  répètent  une 
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Les  Confrères-diseurs  du  Caveau 
ont  présenté  à  deux  reprises  une 
psèce  en  trois  actes  de  Paul  Oury 
LeOouriadec.  "Maria  Chapdelaine". 
Os  qui  a  bien  pu  les  pousser  à  ce 
choix,  est-ce  la  même  considération 
qui  a  poussé  l'auteur  à  faire  sa 
pièce;  battre  saonneW  sur  la  popu- 
larité du  roman?  Je  ne  sais.  La 
pièce  de  M.  LeOouriadec  ae  vaut 
pas  grand'chose.  en  vérité.  H  ne 
fallait  pas  l'écrire.  "Maria  Chap- 
delaine"  est  une  histoire  toute  sim- 
ple, toute  unie,  sans  virtualités  dra- 
matiques. Pour  en  faire  un  trois 
actes  U  aurait  fallu  du  génie.  M. 
Le  Oourladec  n'a  hélas  pas  de  gé- 
nie; et  a  fait  une  pièce  franche- 
ment mauvaise.  Cependant  les 
acteurs  du  Caveau  en  ont  tiré  tout 
le  parti  possible.  On  dit  assea  mal. 
évidemment,  un  dialogue  indlsable, 
mais  on  peut  toujours  essayer.  Les 
Confrères-diseurs  s'y  sont  essayés. 
J'ai  eu  llsapreseion  qu'Us  tenaient 
une  gageure.  Us  l'ont  perdue.  La 
foule,  celle  du  Little  Théâtre  du 
moins,  est  restée  froide.  C'est  vrai- 
ment dommage,  après  des  succès 
comme  "Les  Jours  heureux".  Mais 
11  est  juste  d'ajouter  que  ee  qui  a 
fait  sombrer  "Maria  Chapdelaine", 
ce  n'était  ni  Albert  Boucher,  ni  Ro- 
muald  Latreille,  ni  Florence  Oae- 
tonguay;  c'était  M.  LeOouriadec. 
Que  nous  eut-on  épargné  ee  four! 

Nous  nous  en  voudrions  d'être 
trop  sévère.  H  conviendrait  de  ren- 
dre hommage  à  une  mise-en-scène 
fort  acceptable,  malgré  certaines 
maladresses,  et  au  courage  des  In- 
terprètes, aux  prises  avec  un  dialo- 
gue sans  charmée.  Répétons-le, 
pour  que  l'on  ne  se  méprenne  pas. 
Slls  n'ont  pas,  avec  tout  leur  ta- 
lent, fait  passer  la  pièce,  c'est  que 
la  pièce  était  proprement  "impes- 
sebte".    Si  ça  peut  les  consoler  .  .  . 


R.   R. 
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Au  Capitol 


On  a  passé  au  Capitol  l'un  des 
meilleurs  Wm  américains  de  la  Jeu- 
ne année.  H  nous  arrive  assea  ra- 
rement de  consacrer  quelques  lignes 
de  nos  chroniques  au  septième  art. 
Dieu  sait  pourquoi.  Mate  cette  fois 
nous  n'avons  pu  résister  au  plaisir 
d'évoquer  pour  vous  les  amusantes 
silhouettes  de  Katherine  Hepburn, 
de  Jimmy  Stewart.  de  Cary  Orant 
ou  de  la  petite  Virginia  Weidler. 
"The  Philadelphia  Story"  est  une 
dea  plus  authentiques  réussites  des 
studios  d'Hollywood.  Nous  ne  con- 
naissons pas,  U  est  vrai,  la  pièce  de 
Phillip  Barry.  mate  il  nous  a  semblé 
que  les  scénaristes  ne  l'avaient  pas 
trop  maltraitée.  C'est  une  histoire 
très  amusante  que  cette  "Phtladel- 
phit  Story".  On  a  voulu  y  voir  une 
satire  de  la  haute  société  américai- 
ne, notamment  de  la  haute  société 
de  Philadelphie.  C'est,  peut-être 
bien  cela  en  effet,  un  tout  petit  peu, 
mate  c'est  surtout  autre  chose. 
C'est  surtout  un  dialogue  passable- 
ment spirituel,  une  interprétation 
admirable,  et  une  mise-en-scène  ir- 
réprochable, due  à  George  Cukor. 
Il  est  asses  rare  qu'un  dialogue  de 
film  américain  soit  pétillant  d'es- 
prit. "The  Philadelphia  Story" 
l'est  presque.  Evidemment,  nos 
voisins  du  sud  confondent  souvent 
un  dialogue  vraiment  spirituel  avec 
un  dialogue  où  l'on  parle  par  énig- 
mes. Mais  c'est  égal,  le  film  est 
plein  de  bons  mots.  Katharlne  Hep- 
burn y  est  absolument  ravissante, 
et  ses  partenaires  la  secondent  ad- 
mirablement. Somme  toute  un 
film  à  voir,  d'un  genre  où  les  Amé- 
ricains excellent. 

R.  R. 


NOTES  D'UN  CURIEUX 

Naus  irou  entendu  rMéftso  à  la  radio.  Cest  une  bonne 
Idée  qu'on  a  eue  de  ressusciter  oet  opéra,  qu'il  faut  considérer, 
comme  an  des  sommets  de  la  musique  de  Beethoven  ,et  de  la 
musique  tout  court.  Cette  tragédie  du  pmr  amour  —  c'est 
une  chose  asses  rare  à  l'opéra  —  contient  des  richesses  mé- 
lodieuses qui  égalent  le  troisième  mouvement  de  la  Neuvième 
Symphonie,  et  une  puissance  de  liberté  et  de  lumière  que 
nous  ne  retrouvons  que  dans  la  Cinquième.  Cest  Bruno  Walter 
qui  dirigeait;  11  l'a  fait  de  façon  fort  musicale  — -  qualité 
qui  manque  à  trop  de  piètres  chefs  d'orchestre  que  l'on  nous 
passe  pour  des  maîtres.  M.  Walter  a  atteint  un  sommet 
dans  l'Interprétation  de  la  célèbre  Ouverture  No  III,  laquelle 
est  probablement  le  chef-d'œuvre  du  Beethoven  héroïque.  La 
formidable  progression,  jusqu'à  la  fia,  de  cette  puissance 
joyeuse  est  comme  la  suprême  et  décisive  pulsation  d'un 
coeur  magnifique,  le  dernier  abattement  des  murailles  de- 
vant la  lumière,  et  l'ouverture  soudaine  d'un  grand  pan 
d'azur,  dams  lequel  l'âme  se  précipite  et  se  dissout. 


Cest  une  excellente  Idée  que  ces  opéras  à  ta  radio  et  l'une 
ses  plus  belles  réalisations  de  notre  civilisation.  Mais  on  peut 
discuter  le  choix  des  oeuvres  qu'on  y  Joue.  Un  des  directeurs 
du  Metropolitan  disait,  au  début  de  l'année,  quelque  chose 
comme  "Les  fondements  de  toute  saison  d'opéra  sont  Wagner, 
Verdi  et  Puccini.',  Considération  plutôt  commerciale  il  est 
vrai,  mais  tout  de  même.  C'est  à  peu  près  comme  si  Je  disais: 
Les  fondements  de  toute  culture  sont  Shakespeare,  Paul 
Bourget  et  Oeorges  CourteHne.  Au  cours  de  la  saison  qui  se 
terminera  samedi  prochain  avec  Aida,  on  a  fait  honneur  à 
Verdi  et  à  Pucclni  —  et  à  leurs  congénères  Donlzetti  et  Ros- 
sini.  Mais  Wagner  n'a  été  que  deux  fois  à  l'affiche;  on  nous 
a  soufflé  notre  Lo^engrin  et  notre  Walkyrie,  que  nous  avions 
pourtant  l'habitude  d'attendre  fidèlement  chaque  année. 

Figures- vous  que  J'ai  déjà  entendu  chanter  Wagner  com- 
me si  c'était  de  la  musique.  Ça  vous  étonne.  C'est  pourtant 
vrai,  c'était  "Parsifal"  sur  disques  français.  H  faut  avoir  en- 
tendu cette  musique,  remuante  et  assoiffante,  pour  connaître 
la  profondeur  et  la  beauté  des  opéras  de  Wagner  et  leur  mys- 
ticisme extraordinaire. 

Au  Met,  il  semble  qu'on  veuille  Jouer  les  opéras  allemands 
d'une  manière  germanique,  ou  dans  une  manière  qu'on  croit 
germanique.  On  ne  les  chante  pas  on  les  jappe,  on  les  aboie, 
on  les  crie  avec  une  dureté  à  faire  trembler  tous  les  dieux  du 
Walhalla.  Voilà  1«6  fois  que  M.  Melchior  Joue  Tristant.  En- 
trevoyons-nous enfin  la  fin  de  ce  scandale,  et  pouvons-nous 
espérer  qu'il  aille  dégorger  ailleurs  les  partitions  sublimes. 

La  musique  de  Wagner,  on  la  chante  comme  si  elle  était 
d'acier,  mais  elle  est  d'or. 

Paul  de  Bellefeullle 


M.  Roger  FUIairauK,  avofessem* 
de  chant  à  notre  école  de  mariquc 
donnes*  le  aasaedi.SS  ssnrs  on  ré- 
cital à  la  salle  académique.  Tou» 
les  Bséftosaanes  y  sont  conviés.  On 
neat  ae  se  cornet  des  Muets  à  l'Ecale 
de  Maslane. 


pièce  quelconque.  Je  m'amuse  quelques  instants  à  les 
écouter,  m'étonnant  de  les  trouver  si  pareils  aux  nôtres, 
puisque,  ici,  on  se  dirait  aux  antipodes  .  .  . 

Mais  au  vrai,  sont-ils  vraiment  si  pareils  aux  nôtres  ces 
trois  gamins  entrevus  tout  à  l'heure  sur  le  quai  et  qui  causent 
avec  des  gestes  amples,  mais  amples!  qui,  selon  l'expression 
narquoise  du  quartier-maitre  Jo  Marcoux,  du  Belle-lsle, 
"parlent  avec  leurs  mains"? 

Et  je  les  envie  un  peu,  les  enfants  de  l'école  qui  jouent 
une  pièce,  de  la  jouer  dans  leur  langue  à  eux.  Ah,  ce  n'est 
pas  comme  nos  enfants  à  nous!  que  dis-je,  comme  nos  acteurs 
à  nous,  qui,  lorsqu'ils  jouent  une  pièce  française,  doivent 
quasiment  la  jouer  dans  une  langue  qui  n'est  pas  la  leur  . .  . 
en  bon  français  quoi! 


■   4V 
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Le  Êelle-Isle,  assez  petit  pour  se  passer  de  remorqueur, 
vient  de  quitter  Saint-Pierre.  Il  laisse  à  tribord  l'épave  à 
demi  renflouée  d'un  chalutier  norvégien  qui  a  brûlé  dans 
le  port,  et  puis  l'Ile  aux  Chiens;  et,  à  bâbord,  le  rocher  blond 
et  austère,  et  le  "Johannes  Mecklembuhr"  toujours  au 
charbonnage.  Et  puis,  loin  derrière  lui,  le  phare  de  Saint- 
Pierre,  qui  va  bientôt  s'allumer.  Dans  la  nuit  nous  dou- 
blerons le  cap  Race  pour  monter  à  Saint-John's,  pour  tomber 
de  la  France  en  Angleterre  ...  Si  proche  Vune  et  Vautre. 
On  ne  s'en  douterait  pas. 

Maymend  ROBICHAUD 


m 


Hommage 


Je  m'en  serais  voulu  de  ne /pal 
parler  un  tour  dans  cette  page- d'une 
très  heureuse  initiative  du  R.  P. 
Thlvlerge,  gui,  depuis  le  début  de 
l'année,  offre  à  l'admiration  des 
humanistes  de  fort  belles  repro- 
ductions de  chefs  d'oeuvre  de  la 
peinture.  J*v  al  noté  de  ce  temps-ci 
certaines  madones  de  Raphaël  sur 
lesquelles  je  suis  bien  tenté  de  taper 
un  article,  un  de  ces  Jours,  et  une 
étonnante  reproduction  du  plafond 
de  la  chapelle  Sixtlne.  le  "Ju- 
gement dernier"  de  Michel-Ange. 
Que  n'a-t-on  l'occasion  d'établir  ici, 
une  manière  de  "musée  de  repro- 
ductions"...! Le  R.  P.  Thlvlerge 
semble  en  posséder  de  fort  belles,  et 
d'innombrables.  J*--  joindrais  volon- 
tiers (mais  provisoirement)  le 
"Charles  Y'  de  Van  Dyck.  "Le 
Moulin  à  eau"  de  Hobbema  et  sa 
"Madone  dite  Belle  Jardinière"  de 
Raphaël,  que  je  tiens  du  Louvre, 
et  qui  sont  de  grand  format,  et 
un  nombre  imposant  de  reproduc- 
tions plus  petites,  format  carte- 
postale,  toutes,  ou  à  peu  près  toutes. 
du  Louvre,  quj  font  mon  mnséci  à 
moi.  On  transporterait  ainsi  en 
quelque  sorte  le  Louvre  et  les  Offi- 
ces, et  le  Vatican,  et  le  palais 
PltU.  et  la  Wallace  Collection,  et  la 
National  Oallery  et  la  Pinacothèque 
de  Munich,  à  deux  pas  de  ches- 
nous.  Ce  serait  admirable...  Ce 
serait  peut-être  là  une  façon  de 
secouer  l'apathie  qu'on  a  ches -nous 
à  l'endroit  des  beaux-arts.  Au  resta 
le  P.  Thlvlerge  oui  n'y  emploie  à 
sa  façon,  et.  fort  heureusement 
semble-t-n,  mérite  pour  cela  tous 
nos  éloges. 

...   ■    R.R» 


C'est  une  dés  bonne  Idée  que 
l'assiette  à  musique  du  B.  XJ.  H 
s'agit  d'auditions  de  disques  à  *» 
bibliothèque  Carnegie.  La  première 
a  eu  lieu  vendredi  dernier;  on  y  a 
Joué  de  la  musique  française.  Pour 
le  prochain  concert,  le  28  mars,  on 
nous  promet  un  commentateur. 
P.  de  B. 
♦  *> 
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débat 


"Je  m  t'éeoiUe  pas,  Je  me  sois 
mêsae  pas  str  de  t'entendre." 

Cité  par  Raymond  Roblchaud. 

Le  débat  de  mercredi  mérite  une  critique.  Lee  débat- 
tants ont  sa  prendre  leur  pabUc  et  lai  communiquer  une 
belle  animation.  Trois  d'entre  eux  ont  eu  le  courage  de 
la  parole  improvisée,  seule  tonne  acceptable  dans  la  dst- 
cusslon.  La  foule— l'assemblée  était  en  effet  assez  nombreu- 
se—écoutait,  frémissait.  KUe  s'agitait  nerveusement,  ne 
vibrant  pas  toujours  à  l'unisson. 

Pour  cette  raison,  majeure  dans  un  concours  oratoire,  H 
convient  de  faire  cas  d'une  soirée  qui  ne  fut  pas  un  instant 
ennuyeuse.  Et  les  participants  Jouissaient  de  qualités  qui 
valent  bien  que  l'on  relève  certains  défauts. 

Disons-le  entre  nous  pour  prévenir  une  critique  mali- 
gne. Nous  ne  sommes  pas  sérieux.  Nous  manquons  de 
dignité. 

Mais  J 'élimine  ces  formules  négatives  qui  corrompent 
notre  littérature  Jusque  dans  sa  moelle.  Je  retranche  égale- 
ment tout  commentaire  au  sujet  du  président  du  débat 
qui  fut  bref  et  sobre;  ou  du  président  du  Jury,  qui  fut  sobre' 
et  bref;  ou  de  Gilles  Lefebvre,  qui  dévoue  son  talent  à  la 
bonne  musique.  L'aspect  général  du  débat  entre  unique- 
ment en  cause  pour  le  moment. 

Je  veux  soumettre  à  la  réflexion  les  manquements  habi- 
tuels qui  entretiennent  le  doute  sur  l'existence  de  notre  litté- 
rature, et  dont  se  sont  rendus  injustement  coupables  les 
quatre  orateurs.  ^^ 

IMPRESSION  D'ENSEMBLE 

H  y  rognait  un  fier  désordre.  Les  répliques  sons  fin 
ni  lien,  débitées  au  petit  bonheur,  libres  de  tout  contrôle  de 
temps  et  dépourvues  du  secours  élémentaire  de  la  ponctua- 
tion, suffisent  à  le  démontrer. 

Le  sujet:  "Avons-nous  une  littérature  Canadienne  fran- 
çaise,** était  prometteur.  Les  quatre  membres  du  débat 
se  sont  appliqués  à  détourner  le  sens  de  la  question  Parlant 
de  littérature  canadienne,  l'affirmative  et  la  négative  ont 
omis  systématiquement  des  influences  telles  que-  Francoeur 
Harvey,  Léopold  Rlcher,  Crémazie,  Loaeau,  Jules  Trem- 
blay, Desrochers,  Choquette,  Jeanne  L'Archevèque-Duguay 
de  Gaspé.  Michelle  LeNormand,  Desrosiers,  Clément  Itor- 
chaiMi  Préchette,  Dantin,  Valdombre;  mentionnant  de  façon 
indifférente:  Mercier.  Papineau,  MontpeUt.  Villeneuve,  Nelli- 
gon,  Oroulx,  Orignon,  Savard. 

Une  fols  supprimé  tout  ceci,  notre  littérature  n'existait 
vraiment  plus  et  le  jury  fut  sage  en  attribuant  la  palme 
à  la  négative.  Et  puisqu'il  n'y  avait  rien  à  en  dire,  À  quoi 
donc  les  orateurs  ont-ils  consacré  les  vingt  minâtes  à  leur 
disposition  ? 
Y8EULT  BEAUDRY 

A  gagné  son  pubUc  par  sa  joliesse  et  sa  modestie.    Elle 
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Mardi,  le  4 
BeUes-LeUres    se 
dans  un  magnifique  débat.  II  _ 
•mit  de  a*  voir  al  noua  déviions  pré- 
férer Québec  à  lOntarto.  «m  vtoe- 
versa.     Evidemment   la   amUe    était 
déjà  partagée  en  deux  groupes  d*au- 
dtteura.      Les   avocats     eux -nuitées 
avalent  raison  d'être  bien  convain- 
cus de  leurs  causes  puisqu'ils  se  sen- 
taient responsables  dn  sort  de  leurs 
provinees  d'origine.  Le  Qoébec  avait 
confié  sa  défense  à  deux,  Mmés.  Gé- 
rard de  Notre-Dame  dn  Nord.  Té- 
mlecammgue,  et   Sa  tel,  de  Baqet 
▼me.  Chlcouttmi.   Pour  Iwbiimwi  les 
forces  de  résistance.  l'Ontario  avait 
choisi  devx  rNreaiat,  l'un,  rcraaate 
Mesuré,  dltobrun.  et  rentre.  Fer- 
sanat  lawreasi.  dXKtawa. 

Et  le  débat  slwvrtt,  et  la  batte 
fut  serrée.  Le  iaasMml.  Lucien  La- 
fleur,   de  RocfcJand.   dut   interrenir 
parf  ois  pour  calmer  la  foutue  de  cer- 
tains   avocat*,    sas   Morta    ne    lâ- 
chaient pas  et  les  Fernend  tenaient 
toujours.    Les   sud» ami»   ae  mirent 
de  la  partie.    Bavmond  fwwaVfnurt 
Tentant    terrible    des    débats",    en* 
quelques  phrases  rapides,  maie  pré- 
voulut ver 
du  Québec  oui  rtj  watts  eut  a 
mieux  mieux.  Mauilce 


Une  épique  chevauchée  I     le  f'**T  •«*  k  tteavaiomwl 


a  débuté  par  un  préambule  Adèle  on  lots  dictées  par  un 
excellent  professeur.  L'effort  ne  fat  pas  soutenu,  les  données 
étaient  faibles,  et  un  entraînement,  négligé  de  la  mémoire 
ont  beaucoup  nui.  La  tenue  pouvait  être  plus  ferme  et 
le  geste  moins  serré.  Diction  agréable.  Plusieurs  expres- 
sions consacrées  apparaissaient  déformées  dons  son  texte 
et  le  mot  final:  Indignité,  était  propre  à  détruire^l'effet, 
n'étant  pas  employé  comme  imprécation 
GABRIELLE  PATRY  « 

A  eu  maladroitement  recours  à  une  tolérance  du  débat 
qui  veut  qu'on  ignore  l'adversaire  pour  mieux  le  tuer  En 
effet,  Mlle  Patry  a  si  bien  fait  abstraction  des  littérateurs 
de  talent,  leur  substituant  des  noms  qui  ne  sagnlfoient  rien 
pour  le  public,  que  celui-ci  trépignait  intérieurement  et  les 
auditeurs  s'échangeaient  les  noms  der  Louis  Francoeur 
Clément  Marchand,  Louis  Dantin,  l'abbé  Oroulx,  Léopold 
Dearosiers,  Valdombre,  Bouroasa,  se  ressouvenant  dune 
valeur  et  d'une  autorité  à  laquelle  Us  n'eussent  pas  autre- 
ment songé. 

Mlle  Patry  n'était  pas  convaincue.  Mais  on  ne  ment 
pas  en  prouvant  contre  son  opinion  dans  un  débat  qui  pré- 
tend éclaircir  pour  le  public  un  point  de  controverse,  et 
dont  la  conclusion  ultime  reste  encore  soumise  à  des  condi- 
tions de  temps. 

Mlle  Patry  est  la  seule  qui  ait  lu  son  travail.  Sa  tenue 
était  bonne  et  la  lecture  bien  conduite.  Une  assurance  légè- 
rement agressive  tel  donnait  du  ton.  Elle  a  démoli  avec 
ténacité,  laissant  un  gouffre  béant  ou  devait  reposer  la 
preuve  irréfutable  de  la  non-existence  de  la  littérature 
canadienne-française. 
RAYMOND  ROBICHAUD 

Fort  amusant.  Fort  mol  préparé  aussi.  Bien  qu'apparu 
sur  la  scène  avec  feuillets  et  bouquins,  il  fut. évident  que 
l'orateur,  avait  tout  remis  au  soin  d'une  bonne  mémoire,  d'une 
connaissance  raisonnable  dn  courant  littéraire  au  Canada 
français,  et  d'un  esprit  ironique  qui  le  sert  bien.  H  devait 
de  même  avoir  compté  sur  l'appui  que  ne  lui  offrit  point 
1  argumentation  des  adversaires  et  ses  phrases  légères,  heur- 
tées mais  claires  et  vivantes,  se  perdirent  dons  des  cahots. 

M.  Robichaud  s'est  racheté  dons  la  réplique  sans  frein 
dont  chacun  pouvait  abuser,  présentant,  mais  trop  tard, 
quelques  arguments  solides. 

Les   gestes   inexpressifs,    exclusivement    nerveux     et   la 
voix  bredouillante  gâtaient  la   finesse   de   la  -pensée.     Des 
pratiques  d'élocution,  des  exercices  de  mémoire  ou  d'impro- 
visation triompheraient  de  ce  faible  ♦~~   • 
MAURICE  CHEVALIER 

N'écoutait  pas.  Il  n'écoutait  pas  l'adversaire.  D  n'é- 
coutait pas  la  voix  pressante  de  nos  poètes,  ni  la  voix  du 
bon  goût  qui  lui  commandait  d'éviter  les  comparaisons  faibles 
ou  boiteuses  et  les  arguments  vides.  Le  fond  cependant 
révélait  le  souci  de  l'idée,  bien  que  celle-ci  fut  assez  peu 
reliée  au  sujet  du  débat. 

M.  Chevalier  s'est  nianifesté  comme  orateur  au  détri- 
ment du  reste,  mais  non  sans  succès.    H  est  venu  à  la  ren-j 
contre  de  son  public»  loi  parlant  avec  une  grande  sincérité 


de  Tmunms,  Jean  Tlpïwq,  d'Ottawa, 
et  Rodolphe  Maltais.  d'Ayhner.  pri- 
rent part  au  combat  Et  l'on  m  le 
procès  des  deux  provinces  à  tous  les 
points  de  vue  ...  la  polltsoue  même 
eut  aa  part  d'attaques  et  de  louan- 
ges. 

La  tache  des  juges  ne  fut  pas  fa- 
cile. MM.  Jacques  Rinfret,  d'Ottawa, 
Charles  Devnn.  de  Québec,  et  Lionel 
Fermer,  de  Sersfield,  avaient  été 
chargés  d'appréciés  les  orateurs. 
Jacques  Rinfret  annonça  que  les 
avocats  de  l'Ontario  l'emportaient  et 
que  M  André  Morta  avait  été  le 
meilleur  orateur. 

Avant  la  réplique  des  orateur»,  le 
président  du  débat  Invita  M.  Guy 
Angers  à  dire  quelques  mots  au  su- 
jet de  la  grande  pièce  annuelle  des 
Débet*  français.  Guy  Angers  est  te 
rvspmisaaui  de  la  vente  des  billets 
pour  la  pièce  que  présenteront  cette 
année  les  étudiants:  TOPAZE,  de 
Ma/aiil  Pagwil  On  termes  spirituels, 
Ouy  avertit  les  gens  du  cours  «es 
Arts  qu'A  ne  ae  proposait  pas  de  ven- 
dre eeul  les  1000  billets  dont  11  avait 
charge.  Le  rvopis  avaria?  des  cartes 
pour  TOPAZE  a  lancé  une  forte 
canuiagne  de  vente  de  façon  à  ee 
que  tous  sachent  bien  que  TOP 
passera  sur  m  acène  du  Little 
Théâtre  les  SB  et  a 


de  f  aa  mil  neuf  osai  quarante 
et  as,  £/raaie,  avère  de  ta  ■orars 
et  uochatné  sur  m  route  Ottamm- 
Comwall  m  blanche  furie  Ni*  sou- 
levée mm  Bouffie  haletant  (ah  le 
temps)  d'Eole,  opposait  aux  pèle- 
rins au»  vierge  ses  i  Uaer  Sfeav  il 
/estait  plus  pour  arrêter  tas  vaiau- 
reux  chevaliers  de  l'Eloquence.  La 
pértt  fit  fondre  toaU  mnfmoaM 
(sinon  toute  neige)  et  mtnpt  brus 
curant  set  /est  de  sertir  de  leur  ha  - 
passe  tas  heureuses  montures  (en- 
tendez: véhicules)  10...  76...  00. 1 
Skmxk  (fronts).  CanevaS. 
Nos  dix  carabins,  transis,  ventres 

trombe  sous  le  toU  hospitalier  ae 
rhotel  RopaL  Ht  ont  tutti,  us  ont 
nouf fart,  mais  «s  resteat  ieafoufi 
tas  mémos,  joyeux,  ta  suai  Se  aux 
léuros.  Vopez-lesl  L'un,  magnifique 
dams  as  stature,  la  voix  calme  et 
posée,  te  peste  exftubérunt,  Yvou 
Beautne.  Démarche  "scout:,  sourire 
professionnel,  sous  aa  nhilisef 
"coco-,  homme  de  principes*  "Chax- 
he~  Rwlersear,  /i.ejulu  et  pétulant, 
tattfé,  Maurice  Cha- 
.  Laper  et  court  vêtu:  Lucien 
Lamoureux  nvanoatt  à  grand  pas. 
Les  autres?  Mort  et  sou  f fiant  'Vien 
vient,  Godard  dort,  Rinfret  "fret- 
Bunard,  «sort.  Enfin  Méthot,  Lefeb- 
vre et.  déjà  établi  damant  un  plan- 
tureux "bifteck-,  notre  petit  Barba- 
ton,  Gap  Semaine.  Silencieux,  le 
pare  Gutndou,  d'un  oea  paternel, 
mentait  sur  ses  ouailles  en  fêta. 

La  chaleur  de  1 accueil  et  va  fes- 
tin gargantuesque  surent  mettre 
chacun  en  verve.  Il  n'en  fallait  pas 
tant  pour  éveiller  le  fan  des  ora- 
teurs, comme  la  seasftftatrf  des  ai 
siciens.  * 

(Test  devant  un  auditoire  sympa- 
thique urne  les  quatre  orateurs,  ga- 
gnants du  trophée  VnJeneuve.  rer 
prirent  ta  ditcuniou  sur  rumté  ca- 
nadienne. Le  débat,  présidé  par  M. 
te  député  Lionel  Chevrter,  était  jupe 
pur  M.  rabbé  Rouleau,  M.  Ernest 
Bertrand,  député  de  Laurier,  et  M. 
Rodolphe  Danis,  CJL 

La  question  fut  trustée  par  les 
démutants  mute  une  aioahtoe  et  mua 

les 


spam 


m  fout*.  Après 
tours,  M. 

é  ta 

Chagnau  et 
L'imufout 
Aima   Mater, 


Us 


fort 


ë.  est  au 

«esu. 

bec  Je  tiens  à 


soie 


rwtssa».  —  Le  __ 
à  prendre  la  parole, 
fmoou 


ta  S.  kX  D.  F. 


La  soirée  fui  ^ 

«rttstes  OuTes  Lefebvre.  /.-P. 
thot  et 


pré- 


*•  Cet  se  demande  encore  pourquoi 
notre  directeur.  M.  Léonard  BeauU 
ne,  ramassait  awee  une  seOe  instan- 
ce des  blanches  ta  long  de  la  route 
et  passait  au  pas  de  course  le  por- 
«que  de  l'hôtel  Royal 
t.    ~Ohari*e"   ïlrtanaju    a    tiré    du 

▼UyOsaVC   vCSaBB    wjgswttCafSBWBWBWBfl  "    ssssssf*    aW    sawri- 

dence  n'est  pas  la  mère  de  toutes 
les  vertus,  si  "Oaugu  Aie"  eut  pru- 
dence .  .  . 

3.  On  offre  une  prime  4  ceux  qui 
Découvriront  lldentité  des  fan- 
tômes qui  peuplaient  tas  sombres 
corridors  de  rhotel 

4.  ' 


lot  rente 
an  wien 

ement  sacré  de 
Gilles  Lefebvre. 

5.  Les  farceurs  uni  lûmes  cher- 
chent encore  où  pouvait  ee  trouver 
la  chambre  de  père 


Et  tes  bfltete  sont  en  vente  nom- 
breux ... 

Le  mardi  piéuédeut.  36  février, 
quatre  philosophes.  MM.  Maurice 
Laçasse,  Tecuxneeh,  Gaston  Isabelle, 
Hun.  Armand  Vienneau,  Gattneau, 
et  Lucien  Lafleur,  Rorartand.  avaient 
discuté  une  question  nouveau  genre 
M  DP.  "Les  étudiante  août- Os 
conscients  de  leurs  nsinais*hlîaYsT" 


On  apporte  force  distinctions;  an  a 
tourné  en  rond  autour  du  sujet,  n  y 

renées.  M.  Jean  Vien  remit  ta 
à  la  négatire. 

Le  R.  P.  Directeur  ifauniia  en  ter- 
mes précis  ee  qui  avait  été  «Ht  sur 
le  sujet  et  ajoute  ee  qui  aurait  dû 
être  mentionné.  •—*-*— nt  sur  le  fait 


Son  alaKuttan  a  tatasé  daaa  tas 
esprits  des  thèmes  oie  réflexion  .  .  . 


Section  d'  I  m  ma  t  r  icu  la  t  ion 


Le  13.  an.  débat  très  intéressant 
avait  lieu  à  la  asJOe  académique  de 
l'Université.  Le  sujet.  "L'écrivain 
eut  plus  grand  bienfaiteur  de  l'hu- 
manité que  l'homme  d'état",  fut 
réellement  bien  traité  par  quatre 
orateurs  iau|itemls 

M.  Paul  Parent  avança  que  tes 
écrivains  mltabortnt  d'une  manière 
pius  directe  1  ta  swnwatton  de  lln- 
tonterarc  humaine  et  que  les  po- 
liticiens, site  savent  quelque  chose, 
sont  allés  le  puiser  dans  tes  ouvra- 
ges des 


M.  Claude  Couture  prouva  la  su- 
périorité de  l'homme  d'état  en  ce 
qu'il  connaît  mieux  tas  aawawau  du 
peuple  et  qull  a  charge  de  ses  inté- 
rêts; l'écrivain  de  son  coté  est 
indifférent  et  de  soi  indépendant. 
Les  honiiei  s  d'état  et  les  écrivains 


et  de  tout  près.    Le  geste  prévenait  et  la  voix,  malgré  une 
diction  sentie,  agissait  bien  comme  truchement  de  la  pensée. 

Le  fond  da  travail  était  gravement  compromis  par  la 
forme  de  style  Larousse,  sait:  vertueux,  celui  qui  a  de  la 
vertu;  vertu,  état  de  celui  oui  est  vertueux.  Ou:  comparer 
Oroulx  à  Mlchelet,  Je  ne  crois  pas  que  la  comparaison  se 
soutienne.  —  admettre  l'existence  de  notre  littérature,  cela 
ne  semble  pas  possible. 
CONCLUSION 

Les  quatre  orateurs  possèdent  des  études  avancées  et 
une  expérience  suffisante  pour  attirer  un  public  de  choix  et 
se  faire  un  devoir  de  traiter  à  fond  une  question  dont  linté- 
i*êt  dépasse  les  bornes  du  jeu  oratoire. 

Kous  malmenons  tristement  notre  beau  XXe  siècle  Le 
siècle  du  progrès.     Noos  piétinons  nos  merveilleuses  décou- 

;££™1zj?™oa'  p*^«*"?  p— *•  **»» 

T*ér*eltoM,  Tkér*«  TARD». 

183,  Lady  Grey  Drive, 
Ottawa. 


attaquent  tous  deux  lWtae   quei- 
ouef ois,  mata  tes  wwauus  ne  s'en 


que  tas  autres  mépriaent  ta  doctrine 
rite  améiiM.  ce  qui  set  beaucoup  nias 
néfaste 

Pendant  I-|nteraaède.  M.  Louis 
Dubuc  présenta  un  court  travafl  sur 
ta  naJasaace,  ta  travail  obscur  et  tes 
glorieuses  étapes  de  la  Société  dm 
Débats  français.  Fondée  en  ÎOVT 
pur  te  Père  Langues*.  O.M.L.  plus 
tard  archevêque  de  Sasut-Boniface 
elle  entre  dans  sa  Me  année  avec 
de  nouveaux  succès. 

M.  Très  Mondou  suite  ma  avee 
brio  un  extrait  de  "L'Aiglon-. 

M.  Jacques  Brieaon.  deuxième  ora- 
teur de  raffliiaailK.  reprit  ta  dis- 
cussion, n  prouva  que  l'écrivain, 
tant  du  côté  social  que  du  coté  re- 
ngteux.  rend  plus  de  services  à  l'hu- 
manité que  te  iniàvalMi 

tafm.  M  Jacques  Gharron  décla- 
ra que  de  même  que  l'action  l'em- 
porte sur  la  enfrutellun,  ainsi 
l'homme  d'état,  actif  de  aa  nature, 
est  beaucoup  plus  grand  bienfaiteur 

n«Mau,rnlté  ^^  -^^^  I*VeUr 
M.  Pterre  Oarneau.  président  de 
ta  Société  junior  des  débats  fran- 
co». euoiMBa  que  IL  Alfred  Bar- 
beau avait  sté  est  r nian  mu  nu  pos- 
te laissé  rasant  par  ta  départ  de 
M.  Raymond  Lapalme. 

MIC  Hubert  Me  S  lester  et  Alfred 
Barbeau  lurent  csmoan  un  passage 
d'un  noroutt  satOast:  ~Lm  eapi- 
Utoe  du  Mornmady-,  par  Victor 
Hugo. 

Au  nom  des  deux  autres  juges, 
^^^  Lafureat  et  Léo  Houle, 

Parent  meilleur  lasl—   et  aén  i  us 
ta  palme  à  l'affirmative. 
M.  Pterre  Leduc  preamait  le  dé-^ 


Tardif    lc*~re-t-«Oe    que    tes    suessteur.    qu'este 

tT»  ^taTpt£î^^  ^^Terïïre-Ua 

«wu.'aSepte^ater 

en  fereas  nsére  prafH;  asême  si  le  MinelieB  aewr  »^^  Ji-T^rT-J*1? 

g»«J;  S^^^g^fi^  exeretaes  de  .ssftSSu^  7m\»*mJmmVmT .? 

aVi!%^matSl^ar^L!ia-^»«-*  Pote 


darUrM-t^etaT'!LS.r  -  ^^^^Su^ea^-Tf^ 
P-m^  ue^hd'a»  W»  m 

parler  de  Vatataeatee  et  news  *—-^7u  pctSll!««usssa\ murU^  À!^m\7^ 


si  e  est  ee  ea'eOe  a  voulu  dire, 
temeeensete  bteu  de  ne  pas 
staatls 

si 


»e  eritlque  n'est 
■  faut  ta^tae. 


>l    tu  pute 


IVAOfJST, 


Omo- 


DOUX    ANCIaUfS 


■  ne  faut  pss 


L^*~»».»T*P«rt«  •>  Jeanne  rÂTe^veq^-r^g^  ont  ^ 

•**mimr  a  aaeewper  eu  vers  save  preae  fleurie   et  est    Bosmeau 
en  avee  ea^  es  Léesiawl  BfaâMe.  *^m*é  s»  ^^Sb^l^  — •-  -      __  1  *— 


MM.  Georges  Desaers  et  Jacques 
Wenneau  vtenoent  de  prendre  part 
à  un  débat  bUingue  entre  tas  étu- 
diante en  Droit  des  universités  de 
Toronto  et  de  Québec,  Le  sujet  du 
débat  était  le  suivant:  "La  conféren- 
ce f édérate-provinctate  aurait-elle  dt 
•douter  te  rapport  Sirota  au  heu  de 
te  rejeter?"  Les  étudiants  de  Laval 
ont  remporter  ta  victoire.  Jacques 
Booneam  .partait  an  frangeai  pour 
Toronto  et  Oeorgus  Dansera  en  an- 
iS^.P^^0*610-  Tw»  *■  deux  ont 
[t^!6  k  Htalversité  bilingue  sTOt- 


porUe  de  ballon  aa  panier  pour  le  cham- 
da  Ja  vJOa  aaa  Uea  dans  le  gymnase  de  l'Université, 
élevant  aaa  taule  de  cinq  cents  personnes. 
Toute  la  partie  dorant,  les  deux  équipes  furent  sur  an  pied 
d'égalité  et  donnèrent  an  beau  spectacle  de  ballon  au  pa- 
aoer.  Los  puissants  Saison  rencontreront  las  représentants 
.de  BBuaarraal  psesr  le  euirrajaVuinat  de  l'Est  du  Canada.  Osa 
partiea  se  Jejejeraiit  aasai  dans  notre  (rymnase  et  donneront 
■ne  chance  aux  étudiants  d'ejicoaracer  les  vainqueurs 
dXHUvra. 

A  la  sai-tesarja,  le  pointage  lisait  14-11  pour  les  Carabins. 
Eabert  Isresai  avec  quatre  points  et  Jean  Dufour,  étaient 
|es  meilleurs  i  fitaioam  du  Vararty,  tond*  que  Wiseman. 
Dou«ias  et  Irvtoe,  ou  avalant  respectivesnent  S,  4  et  s  pour 
las  Sailors. 

La  seconde  demie  de  la  joute  fournit  da  Jeu  tout  aussi 
ban  que  la  première.  Las  doux  équipes  s'enlevaient  l'avance 
à  tour  de  rôle.  Jusqu'à  ce  que  les  aaa  de  MeAffrev  prennent 
non  avantage  de  cinq  points  deux  minutes  avant  la  fin  des 
hostilités.  Nolan  m  alors  le  néceasaire  et  compta  son  troi- 
sième panier  de  ce  vingt  minutes.  Après  une  série  de  jeux 
tafructueux.  Bob  Bayne  reçut  deux  lancers-punition  alors 
oall  ne  restait  que  deux  secondes  da  Jeu.  et  compta  deux 
sais  pour  metUe  le  pointage  J5-24  contre  l'Université.  Mal- 
heureusernent,  11  ne  restait  que  deux  secondas  de  jeu,  et 
aussitôt  que  les  aailors  eurent  le  ballon  en  leur  poèaaailon' 
*  *■*!••  awtvarata  la  fin  de  la  partie  et  la  victoire  des  Sailora 

Tous  lot  joueurs  des  deux  équipes  méritent  de  chaudes 
*^rt^"«M  pour  la  manière  avee  laquelle  ils  ont  joué  les 
finales.  Bous  sommes  très  désolés  de  voir  que  la  chance  n'a 
pas  voulu  sourire  plus  que  cela  à  nos  joueurs,  et  nous  som- 
mes  fiers  de  ce  qu'ils  ont  fait  durant  toute  la  saison.  Qu'au 
se  rappelle  qu'an  début  do  la  ligue,  notre  équipe  n'était 
pas  quotée  pour  se  rendre  en  finale,  et  que,  malgré  tout 
cela,  à  force  de  pratsqau,  et  de  renoncement,  fis  faillirent 
quand  même  causer  la  surprise  de  la  saison,  en  battant  les 
aailors.  Le  crédit  pour  cela  revient  d'abord  à  l'instructeur 
Ray  Lefebvre  qui  donna  un  système  à  l'équipe,  et  qui,  d'une 
équipe  de  second  pian,  en  fit  une  de  toute  première  gran- 
deur, n  ne  faut  pas  oublier  les  Joueurs,  en  commençant  par 
Hubert;  ou  début  de  la  saison,  Hubert  eut  de  la  misère  à 
former  son  club,  et  ce  n'est  qu'à  force  de  conviction  qu'il  réus- 
sit. Il  prit  tontes  les  parties  à  coeur  et  spécialement  les  par- 
ties finales.  Tuas  les  autres  joueurs  méritent  aussi  des  fé- 
licitations. Même  s'ils  ne  sont  pas  des  gars  qui  vont  encore 
à  l'école.  Os  ont  lutté  autant  sinon  plus  que  nlmporte  quelle 
équipe  de  eoHégiens.  Que  tout  le  monde  soit  assuré  que  les 
élèves  de  l'Université  sont  encore  cent  pour  cent  derrière 

eux  dans  tous  les  sports,  _^ 

A.  G. 


LE  POT 
DES  SPORTS 


£sv 

se  hareng  pas  è  la  hauteur  de  m 
poumon  eue  mus  avaient  aofignJc 
les  experts  d'un  pou  partout,  ut  sur- 
tout les  rUsetisii  sportif  t,  sauf 
celui  mut  vous  parle.  Urne  chose  euil 
**  *"**  »—  oehUer  c'est  mue  ces 

cerveau  BOYAL  qui.  depuis  trot» 
uns,  m/a  pas  connu  la  défaste  doue 
tee  svhumeadiss  de  as  Houe  feuler. 
A  notre  oalasan,  I«  Momal  set  le 
eearfafef  fumori  pour     m     fumeuse 


UN  EXEMPLE 
À  SUIVRE 

Les  joueurs  de  ballon  an 
panier  de  l'Université  qui  jou- 
aient les  flnaont  contre  les 
donnèrent  un  bel 
rrrmfàf  d'esprit  sportif  dans 
le  sens  le  plus  strict  du  mot. 

Nos  représenta— ts  étalent 
pour  la  plupart  dos  camara- 
des qui  travaillent  toute  la 
journée  durant»  à  leur  posi- 
tion respective,  et  qui  ve- 
naient pratiquer  trois  soirs 
par  semaine.  Jamais  ils  ne 
se  sont  plaints  du  trop  grand 
nombre  de  pratiques,  même 
après  las  parties  du  samedi 
soir,  ils  ne  prenaient  pas  de 
repos  et  venaient  pratiquer  le 
dimanche  ,  après-midi.  Plu- 
sieurs d'entre  eux  devaient 
renoncer  aux  sorties,  mais 
sous  le  faisaient  pour  le  plus 
grand  bien  du  club.  Lors  des 
pratiques,  le  soir,  l'entraîneur 
Lefebvre,  qui,  disons-le  en 
passant,  m  très  belle  besogne, 
devait  se  passer  de  souper 
pour  être  ici  k  temps. 

ssawrtasaer  et  West»  ee  der- 
nier le  frère  du  fameux  Art, 
Joueur  de  football  de  Toronto, 
doivent  venir  des  quartiers 
généraux  de  la  Ponce  Mon- 
tée; awayaa  etMaelean  vivent 
à  l'autre  bout  de  la  ville; 
Beat  rfatsa  n'est  pas  très  éloi- 
gné de  l'Université  osais,  lors 
de  son  entraînement  militai  r?, 
H  vint  de  Oornvrall  dans  an 
ehar  ouvert,  par  an  froid  très 
piquant,  pour  jouer  sa  partie 
et,  ensuite,  prendre  le  Ht  à 
«a  suite  de  son  effort.  Voi- 
lé ce  que  noua  appelons  du 
vrai  -spirit-. 

Que  panaar  d  nnbort  qui 
toute  ta  journée  mu  dépensa  à 
foire  pratiquer  ces  cfubs  et 
Qui.  la  soir,  pratique  avant  la 
CJLOjCL;    du   professeur  Jean 


Qui  Marner? 

n  est  une  chose  curieuse  qui 
est  pas  anal  difficile  à  comprendre: 
pourquoi  le  ballon  an  panier  est-il 
en  décadence  dans  les  pages  sporti- 
ves des  Journaux  de  la  ville?  Serait- 
ce  par  hasard  parce  que  ce  sport 
n'est  pas  dans  le  racket  de  la  petite 
ettque  oui  domine  le  sport  dans  la 
capsule  et  qui.  à  notre  avis,  est  en 
train  de  le  ruiner. 

Durant  la  saison  de  football,  per- 
aonne  ne  s'attendait  à  voir  tes  ré- 
sultats des  parties  en  primeur  dans 
tes  pages  sportives,  ni  dans  la  saison 
de  gouret;  mate  maintenant  que 
tout  cela  est  fini,  nous  croyons  que 
le  ballon  au  panier  devrait  recevoir 
beaucoup  plus  de  publicité  qull  n'en 
reçoit  présentement. 

Tout  le  monde  sait  qu'Ottawa  e 
produit  des  équipes  qui  hii  firent 
honneur  autant  Ici  que  dans  nlm- 
porte lequel  autre  domaine  spor- 
tif. Seulement,  durant  tes  dernières 
années,  Glèbe  Orads  menèrent  le 
bal  de  tout  l'Est  et  ne  perdirent 
qu'en  finale  contre  les  paissants 
Victoria  de  Vancouver;  l'année  sui- 
vante. 1  "Université  se  couvrit  de 
gloire  en  remportant  le  champion- 
nat du  Dominion,  chose  que  les 
Ottawans  avaient  oublié  depuis 
longtemps,  faute  de  bons  clubs. 
L'année  dernière  encore,  l'Univer- 
sité se  rendit  en  finale  contre  Nia- 
gara Palis  et  ne  perdit  que  par  un 
point,  alors  que  les  choses  auraient 
pu  être  changées. 

Malgré  tout  cela,  le  ballon  reste 
oublié  par  les  rédacteurs  sportifs  de 
la  ville.  D  y  a  quelque  chose  qui 
ne  va  pas  en  quelque  part.  Les  fi- 
nales viennent  de  se  terminer,  et  les 
équipes  qui  y  prenaient  part  ne 
sont,  pas  plus  connues  que  celles  du 
Junior  Tnterscolastique.  et  beau- 
coup moins  que  ceDes  du  Junior 
City  League.  Pourtant  les  repré- 
asntanfi  de  la  ville  ne  peuvent  aller 
moins  loin  que  les  représentante  de 
gouret.  —  Qui  blâmer  ?  ?  ?  T 


DuuTuur  qui  Joue  malgré  les 
cours  qull  lui  faut  donner  le 
lendemain,  et  les  cours  de 
MJL  qu'il  doit  préparer. 

Nous  espérons  que  cet  es- 
prit sera  suivi  par  tous  ceux 
qui  désirent  faire  du  sport,  et, 
surtout,  que  ceux  qui  ont  la 

joueurs  parce)  qu'ils  ne  sont 
aaa  nrembres  du  coilèf*,  se 
feroeant,  -     — —  .- 


rofasok 


Chez  ku  jetats  de  rUiavenSé. 


et  voici  noir* 
froda,    Toronto; 


fâSow,  Détroit;  Stanowskt,  Toron- 
to: Seibert,  Chicago. 

Contre:  Couteg,  Boston;  Apps. 
Toronto. 

Anus:  MexsaU,  Manger;  Dumart, 
Boston;   Suriner,  Toronto;   Drmmm, 


ïmn  set  dans  la 

de'  moBou  m 
ta,  sarasent  les 
msmnt  jouer 
g  tes  ai  aa,  Morttmer. 
Molmi,  Bagne, 
Irvsne,  WulL 
etwsss.  Coosaoa. 

•  due  cotnesde 
i  eolm  présenté'  pur 
Maurice  Lmeume.  n  ne  meut  pas  dore 
que  mes  deux  équipes  sont  parfaites, 
mais  c'est  pas  mal  ravis  de  tous 
cens  è  oui  nous  avons  présenté  le 

XXX 

Léonard  BertingueUe  nous  appre- 
nait Poutre  jour  que  son  père  était 
bien  l'étoile  du  Canadien  profession- 
nel mu  tempe  des  Morenz,  joUmt  et 
autres  étoiles  de  la  génération  pas- 
sée. Il  n'est  pas  surprenant  que 
Léonard  lui-mime  soit  un  de  nos 
jeunes  qui  promettent  le  plus. 

No*  "Juniors  dtp  League-  sa 
oeJIoa  an  panier  furent  déclarés 
vainqueurs  de  la  vuie  faute  de  con- 
currents et  doivent  maintenant  ren- 
contrer les  gagnants  de  Montréal.  Si 
le  club  peut  enfin  commencer  à 
pratiquer,  peut-être  cette  année-ci 
pourront-ils  réussir  à  vaincre  les  re- 
présentants de  la  métropole  et  con- 
tinuer vers  le  championnat  du  Ca- 
nada. Tous  ont  hâte  de  jouer  à 
Montréal,  mais  ne  souhaitent  qu'une 
chose:  ne  pas  jouer  samedi  le  29 
mars. . .  Topaze  est  à  Taf fiche  au 
Little  Théâtre  et  pas  un  ne  veut 
manquer  la  fameuse  pièce  de  Marcel 
Pagnol  dirigée  par  la  Bon  Papa 
Beautne  et  jouée  par  leurs  amis  de 
la  Société  des  Débats  Pronoms. 
#■>  a 

TECH. 

PAR  4  POINTS 


Les  basketbaileurs  Juniors 
perdent  la  première  par  4 
points:  38-24. 

La  première  partie  des  se- 
mi-finales finit  au  désavan- 
tage des  Carabins.  Le  poin- 
tage final  ne  fut  pas  bien 
élevé  mais  encore  assez  pour 
donner  la  défaite  aux  gars 
d'Hubert.  Une  défaite  de  seu- 
lement 4  points  n'est  pas  as- 
sez pour  s'alarmer,  vue  que 
la  partie  fut  jouée  à  Tech  et 
que  cette  partie  £tslt  arbitrée 
par  un  écolier  de  Tech.  Nous 
ne  voulons  pas  dire  que  xi 
l'arbitre  avait  été  neutre  le 
pointage  aurait  été  différent, 
loin  de  là,  mais  tout  le  monde 
sait  l'effet  que  de  telles  cho- 
ses ont  sur  le  moral  d'un  club. 

La  partie  retour,  jouée  dans 
notre  propre  gymnase,  sera 
certainement  différente.  H 
faut  ajouter  qu'il  manquait 
un  joueur  régulier  sur  l'équi- 
pe, Roland  Lacroix*  étoile  des 
Juniors  au  gouret. 

Nos  joueurs  seront  plus 
confiants  et  par  le  fait  mê- 
me plus  justes  dans  leur  lan- 
cers. Tout  le  monde  s'attend 
à  les  voir  remporter  la  victoi- 
re. 

Le  "coach**  lui-même  est 
satisfait  de  la  tenue  de  ses 
Joueurs,  lors  de  cette  partie, 
et  il  s'est  contenté  da  dire: 
MNous  lai  prendrons  la  pro- 
chaine    partie    dans     notre 


Ltx  saison  de  hockey  fut  dos 
plus  brillantes  cette  année 
pour  la  division  dos.  Petits  de 
l'Université.  Ce  fut  avec  un 
enthousiasme  continuel  que 
les  clubs  des  trois  ligues  intra- 
murales  se  disputèrent  l'hon- 
neur des  championnats  se- 
nlr,  junior  et  midget.  Toutes 
les  parties  de  la  c£dule  régu- 
lière furent  jouées,  mois  à 
cause  de  la  mauvaise  tempé- 
rature on  dut  omettre  les  dé- 
tails. Put  donc  déclarée  cham- 
pionne la  première  équipe  de 
chaque  ligue:  Muretich,  des 
Seniors;  Tnerrien,  des  Ju- 
niors et  Roseau  des  midgets. 
Voici  les  noms  des  vainqueurs: 
LIGUE  SENIOR 
J.  Muretich,  p.  Laframboise, 
R.  Pépin,  R.  Cuillerler,  L.  Hou- 
le, W.  Leroux,  A.  Durand,  W. 
Trépanier,  A.  Page. 

LIGUE  JUNIOR 
J.  Tnerrien,  J.  Bonhomme, 
T.  Cioutier,    O.    Larlvlère.  Q. 
Désormeaux,     E.    Landry,    J. 
Bélanger,  W.  Roy,  O.  Ouérin. 
LIGUE  MIDGET 
M.  Raseau,    C.  Morrissette, 
M.  Boileau,  A.  Sauvé,  A.  Robi- 
taille,  Q.  Donegan,  B.  Deslau- 
riers, B.  Jory. 

Signalons  quelques  étoiles 
parmi  tous  les  "grands"  jou- 
eurs "en  herbe"  de  cette  sai- 
son. 

Chez  les  seniors,  outre  les 
capitaines  "Johnny"  Mure- 
tich, "Ray"  Paiement,  Le- 
mieux,  Ouellette  et  Carrlèret 
brillèrent  par  leur  magnifique 
tenue:  "Pep"  Pépin,  Spénard, 
"Ray"  Cuillerler,  sans  oublier 
les  gardiens  de  buts:  "Star" 
Gouin  et  "Claudius"  Lavallée. 
Dans  le  groupe  junior,  no- 
tons le  beau  jeu  des  capitai- 
nes "Tl-Jean"  Tnerrien,  le 
gros  Gilles  McKlnnon.  A. 
Daoust,  DeBlols  "Dick"  Pa- 
risien, "Frank"  Sauvé.  Se  dis- 
tinguèrent parmi  les  autres 
joueurs:  "Ti-Père"  Cioutier, 
le  p'tit"  Pineau,  "Ti-noir"  La- 
frenière,  "Mac"  Casa,   Toto" 


Lalonde,  "DoUord"  Désor- 
meaux, at  dans  la  cage  aies 
buts,  "Gin"  Cioutier,  J.  Bon- 
homme et  J.  Thibault. 

Enfin,  chez  les  plus  petits, 
"las  midgets",  où  l'ardeur  dé- 
passe souvent  la  grandeur,  on 
remarque  le  Jeu  des  capitai- 
nes M.  Razeau,  J.-P.  Charbon- 
neau,  CarroU  Lourin  et  Jean 
Fortier  et  les  Joueurs  Marcel 
Boileau,  Albert  Sauver  Roger 
Diguer,  Fernand  Barsalou, 
André  Therrien,  Marcel  Gin- 
gras  et  dans  les  filets,  Pierre 
Ethier,  Roger  Soublière  et  Ro- 
ger Thibault. 

CLAOBBavBrr  FINAL 
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Charbonneau  . 

Portier 

Les  ligues  de  ballon  aa  pa- 
nier ont  repris  leurs  activités 
interrompues  pendant  la  sai- 
son de  gouret.  Tous  se  disent 
bien  confiants  de  remporter 
des  championnats  et  les  par- 
ties promettent  d'être  très 
intéressantes.  N'ayons  garde 
d'ajouter  que  nos  jeunes 
"bantams  interscolastiques 
sont  décidés  à  conserver  en- 
core cette  année  le  champion- 
nat si  bien  gagné,  l'an  der- 
nier. 

Les  tournois  de  pool,  pingj- 
pong  et  sacs  de  sable  viennent 
jeter  de  l'entrain  et  de  l'acti- 
vité durant  cette  morne  sai- 
son parmi  la  "gente  trotte- 
menue"  f  .  .  Chacun  y  va  de 
toute  son  ardeur  et  s'efforce 
d'y  apporter  tout  son  savoir- 
faire  et  d'y  exercer  son  Ittft- 
leté  de  "grand  petit"  joueur. 
On  y  reviendra!!! 


Junior  contre  Tech  en  finale  du  gouret 


Les  Juniors  Interscolasti- 
ques jouèrent  contre  Glèbe, 
mardi  après-midi  et  rempor- 
tèrent la  victoire,  6-3. 

A  la  fin  de  la  première  pé- 
riode, Glèbe  mena  1-0  sur  un 
but  de  Wilkinson,  le  frère  de 
Johnny,  la  défense  des  Séna- 
teurs, qui  essaya,  mais  en  vain, 
de  donner  un  "body  check"  à 
Buddy  O'Connor  durant  tou- 
tes les  éliminatoires  contre  le 
Royal. 

Dans  la  deuxième  période, 
les  carabins  égalisèrent  le 
pointage  sur  un  but  de  Léo- 
nard Berllnguette,  étoile  du 
centre  du  Grenat  et  Gris.  Le 
Glèbe  cependant  reprit  l'a- 
vantage sur  un  but  de  Roth- 
weU,  mais  l'avantage  ne  fut 
pas  long  puisque  O'Connor 
égalisa  les  chances  pour  les 
gars  d'Allié  Garland. 

La  troisième  période  assura 
la  victoire  à  nos  représentants 
alors  qu'ils  comptèrent  trois 
buts  de  suite.  O'Connor  enre- 
gistra son  deuxième  but  de  la 
partie,  à  la  suite  d'un  magni- 
fique effort  qui  eut  sa  source 
derrière  ses  propres  buts.  Wtl- 
liamson  eut  le  crédit  de  son 
premier  de  la  Journée,  sur  une 
magnifique  passe  de  BerUn- 
guette,  pour  porter  le  pointa- 
ge 4-2.  Bonhomme  fit  ensuite 
le  nécessaire  pour  les  cara- 
bins, alors  qu'il  fit  une  montée 
de  sa  propre  ligne  bleue,  fit 
sortir  le  gardien  et  glissa  la 


Les  directeurs  des  sports  es- 
pèrent voir  une  foule  de  spec- 
tateurs dans  le  gymnase  pour 


rondelle  dans  la  cage  ouverte. 
Glèbe  fit  ensuite  un  beau 
ralliement,  mais  11  était  trop 
tard.  Us  comptèrent  cepen- 
dant, grâce  à  l'effort  de  leur 
meilleur  joueur,  Rothwell.  A 
la  fin  de  la  Joute,  Glèbe  fit  un 
autre  but  qui  cependant  ne 
compta  pas,  la  cloche  étant 
sonnée. 

Cette  victoire  assura  aux 
gars  du  R.  Père  Castonguay 
de,  rencontrer  Tech,  dans  les 
finales. 

Lacroix  joua  une  belle  par- 
tie dans  les  buts;  les  défenses 
furent  aussi  très  efficaces  et, 
si  tous  continuent  à  jouer 
comme  ils  l'ont  fait  lors  des 
dernières  parties,  les  gars  de 
McArthie  n'auront  pas  beau- 
coup de  chances. 

Les  finales  commenceront 
aussitôt  que  les  deux  équipes 
seront  prêtes  et  l'on  peut  s'as- 
surer que  nos  carabins  sauront 
nous  faire  honneur.  Berlln- 
guette, O'Connor,  Lacroix, 
Bourassa,  Williamson,  Pépin 
et  McDonald,  sont  des  gail- 
lards qui  peuvent  jouer  au 
gouret  et,  même  si  les  gars  de 
Tech  sont  quelque  peu  favo- 
ris pour  remporter  les  hon- 
neurs, il  ne  faut  s'en  foire;  le 
Grenat  et  Gris  sera  là  pour  les 
arrêter. 

Beaucoup  d'élèves  auront  la 
chance  de  voir  nos  jeunes  a 
l'oeuvre,  et  il  est  à  espérer  que 
tous  seront  là  pour  les  encou- 
rager; c'est  le  seul  club  de 
l'Université  qui  a  une  chance 
de  remporter  un  champion- 
nat de  gouret.  H  est  de  notes) 
de  voir  de  loi 


|PsV*UwSsuwawaw*w*wMaM 


orna 


IHafe  I 


LA  KOTONDK,   IBttUM,   Il  MAIS   1M1 


■ 


Extrait  de  mon  journal 

.  ___  _    _____  Mercredi,  le  20  novembre,  1940. 

McAeU  de  plomb,  silence  éternel 

Du  ciel  é  rtmflni,  des  imrt  de  sable. 

Sous  la  tunique,  une  âme  bien  trempée. 

Une  courte,  une  riche  existence, 

**"•••   •  •  » 

Le  voyage  Mu  centurion  a  touché  son  terme, 

Et  le  doute  et  Vetpoir  ont  quitté  cette  Ame, 

Sans  nuage  maintenant,  sans  lendemain, 

Simple  et  pure  à  perte  de  vue. 

Je  me  souviendrai,  ô  noble  voyageur, 

De  ces  poignantes  méditations,  dans  Us  nuits  des  heures, 

Quand  la  froide  brise,  soulevée  dans  le  lointain. 

T'enveloppait  du  vertige  du  grand  problème  humain. 

O  noble  pèlerin,  le  long  de  ta  pénible  course 

Vers  la  Palmeraie  de  fraîcheur  et  de  repos, 

Fatigué  par  le  sable,  le  soleil  et  l'ennui, 

Comme  tu  étais  beau  tout  de  même,  et  grand, 

De  cette  grandeur  qu'ont  connue  les  hommes  se  connaissant. 

Je  t'ai  suivi  pas  à  pas,  comme  ton  ombre, 

Puisant  dans  l'instant  passé. 

Les  tourments  de  ta  pensée. 

Avec  toi,  ô  âme  noble  et  belle, 

Près  de  toi,  Maxence,  j'ai  monté  et  descendu 

Les  dunes  sans  nombre  du  désert  de  la  vie. 

Me  reposant  à  l'ombre  de  ta  pensée,  • 

Buvant  à  la  même  source,  dans  la  même  gourde 

L'eau  fraîche  où  parfois  se  glissaient  des  grains  de  sable 

Piquant  la  langue  et  meurtrissant  la  gorge. 

Nous  fûmes  bons  compagnons,  ô  mon  frère, 

Et  M  parfois  nos  traces  se  séparaient, 

Ce  n'était  là  qu'une  occasion  de  se  revoir, 

De  sourire,  H  de  se  mieux  aimer. 

Souvent  tu  m'as:  confié  tes  plus  profonds  soucis. 

Tes  ambitions,  tes, rêves  multiples  et  sublimes, 

Et,  tu  sais,  je  les  ai  tous  cornpris, 

Sans  en  échapper  un  seul,  Ernest, 

Sans  en  laisser  mourir  un  seul  û  mes  côtés. 

Mais  à  l'intérieur,  il  me   semblait   toujours 

Que  tu  me  causais  du  haut  de  ta  monture, 

Que  tu  planais  entre  le  ciel  et  la  terre, 

Alors  que  je  traînais  le  pas  près  de  toi. 

Laissant  A  l'arriére  Une  longue  trace 

De  souvenirs  sur  les  sables  du  monde 

Que  le  Vent  éternel  emplissait  aussitôt, 

Comme  signe  des  choses  dont  la  valeur 

Ne   demande   point  d'être  conservée. 

Et  quand,  par  un  beau  matin  d'amour, 

Tu  t'élanças  en  poussant  un  cri, 

Vers  un  lieu  pour  moi  impossible  à  voir, 

Et  quand  tu  tombas  tout  le  long  de  ton  corps, 

Les  yeux  en  feu,  les  bras  en  croix;  — 

Et  quand  j'aperçus  tout  à  coup  au-dessus  de  ton  corps 
S'élever  une  blanche  colombe, 
Mon  âme  a  tressailli  de  joie  et  de  crainte 
De  voir  sa  compagne  s'envoler  si  haut, 
Et  de  se  voir  encore  seule  dans  la  volière. 
Depuis  le  temps  où  tu  m'as  quitté,  heureux  ami, 
Je  continue  seul  mon  pèlerinage  humain, 
Repassant  souvent  sur  les  mêmes  routes, 
Ou  tout  en  avançant;  nous  reculions  le  temps. 
Et  j'ai  pleuré,  chanté,  désespéré  et  aimé 
Souvent  le  long  de  mon  solitaire  chemin, 
Les  pieds  poudreux  de  détails,  les  yeux  brillants  dans  l'Unité 
Vers  cet  oasis  de  silence  et  de  recueillement, 
Où  tu  te  reposes  à  jamais,  fils  du  pur  Esprit 
Toi  dont  l'existence  a  pénétré  la  mienne 
Si  profondément,  H  simplement. 
Je  remercie  le  Dieu  Qui  me  t'a  fait  connaître, 
Et  je  le  prie  à  tout  moment  du  jour 
De  me  faire  trébucher  à  mon  tour, 
Un  beau  matin  de  force  et  de  vigueur. 
Je  L'implore  sans  cesse  dans  l'oubli  de  mon  corps 
D'étendre  vers  moi  sa  bonne  main 
Pour  ouvrir  la  cage  de  temps  et  d'espace, 
Afin  qu'à  mon  tour  un  beau  matin, 
Je  sente  s'envoler  de  moi  une  colombe 
Battant  des  ailes  et  s'élevant  vers  la  Palmeraie, 
Pour  se  poser  près  de  sa  soeur  sur  une  branche  d'éternité. 

Charles  M  AU  PIN 


■ 


on  est  m  peu  prédestiné! 
M.  CbsvsMor.  astre  TAMISE.  ont  du 

nu  acteur  de  ban  métier.    On 
■  l'admirer  dam  "Tonton  Laga- 

m 

mleu  croyons-nous.  JEAN-LOUIS 
PRATTE  fait  ROGER  DE  TREVIL- 
LR.  B  n'a  évidemment  nie»  besoin 
de  présentation.  Il  y  a  des  attelée 
qu'il  joae  dam  née  pièces;  et  en  n*a 
Jamais  en  à  s'en  plaindre.  Acteur 
rirant,  naturel,  H  trouvera  lei  meil- 
leur emploi  eue  dans  "Maria  Chap- 
deuUne"  eu  en  l'a  .pourtant  trouvé 
fort  amusant,  et  meilleur  emploi 
aussi  que  dans  "La  BreusJère  Melon" 
ou  11  n'avait  pu  donner  toute,  sa  me- 


il  n'avait  pu  "donner  toute  sa  mesure. 
PAUL  CIMON,  évidemment,  c'est 
notre  "TOPAZE".  Ces*  la  vedette. 
On  a  pu  croire  qu'il  faisait  mieux 
les  Jeunes  premiers  itérants.  C'est 
une  erreur.  M.  Cfauon  fait  an  ex- 
cellent Tousse.  SI  noua  avions  à  le 
hmer  sur  quelque  sujet  noue  lui  ren- 
drions cet  hommage  qu'il  a  lui,  "on 
naturel  de  théâtre  ".  M.  Ci  mon  est 
acteur  Jusqu'au  août  des  ongles, 
comme  Guy  Beauine.  Il  a  un  beau 
Jeu  qui  paese  lu  rampe,  sobre,  des 
restes  qui  feraient  les  détioes  d'un 
professeur  du  Conservatoire,  nue  dic- 
tion admirable,  une  bette  voix  chau- 
de. H  a  tout  cois.  Mais  tout  cela 
ne  foraient  pas  Tspase.  Et  M.  Cl- 
mon  a  plus,  B  a  même  beaucoup  plus, 
U  a  Je  métier,  l'aisance,  se  "naturel 
de  théâtre"  dont  noua  parlions,  qui 
fait  qu'à  la  scène  M.  Oimon  au  beau 
feete,  à  la  belle  voix,  à  la  bette  dic- 
tion, oe  n'est  plue  M.  Clmon  du  tout, 
mais  c'est  tout  eau  snissuneu    c'eot 


Perspective  d'un  beau  voyage      j 

L'été  prochain,  du  28  juillet  au  1  août,  an  Colombie  (Ame» 
rique  du  Sud),  aura  lieu  le  Congrès  annuel  de  Pax  Roman», 
Pax  Romana  depuis  déjà  plusieurs  années  aralt  son  Con*re*j 
International,  mais  la  guerre  a  fait  que  l'an  dernier  il  n'y! 
pas  eu  de  congrès  international.  Malgré  cette  même  guerre; 
Paz  Romana  a  -voulu  avoir  un  congrès  qui  cette  fois  sera  in? 
teraméricain. 

Quoique  la  délégation  nord -américaine  soit  limitée  4 
▼lngt-cinq  membres,  nous  rèvorfs  quelquefois  .  .  .  Ceat  pou* 
vous  mettre  au  courant  des  choses  de  Pax  Romana,  et  peut* 
être  pour  tous  faire  reyer  aussi,«que  nous  publions  ntlnéraïïf 
de  ce  voyage  merveilleux  .  .  . 

On  lira  à  la  suite  quelques  renseignements  sur  les  orga- 
nisations d'étudiants  catholiques  dans  les  pays  ibéro-amériJ 
calns.  Us  sont  extraits  de  la  dernière  circulaire  reçue  du 
Secrétariat  de  Pax  Romana  à  Washington. 

•  JetL:      Départ  de  New-York,  à  bord  du  Sauta 
Arrivée  à  Barra ■  su tlU,  Colombie. 
Arrivée  A  CrartobaL 
Départ  de  Balboa. 
Arrivée  à  Baenaventura,  Colombie. 
Départ  pue  ehernan  de  1er,  peur  CuJL 
Uae  au*  à  Oatt. 
Départ  pur  chemin  de  fer,  pour 
Séjour  à  Bogota  (S  à  t  nuits). 

Messe   solennelle,   à   l'occasion    au   laufitiaee    aamlvessaha    At 
Fax  ttomsua. 

Clôture  du  conrres  de  la  CXDJC.C. 

(Conférence  ibéro  américaine  des  étudiante  catstoUques). 

Oaverture^de  la  Convention  teteraasérteaaae  de  Pax  Romane. 

Clôture  de  la  Convention  tatersnserfoaina. 

Départ  pour  MedeJtta  par  chemin  de  fer,  suis  sus  au  bateau, 

et  séjour  à  Medellin   (S  à  4  nuits). 

(Cette  partie  de  ntméraire  n'est  pas  définitivement  établie). 

£7* .    _•"*  *»•»**■•  V»yaf e  en  chemin  de  fer  et  en  autobus). 

Nuit  à  Popayan. 

Départ  en  auto  pour  Quito.  Equateur. 
Séjour  h  Quito  (7  à  S  nuits). 


S  Jatt. 
SSMt 
M  JuiL 
SI  Jufl. 


se    "** 


tl  Jufl.: 
M  jutl.: 


S  août: 


S  aeftt: 
7  août: 


18  et 

14  août 


pesait  pour   Gaayaqufl,  par  chemin   de  fer. 

Séjour  à  Guayaqnil  (|  à  2  nuits). 

Départ  de  Guayaqull,  à  bord   du  Santa   Blena. 

Départ  de  Manta. 

Départ,  de  Buenaventura. 

Arrivée  à  Balboa.       *"• 

Départ  de  Oistobal. 
20  août:  Départ  de  Barranqullla. 
25  août:    Arrivée  à  New- York. 


15  août: 

16  août: 

17  août: 

18  août: 

19  août: 


LENDEMAIN 
DE  DÉBAT 

QUE  VALAHCNT  MBS  PREUVES  t 


' 


JEAN  LOUIS   PRATTk 


La  distribution 

Notre  camarade  GUY  BEAULNE 
est  peut-être  celui  des  Interprètes 
de  Topeie"  qui  est  le  plus  "hom- 
me des  planches".  Le  contraire  au- 
rai4 été  étonnant!  M.  Beauine  mal- 
gré tout,  qui  est  un  des  meilleurs 
acteurs  de  composition  de  la  Capi- 
tale, et  qui  a  créé  à  la  scène,  des 
silhouettes  Inoubliables  (Qui  ne  se 
souvient  des  "Jours  heureux"?  par 
exemple)  n'est  pas  qu'un  acteur; 
c'est  un  théoricien  a  sa  façon.  D 
connaît  l'histoire  du  théâtre  sur  le 
bout  de  ses  doigts,  il  écrit  sur  le 
théâtre,  (ee  qui  est  rare  chez  nos  soi- 
disant  hommes  du  métier),  Il  vit  de 
lui  en  vérité.  Il  sait  être  â  l'occa- 
sion excellent  metteur  en  scène.  Je 
ne  serais  pas  étonné  de  le  voir  bar- 
bouiller des  décors  ou  taper  un  trois 
actes,  ou  bien  finir  professeur  de 
Conservatoire!  Un  véritable  Louis 
Jouvet  en  somme,  moine  le  type  phy- 
sique, naturellement.  Nous  n'au- 
rions pu  trouver  de  meilleur  MU- 
CHE.  C'est  ravis  de  tout  le  monde. 
Quant  à  notre  reuacteur-eawehef, 
MAURICE  CHEVALIER,  il  se  re- 
commande à  noire  estime  par  au- 


MAURICE   LACAS**. 

U  noue  vient  de  Teeusaeah  et  à 
te  ▼•«■  on  sait  rite  de  qui  H  est 
le  fus.  Maurice  a  déjà  figuré  dans 
nos  pièces  annuelles,  usais  cette  an- 
aée  Ion  croirait  qatl  0*004  assigné 
mm  rocation  d'acteur  et  U  s'est  dé- 
claré tel  dans  cette  petite  pièce  de 
Be4rel,  Tonton  Laradec.  presque 
fade  en  eUe-seosne,  mais  que  le  pu- 
blie a  dû  apprécier,  grâce  aux  talents 
ae  nos  interprétée.  Avec  Toaase, 
Maurice  se  lance  dans  le  grand 
genre.  H  s'appelle  CA8TEL.-BENAC 
...  an  bi  gageai  d'affaires  s'il  en 
fut  Jamais! 

FRANÇOIS  LAFLECHE,  à  la 
stature  militaire  .  .  .  héréditaire, 
'«a  ses  débute!  Il  sera  le  bras 
droit  de  Castel-Bcnac  sous  le  nom 
de  COURTOIS.  Il  faudra  le  voir 
«uianotuvTet»  entre  la  fidélité  à 
celui-ci  et  la  sympathie  "tntirassêi» 
à  Topase. 

Il  y  a  d'autres  personnages  su'H 
ne  faut  pas  négliger,  personnages 
toi  soutiennent  les  autres.  ■  y  a 
PANICAULT,  le  professeur,  collègue 
de  Topase,  qui  s  plus  d'an  tour 
pour  assurer  la  discipline,  et  qui 
sers  campé  dans  LOUIS  THER- 
ROEN,  un  autre  nouveau  à  as  voix 
d'or.  —  tt  y  a  l' AGENT  de  ponce, 


H  y  a  quelques  Jours  eut  lieu  un 
débat  mixte  où  l'on  posait  la  ques- 
tion: avons-nous  une  littérature 
canadienne  -  française?  Certaines 
personnes  se  sont  écriées:  Quelle 
nonte  I 

Je  soutenais  la  négative  avec  uns 
charmante  demoiselle.  Nous  avons 
gagné  par  décision  du  Jury.  Les 
mêmes  personnes  ont  hurlé  à  la  lu- 
ne et  à....  la  radio:  Quelle  Ignorai- 
nie! 

C'est  Authentique.  Pourtant 
c était  si  badin!  Une  guerre  en  den- 
telle sur  un  sujet  qui  ne  tape  point 
sur  les  nerfs,  faite  pour  amuser  les 
autres  et  s'amuser  soi-même 

Ainsi  en  a-t-fl  été  du  dernier  dé- 
£Îl£"J2.\  généralement  que  mon 
Copain  Robkhaud  n'est  pas  tendre 

flancs  de  la  Rotonde;  et  que  pour 
ma  part  Je  me  sens  un  immense  be- 

ÏÏnïSff?  "*  *  3  •?  de 

J'ai  relu  hier  mon  plaidoyer.  Je 

vous  avoue  que  Je  le  trouve  horrl- 

fl    na    »?      ï_    P6tlt    m0n6tre    «"^ 

_J»  ■— »  Que  des  rimes  pour 

ÏZFFSïLf    ""«KHWrt-imitation 

Su?, la  décadence  des  lettres. 

-  m  H  arguments  donc!   Ceux  des 

îaïe  «.•ES?1;  QUl  °nt  «  l£»ï 
fable  curiosité  de  m'écouter  Jusqu'à 

u  peu  ou  beaucoup.  Ce  qui  revenait 

un  oomnfer  llttéreture  c'est  cornue 
u^pompier:  Ça  y  va  ou  ça  n'y  va 

J'ai   dit   aussi:   puisqu'on  se   a* 
mande    si    notre    lUtïrature  Ixlf^" 
d^teuse^^^'^^^t 

Evidemment,  a  priori,  ça  pouvait 
«e  tenir  debout.  Mais  à  la  lEe 
on  sappercevalt  que  ma  théoril 
m  envoyait  promener  chez  les T/p! 

mtn  «  **"!■    8ans  compter  que 
m  allais    fourvoyer    lmprudem- 


Je 


ment  avec  les  ennemis  mô^Hu" 


grand  Sait-Thomas  qui,  mon  pro- 
professeur me  l'a  dit.  les  a  tous 
dans  le  nés,  avec  leur  besoin  stupl- 
de  de  cherchek  midi  à  quatorze  heu- 
res. \ 

Je  disais:    une  littérature  a  be- 
«otn   dan  *enie  pour  naître.    Au-i 
Jourd'hui  que  le  feu  de  la  discussion 
a  été  arrosé  par  la  "hose  de  l'élol- 
gneme4••     (dixit    Pridolin).    je    me  • 
ronds     compte     qu'un     quidam     0*1 
des   quidem  ont   dû  se   demander: 
dis  donc,  c'est  «peut-être  lui  le  gé-  - 

25LI1.*iWr  ^  **"»*»  avec  wtM 
tneories!  Et  mol  chers  amis  passer 
pour  un  génie,  quelle  injure!  * 

J'ai  fait  d'autre  gaffes.  J'en  at 
resaté  quelques-unes  qui  diront  A 
ma  postérité  (o  conditionnel  !) 
qU,fn  rî*  ***  evem  1841  11  existait 
encore  des  gens  qui  se  connaissaient 
eux-mémos. 

Mon  Improvisateur  de  copain, 
Roblchaud  aura-t-U  la  même  hu- 
milité ?  Saura-t-il  reconnatre  qu'il 
a  pataugé  lui  aussi,  au  moins  un 
tout  petit  peu  ? 

Avons-nous  une  littérature  ea- 
nadienne- française  T 

Nous  sommes  ai  Jeunes.      Le  su 
Jet  était  si  vaste .   .^^ 

MAURICE  CHEVAIJER 
et  s 

Marcel  Pagnol 

Né  en  1895.  à  Aobagne.  Au- 
teur dramatique.  Professeur 
d'anglais  an  Collège  de  Taras- 
con  -  an  I/cée  de  Marseille  — 
an  lycée  Condorcet  à  Paris. 
Auteur  de  "Catulle",  drame  en 
rers  —  avec     P.     Nlvoix,     des 

"Marchands  de  gloire"  de 

MJaas»  —  de  "Topaze''  (192«) 

— de  "Marins  et  Fanny" de 

''César.*' 


ttUY  BEAULNK 


ja.    très    police    et    bien    prêt    ans 

^^LA%ATJLTetu£ 
bellement.  Il  v  a  le  MAmaffR 
TEL,  un  astre  tout  petit  rôle  néces- 
««Jre  que  GERARD  LEROUX  *Z 

afaSaSsr  ?  fr  '  *^««»Er 

L„  If  °?  qul  *  troI«  «•  »  la  pen- 

rsmusSr'T  «  ,Ul  TIENT  *  ~  tSs 
reusstasent;  „  fandra  ^  '    « 

Jrise  que  CAMILLE  LADOUCEUR 
rers  en  son  nom  an  sujet  de  son 
P^ÎT™*-  Et  »e  DACTYLO  eS 
snr t ELLEFE?VRE'  —  "»m2 
On    constater*    facilement    que    le« 

«ÏÎ1  e  J*  "f"»1?"  Muche  sont  ee 
«•Il  y  a  de  plus  élèves. 


Mvooreur  s   RAYMOND   tOStCHAUD 


ii  ipn  iiiiggdiiji  ijyiusjuirtiiip 
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déausTsar  ou  obov.  MAUilCI  CHtVALIIK 


.    '  '.f  •»    ,    ^ 


PVnrre  et  Jean  m 


Tableau  de  Durnand  (Musée  du  Luxembourg.) 


qu'une  longu 


,  ■ 


Qe   jour   n'est   qu'une   longue   joie 
Qui   tressaille,   éclate,   reluit . . . 
£é   printemps   bourdonne   et   verdoie: 
{Pourquoi   suis- je   triste   aujourd'hui? 

{Pourquoi  mon  Dieu,  ma  jeune  force 
Jt    ton   soleil   éblouissant 
Gomme   la   sève   sous   técorce 
JNe   rit-elle   pas   sous   mon  sang? 

>■  ■ 
Jtkl  mon   Dieu,   cette   iyre  journée 
Où   devraient   danser   tous   mes  pas. 
Si  c'est  toi   qui   m/t   l'a   donnée, 

{Pourquoi   ne   t'y   trouvé- je  pas  ? 

...  *  *• 

Vois   mes   yeux   tendus  dès   t  aurore; 
9ls   te   cherchent  comme   des  fous;.. 
JMais   dans   le   silence   sonore 
{Rien   ne  relève   mes  getjoux. 


Dans   ce   beau  jour   où   tout   rayonne. 
Du   le   sais,   je   ne   veux   que   toi;. 
<}e   hais   ce   printemps   où   résonne 
Un    hymne   qui   n'est   pas    ta   voix. 

Oh!    ce    triomphe   de   la   sève, 
Qe  t  bonheur   obscur,   enivré*    4* .   .     . 
Qui   chante   étranger .  à   mon   rêve 
"Dans   le   grand   silence   doré ... 


i.« —  • 


•••» 


Que   me   fait  cet  azur   limpide 
Si   mon   âme   n'y  monte  pas? 
Joute   cette   splendeur  est   vide, 
O   mon  Dieu   !   si   tu   n'es   pas   là. 

£|    la    plaine   où   l'herbe    nouvelle 
S'exalte  au   soleil   revenu 
Si   ta    face   ne   s'y   révèfe 
JNfesi  pour  moi  qu'un  grand  pays  nu. 

Robert    VALLERY-RADOT 


■      ..   ■      -:■■      ■ 
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Le   BYTOWN  de    1844 


evevisMsUJs iymfc  ses»  sa  forme  seaeata. 

*****  mi  mm  ekarivart* 

■  nomma,  eeassas  sa  essa  es  1»  Onm,' 


Ce»  vers  de  Benjamin  Suite  donnent  une  asses  Juste 
Idée,  semble-t-11,  de  Bytown  au  berceau.  La  nouvelle  ville 
avait  bientôt  vingt  ans  quand  le»  Père»  Teimon  et  Dan- 
mU^KL?W£U  d«  Marie  Immaculée,  en  prirent  la  direc- 
tion spirituelle  en  1$44,  mal»  les  chose»  n'avalent  encore  guère 
changé. 

Avant  d'aborder  ces  redoutables  habitants,  laissons  pour- 
tant le  jeûne  Père  Dendurand  nous  donner  quelques  ren- 
seignements sur  la  Tille.  81  le  Père  Teimon  se  plaignait 
dato^  perdu  son  «■estro  poetlco",  son  jeune  compagnon,  lui, 
ne  dédaignait  pas  de  flatter  Pégase,  mal»  un  Pégase  à  se» 
premiers  envols.  -»••«. 

..~.  ?  "^  décrlt  a'*bort  !•  f»meu*  pont  jeté  en  liés  sur 
lOutaouals:  "Le  pont  de  fil  de  fer,  appelé  pont  d'Union 
parce  qull  réunit  le  Bas  arec  le  Haut  Canada,  est  une  des 
plus  grandes  curiosités  d'art  dans  le  pays.  Il  est  jeté  et 
suspendu  au  pied  et  en  face  d'une  des  plus  sauvages  et  des 
Fei  Chae^Sï-m*-  ^  romantl<ïue«  cataractes  du  monde, 

Plus  simplement,— a  Tient,  selon  son  expression,  de  "dé- 
yg  j*  «"JT*1"  fumants  de  son  imagination",  —  Il  nous 

SS^tV^Î^:  UOnr  y  com^te  7000  ^Wt***;  les  deux 
tiers  sont  catholiques.  Le»  rues  sont  larges  et  magnifique» 
mais  encore  mal  entretenues  et  en  mauvais  ordrT^STa 
uneéfiiise  anglaise,  une  presbytérienne,  2  méthodistes  wes- 

Œ*8'  "t  ^  *'"**  I'*U*i  '«***««.  cesses  ou 

•     fi"£f  ces  chapeftes,  sont  Insignifiantes.    Trois  banques  ont 

M  leurs  bureaux.    Huit  écoles  se  partagent  la  jeunesse   »u 

fcôin-les  garçons  et  deux  pour  lès  filles^»)  ™i*e»  sut 

oued^mrrr\*Ch^P^^08tolat-  ^  &ns  cette  ville, 
sangiartts  stigmates,  dans  les  âmes  surtout  "Naguère"  — 
nous  rendons  la  parole  à  notre  chroniqueur-' «Satan  avait  ici 
un  trône  qui  dominait  1  Ottawa,  honteux  de  se  voir^bllgé 

ÎISî£Lgen*  *?*  ,enus  lcl  ^^^  «aerffler  à  ce  prince  des 
ténèbres  sur  les  autels  de  l'impureté,  de  l'ivrogne™  et  de 

£m™  T"*  dC  déb?uche*  »  ^y  a  encore  que  quelque 
SïïSJ?Ui  <le,meurtre   *   commettait   très   fréquemment 

lTSpu^SÔ^JOUr'  Ct  aU  "^  dC  U  *fc  à  «  2  tout' 
Et  la  principale  cause  de  ces  désordres?    "Une  inimitié 
invétérée,  produits  par  la  jalousie  et  l'envie   avait  S 
reusement  désuni  les  Canadiens  françai»  el  le»  ManoÏÏ ouï 

S?  nTSSr?  m?me  drtrlne  reUgleu'e'  aura^nf dTce  »eqm-' 
a2L£  ,     **  QUUn  mômc  coeur  et  un«  même  famille   et  se 

ÏS  JSi  ""f  ^  1CS  autres  avec  "no".  Pour  être  Plus 
forte  contre  les  ennemis  communs  et  acharnés   les  Proto^ 

^r?^^  dan8  lM  *»»■  <*  dangtr7  '  **  *r°teS" 
■  ^S?8  ^"f16,81  cruellc  ^  si  insensée,  cette  envie  si 
révoltante  s'était  élevée  au  sujet  d'emplois  dans  les  Ch.» 

Ecoutons   d'abord   le   Père   Alexis    OMCan-    «<RWfrt™ 

^p^  fr„at"0VuTen  i?^ïff£^S2 

un   enier      Centre   des   travaux   du   canal   Rideau    mnJ* 
jous  de  tous  les  voyageurs  des  chantors   ite  n'éLent  p^ 

mSue»y  ^Vtemps^ries  S  g^vuT*??*  ^r 

JS  ST  ^T^  «  -"umdCcoT^  ?  srz 

Justice,   encore   mal   constHuée,   n'existait   pour   ainsi   alrl 

i.x^  e*c<!r€    "Bytown,  au  milieu    de   see   forêts     c'était 
^vantail  duCanada.    «H  n'y  a  pas  **mTl\3£P 

STÎlJ^ÎSSL?'  BFtown^  *****%.  revenir  de  U  caverne 
«lu  lion. ..+***:>*-  famille  reetart  sans  i^veUe? !SS 


11  epsatt  mt  9C  «ou,  et  définir. 
6m.  m  début,  tn  qot)QU««  moto  m 
qu«t  ndésl  ?  Qu«  de  iota  oe  mot 
»  r^Mnné  A  txm  orsljle»  «ne  «oe 
noue  retaéaUom  tout  le  •ubtime 
qbll  contient.  Ll^taJ  est  une  idée 
de  grandeur,  lldée  d'une  oeuvre  que 
noue  ftToac  à  eoootanUr  pendant  no- 
tre a*  jour  mut  la  terre,  une  idée  qui 
est  le  point  où  l'on  doit  faire  oon- 
verfér  toute»  nos  action». 

Avoir  un  idéal,  dit  If.  L.  Bour- 
feota,  c'eet  «voir  une  raison  de  vi- 
vre. En  effet  l'Idéal  c'eet...  je  ne 
•aie  trop  comment  le  définir  maie 
c'est  bien  os  quelque  chose  sans  le- 
quel 1s  vie  n'a  aucun  sens.  On  pour- 
rait dire  encore  que  c'est  un  but 
noble,  élevé,  vers  lequel  le  jeune 
homme  oriente  sans  oeese  toutes  les 
facultés,  toutes  les  puissances  de 
•on  âme. 

Mes  cher»  amis,  nous  sommes  à 
un  âge  bien  précieux.  Pie  XI,  de 
vénérée  mémoire,  en  face  d'une  dé- 
léfatlon  de  jeunes,  s'adressa  à  eux 
en  cas  termes:  "Jeunes  gens,  roua 
êtes  la  fleur  de  la  vie.  l'espérance 
des  temps  nouveau*".  <*  grand 
pape  est  disparu,  mata  cette  parole 
reste  vraie.  La  jeunesse  est  bien 
rage  des  nobles  enthousiasmes,  des; 
élans  impétueux  où  les  espérances 
ne  connaissent  ni  bornes,  ni  décep- 
***'»  12**  des  généreuses-  aspira- 
tions; l'âge  où  l'on  est  prêt  *  tout 


"L'IdéaT 


Texte  érsne 
"Certes 


éa  PMftt 


A  cet  âge  qui  est  le  notre,  où  tout 
dans  l'âme  vibre   et  chante,  où  le 


coeur  s'enflamme  si.  facilement  et 
sent  le  besoin  Intense  d'aimer  et  de 
se  dépenser  pour  os  qu'il  aime,  â 
cet  âge,  dis- Je,  il  faut  un  but  à 
réaliser,  un  idéal,  c'est-à-dire  sui- 
vant la  belle  parole  du  P.  Didon, 
"c  quelque  chose  de  supérieur,  de 
tianscendant  à  l'individu;  -qui  do- 
mine la  terre;  cette  clocho  qu'on  ne 
voit  pas,  mata  dont  on  entend  l'ap- 
pel lointain;  cette  lumière  divine 
qui  élargit  les  idées,  oe  ressort,  os 
stimulant  qui  donne  à  la  volonté  et 
â  l'activité  une  forée  infinie." 

Tout  Jeune  homme  a  besoin  d'un 
idéal,  de  cette  idée  maîtresse  qui 
raccompagnera  sur  cette  mer  ora- 
geuse qu'est  le  monde,  ou  les  vagues 
destructrices  de  vertus  et  de  nobles 
sentiments  grandissent  sans  cesse, 
accablant  notre  Jeunesse  actuelle  en 
tuant  ses  plus  nobles  aspirations. 

Sans  idéal,  cette  idée  fixe  qui  sera 
comme  la  règle  de  notre  vis  que 
deviendrkms-nous.  sinon  des  mé- 
diocrités et  peut-être  même  des  nul- 
lité» comme  on  en  -rencontre  tant 


taar| 


— ~-».  'Heouioo  est  prêt  a  tout  mes  comme  on  en  -rencontre  tant 

•««ner  pour  une  cause  oui  nous,  actuellement  dans  le  monde  dans 

A-^rî*  fc*1**»  te»  ctassss  de  la  société.  Pour- 

•   quoi  tant  de  vie»  ratées,   pourquoi 
y  en  »-t-ll  tant  qui  donnent  si  peu 


enfant  parti  pour  les  chantiers,  on  le  pleurait  comme  mort 
et  l'on  se  disait  tout  bas;  U  aura  été  tué  à  Bytotm".<») 

Ailleurs,  nous  lisons;  "SI  le  sèle  des  premiers  mission- 
naires et  des  curés  d'autrefois  fut  a  la  hauteur  des  fonctions 
qui  leur  étalent  Imposées,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  leur 
tache  était  facile.  On  peut  s'imaginer  ce  que  pouvaient 
être  les  moeurs  dans  un  tel  milieu,  où  les  travailleurs  du 
canal,  les  bûcherons  et  les  flotteurs,  las  soldats  et  les  para- 
sites des  deux  sexes,  attirés  par  la  prospérité  d'un  établis- 
sement nouveau  en  plein  essor,  rivaient  au  début  dans  une 
dangereuse  promiscuité.  ;  Cette  agglomération  disparate  ai- 
mait l'aventure  et  la  bataille,  les  coups  de  whisky  et  les 
coups  de  poing,  selon  le  tempérament  de  chaque  individu  et 
les  caractéristiques  de  chaque  nationalité." (*) 

L'un  des  grands  agents  de  discorde,  nous  l'avons  vu, 
c'était  l'association  des  Chêneurs,  ou  "Bhinors",  formée  pour 
monopoliser  le  travail  des  chantiers.  "Tous  les  Chêneurs 
étalent  des  "Uripiens"  (Européens),  comme  les  appelaient  les 
Canadiens;  et  ils  donnaient  aux  Canadiens-Français  le  nom 
insultant  de  Kenocas'E  .  .  .  ].  Les  chêneurs  se  faisaient  un 
Jeu  de  déménager  une  maison  en  pleine  nuit,  d'assommer 
un  passant  paisible,  de  gâter  l'eau  d'un  puits,  de  mettre  le 
feu  aux  étables,  de  déshabiller  les  enfants  dans  la  rue  pour 
les  voir,  courir  sur  U  neige,  d'enfoncer  les  vitres  à  coups 
de  canne.  Un  jour  Ma  sortirent  du  corbillard  un  cercueil  et 
l'abandonnèrent  dans  la  rue,  après  avoir  dispersé  le  convoi. 
C'étaient  là  les  menus  plaisirs  de  cette  horde". 

'Xes  anciens  racontent  que  souvent,  la  nuit,  on  enten- 
dait là-bas  au  pont  des  Chaudières  des  voix  désespérées  et 
des  cris  lamentables.  C'étaient  des  voyageurs  attardés  que 
des  chêneurs  jetaient  dans  l'abîme,  ou  des  chêneurs  qui 
rencontrant  plus  fort  qu'eux,  allaient  rejoindre,  à  leur  tour' 
leurs  victimes  au  fond  de  la  rivière."(T) 

Du  côié  des  Canadiens,  le  légendaire  Joe  Montferrand 
etses  compagnons  prenaient  de  plus  en  plus  d'importance 
Chacun  de  ces  hommes",  assure  le  P.  Alexis,  "avaient  plu- 
sieurs morts  sur  la  conscience;  nous  n'osons  pas  dire  des 
côté"?8?'  P*rC*  qUC  presque  tou^ours  la  justice  était  de  leur 

Les  chêneurs  devaient  continuer  leurs  ravages  plus  de 
cinq  ans  encore  après  l'arrivée  de  nos  Pères,  jusqu'au  fa- 
meux "stony  Monday"  du  17  septembre  1849.  Ce  Jour-là 
le  plus  terrible  de  tous,  une  sanglante  émeute  éclatait  sur 
aJS?  U  1marcné-  «nalement  dissipée  par  la  milice,  elle 
laissait  sur  le  carreau  un  mort  et  trente  blessés  mais  elle 
consacrait  la  victoire  des  Canadiens-Prançais 
mi*ry°™wanw  QUo1iC  atmosPhère  tombaient  nos  deux  pre- 

~J ?  ,atS  K*?™!!11   voUà  8ur  *uelU*  *«<*  nous  les 
verrons,  la  prochaine  fols,  exercer  leur  ministère.     FauMl 

s'éUmner  si  le  P.  Teimon,  deux  ans  après  son  armée   écri- 

tûdé-^n^  idaM  UD  m0ment  ^'impatience  ^  de' lalsî- 

qui  s  est  opéré  ici.     On  me  dit  que   les  chnopq  «nnt   ki*« 

mol^it^n^^^8  «  ^t'touf  étonna  £ûr 

moi  j  y  ai  eu  tant  (Tennuls  et  j'y  vois  encore  tant  de  choses  plU8  *■*  «^Wp]      »"STsS 
de  travers  que  je  ne  puis  me  livrer  enoore^u ^  bfen  22  ^KQudqu*  ^  ^»ou^  rat 
fr^î  m0in8  **"»***»•  I  •  •  -  ]Bytown    ?  comment  Sesuî*  du  modèl*  *  ^"£ 
*gj  P  Ie8  COmme  Rome'   ^  P1^*  ^  nos  citoyensTwnt 
?^Zn^rTTiTm^Ahles  quc  les  ^dateurs  £  u  vïïe 
fHoi    f'  et  je.aoute  *<>*  Que  leurs  descendants  deviennent 
Jamais  le  premier  peuple  du  monde."(*)  reviennent 

!2£*i£  coïncidence,  Benjamin  Suite,  qui  devait  mourir 
en  xt»  dans  la  Capitale,  reprendra  .le  même  rapp/cS^ 
ment,  tout  en  le  complétant  à  la  lumière  de  l'histoire  C'est 
la  dernière  strophe  du  poème  déjà  mis  à  contribution  tout- 


que  l'on  fondait  sur  eux 

Us  ont  été  vaincus  par  ie» 

Jfc  sur  la  routa. 

Oe  qu«V  S  de  triais  actuellement 

disait  un  jour  un  ami  des  Jeune» 

cest  de  roir  la  jaunesse  se  porter 

s'éloigner  des  séi  liuswo 

J£>W    vto«*    et    un    ans    oam 
vtogt-troÉs  jours,  Il  est  temps  dt 

iS^lt^  "5L# *****  «*£ éî 

bre  détudianu  se  laissent  Usciner 
Psr  les  plaisirs  trompeurs  deuîS 
BWOdsina.  Us  veulent  être  à  ï 
■»°de  et  au  nom  de  cette  mode  U» 
««"Mae^ont  las  pares  sottises,  n» 
ne  rêvant  plus  que  plaisir  et  dû» 
eux   lldéal    n^st^lSrS'un  %g 

^ttJ*««**  ffjdss ■  eg  m» 

les  trouvent  Indifférants.  iJTnsï 
me  de  lentnouslasme.  oaractérisU- 
que  de  la  jeunesse,  est  éteinte  en 

gr  Jjt^a^estnsssn  sur  tas  lèvres 

Musset:  -M  suis  vissa  malgré  mou 
extrême  jeunesse  physique". 

rêve  que  plaisir  et  repos,  U  en  est 
une _mm%  avons-noas  m.  sont  Z 

***.  "^  mestsro  asus  fournit 
—■ssiilss   d'hommes 

Joogtemps  nersssa, 

ÏÏÏÏÎLÎ  gr.>-:J^—  *  aer««dre 
l-fislise  et  la  liberté.  A  17  ans.  Osa- 

nam  a  déjà  donné  à  sa  vi^but 

qui    hantera    tous    sas    no*enuV 

Prouverla  divinité  de  la^Siglon 

euj^à  laube  de  notre  course  ter- 
'*^u£  ttBMaw  deJrement  no- 
2**^  Pjw^trs   fructifier    ta 

S^»SgW^\SS>^ 

Mm  ce  nous  ne  serrons  plus  rien. 

*mfarer  tant  de  vies.  A  ces  mo- 
ments durs,  à  ces  Instants  de  souf- 
ûjwosatroDe  que  l'on  appeiu»  lin- 
*%!??*  *rt««>ns  nos  pas  vers  ta 

atïLSSES*0^  fldè,e'  crissant 
st    désintésassé,    et    faisons    notre 

£2L^JJ.  la  Jjmogne  serad. 
f^^«^olns  ardue,  Awc  nous. 
SJS"?»  «  ««  nous  sommes  ea- 
passse  as  isire,  ce  que  nous  aime- 
non»  davantage  à  faire,  et  là  nous 
«Riderons  queues  armes  voudraient 

!?*  nf!Lmikto,:  u  charrue  ou  la 
plume,  l'épée  ou  le  calice. 

Que  certaines  craintes  surgissent 
en  notore  esprit  à  cause  de7nom- 
hreux  obstacles  que  nous  prévoyons 
7  rencontrer,  c'est  légitlmT  Bn  ef- 
fet, ^obstacles  bordent  la  route 
de  notre  rie.  Nous  U»  trouvon»  à 
tous  tas  instante  rt  à  tous  leTpas. 

Le»  malveillants  comme  aussi  les 
blasés  se  moqueront  de  nous,  il» 
oue^nu??1  fOUS\  dé*^uiubrés  et 
S  ^f"Jc  en?>re  f  Tout  ceU»  "Pares 
gL.MPP   vo"lons  nous  élever   au- 

2^.dfU,TUlg*lre-  H  est  «ûr  que 
Jinous  faisions  comme  eux.  si  nous 

Ployant  à  toutes  sortes  de  futilités 
et   même  à  4^  ch08eg  cotïdmmntim 

cS"  SSZÏÎS*"  P01"1  attaqués. 
Ces  tristes  désemparés  ne  peuvent 
^Prendre  nos  élans  s^néreuï  eux 
Q^  n£nt  d'attrait  que  pour  ce  qui 

Cepemiant,  si  nous  sommes  con- 
ja^us^  dussions-nous,  pour  atSn- 

sentier    du    Calvaire    et    subir    les 

SmTSm\  £Z?  Pe,pétuel  ^^ 
mTtmTi  ^noeroM  P°w  eet  idéal 
et  nous  y  arriverons  sûrement 

.J£  pou^  noua'  catholique»,  quand 

aCr  ÏT1^  d,^^u.d^on. 
avoir  en  vueautre  chose  qu'un  si- 
gne de  piastre,  quelque  clW  a. 
Plus  haut^rimQî2^.ch^rddet 


iragel 


"C'est  déjà  de  l'antiquité. 
«        ,,._  On  sait  comment  débuta  Rame. 

La  plèbe  disparut  quand  naquit  la  cité:  ^^    * 
A  sa   place   an   rencontre   un   peuple   gentUbamme' 


O.M.I. 

8{  wJTess?*'  *  "—"*  •  — ^  lea.-ArAta  s«ol  gw-^. 

»»)    Id.    p.    ISS.  C'eSt-à-iUri 

'  K       1U 


&ë£- 


»  •* 


a-Wavaai    , 


té^ee110^  iSS*?"  œ  conformi- 
té avec  les  préceptes  de  l'Evangile 

nuisant"8  derl?2?*  »  ™  îK 
oe^S^Jil^lem  épanouissement 
de  notre  personne.  Comme  un  pha- 
re, par  son  lumineux  sillage, '«diqus 

aanaïï.  uàJ5lne  t™"  ^^  ** 
ranger   il  nous  montrera  plu»  clai- 

Soî?hiie„  *£  £  nous  trouverons 
rSSLS^  lm  écoeUa  ne  no«*  Pa- 
2rÏ2?i  ^  Jfrf'anchi«sables.  les 
aspérité»  de»  épreuves  nous  seront 
adoucies  considérablement. 

oueï  mi£inani.Jc  r*ume  ««  ««el- 
n««     f*?   Den>»ndons  à  Dieu  de 

Î^SS'LJ'SP*9  clairement 
*£îiït!"LZ2!a  ?onv*andra  le  mieux, 
■nsuite,  prions-le  ds  nous  donner  ta 

cZSSîS  des  armes  du  Seigneur 
t^est-à-dlré  ne  la  prière  etide  la 


Dialogue   de   la   neige   et   du   sotât 


U  êoiêU  —  AvrU,  et  e'eU  mom  tour,    rae- 
La  neige  —  Je  t'en  prie,  encore  un  tout  petit  pg*t. 
Le  ecleU  —  Jfon,  je  ne  puis  phu  mttendre.    1% 
foi  passé  tant  de  mois  Iota  d'ici,  très  loin;  ë  te 
gsemenf,  si  blanche  que  ça  me  faisait  mal. 

La  neige  —  Il  fallait  bien  que  je  sois  blanche.    M  se* 
la  neige.    Aussi  je  te  saie  gré  êe  m'evotr  fatt  M 
scintiller,  d'avoir  allongé  sur  moi  les  ombres 
ormes. 

Le  soleil  —  C'était  bien  malgré  moi,  je  cherchais 
sous  toi.  L'herbe  verte.  Et  je  rai  trouvée;  déjà  tu  me  la 

JLa  neige  —  Je  ne  puis  plus  la  tenir.    Je 
de  te  résister.    Vois,  je  suis  toute  grisa,  et  je  m'en 

Le  soleil  —  Alors  va. 

La  neige  —  Encore  un  tout  petit  pes;  je 
rai  bien  servi,  jetai  gardé  Vherbe. 

Le  soleil  —  Ôhl  si,  je  sais  bien.    Seulemeni 
du  règlement  des  comptas.    Cest  AvrU,    Voie, 
plus  de  toi,  Vherbe.  Elle  réchappe,  eUe  fait  des 
elle  te  gruge. 

La  neige  —  EUe  est  ingrate. 

Le  soleil  —  Elle  est  bien  smge;  elle  s'ouvre  é 
printemps  quoi.    EUe  s'associe  au  ensuit  de  la 
érables,  au  pépiement  des  merles  à  poitrine  rouge,  au  * 
clair  d'où  je  tombe.    . 

La  neige  —  Foése  va  .  .  ~ 

Le  sùUM  —  Mon,  pas  poète,  poisse.    Car  c'est  usât 
suis  la  poésie,  c'est  moi  qui  suie  la  vie.    Cest 
tout  rouler,  tout  tourner.    Je  fais  les  tauptrotiosu 

La  neige  — .  Et  les  insolations. 

Le  sdeU  —  Bah,  qu'est-ce  que  cela  pet 
s'agit  d'une  dose  trop  forte  de  sua  clarté.    Je  n> 
Qu'ils  se  couvrent  le  crâne. 

La  neige  —'  Tu  es  cynique.    Moi  je  ne  suis  \ 
é  ce  point.    Je  ne  fais  de  mal  A  personne. 

Le  soleil  —  Votre!    Et  les  chemine  que  tu 
dans  lés  campagnes,  que  tu  fermes  au  médecin  et  au 
Et  tout  le  mal  que  tu  fais  en  fondant,  les 
inondes.  .*!" 

Là  neige  -7-  Ce  n'est  pas  ma  faute.    Tu  n'as 
d'être  si  pressé  de  me  voir  partir. 

Le  scAea  —  Mais  a  faut  que  tu  partes:  le 
peut  pas  attendre.    D'ailleurs,  ma  chère,  on  est 
de  te  voir  en  allée-  ■ 

La  neige  —  On  était  si  content  de  me  voir 
.   pourtant  tu  t'obstinais  à  ne  pas  me  laisser  dormir 
sur  le  sol.    Et  tu  me  chassais,  vite,  vite.    Et 
pirait,  et  on  disait  .  .  .  t*-f-a  faire  enfin  frossXf    Et  1 
où  mes  amis  les  nuages  U  barraient  définitivement  la 
tout  le  monde  se  réjouissait.    Les  enfants  se 
de  moi,  des  pieds  à  la  tête,  je  leur  entrais  dans  le 
dans  les  poignets,  et  Oe  en  étaient  ravis.      Et  sas 
ciraient  leurs  skis,  et  les  patineurs  .  .  . 

Le  soleil  —  Mais  parlons-en  des  patineurs,      tss 
voient  jamais  venir  sans  soupirer. 

Laneige  —  Et  toi  alorsf 

Le  soleil  —  Oh!  je  veux  bien  en  convenir.    Etais  fa 
qu'on  ne  m'accueille  pas,  moi  aussi,  avec  plaisir?    Lee 
"  fonts  m'offrent  leurs  nuques,  leurs  bras,  leurs  jambes, 
skieurs  mettent  les  skis  au  grenier,  et  se  mettent  à 
leurs  raquettes  de  tennis  en  soupirant.    Et  moi  fa 
bien  les  servir.  Seulement  tu  t'acharnes  à  rester  sur  les 

(PeM  à  petit,  la  neige  s'est  laissée  gagner  J 

La  neige  —  Allons,  je  veux  bien.    Cest  mon  tour. 

Le  soleil  —  Tu  es  gentille.    Je  te  le  revaudrai. 

La  neige  —  Oh,  je  ne  te  crois  plus.  Je  te 
bien.  Tous  les  printemps  tu  m'ensorcelles,  tu  at*. 
me  grises  ...  eh  bien  oui,  tu  me  grises  ...  Et  puis  je 
vais,  tout  doucement.  Seulement  pour  revenir  ce  n'est 
du  tout-  la  même  chose.  Tu  rachames  après  mot,  et  ce 
que  quand  tu  es  loin,  très  loin,  là-bas  dans  le  sud,  q 
puis  respirer. 

Le  soleil  —  Mais  l'an  prochain,  ce  ne  sera  pat 
chose,  c'est  promis. 

La  neige  —  Oh,  on  dit  ça  et  puis  . . . 

(Définitivement  vaincue,  la  neige  s'abolit  dans 
petite  mare  d'eau,  que  le  soleil  happe  avec  délices.) 

Le  soleil  —  La  neige  est  bien  meilleure 
va  vite.    Et  l'herbe  est  bien  meilleure  aussi,  quand  M  n'g 
pas  de  neige  dessus.    Cest  un  peu  comme  ce 
habité  là  .  .  .    qui  préfère  l'ananas  sems  sucre, 
l'herbe  sans  neige.    Cest  comme  ça  .  .  . 

Raymond  ROBICHAUD  J  mTesTli 


Jbt   indépendant   français 


«it 


lio'XKJQpsrjii, 


— ?  Le  printemps 

/!  fait  un  ciel  léger  et  mouillé  d'aquarelle 
OU  flottent  dans  le  bleu  des  flocons  de  pi, 
Nous  écoutons  du  banc  oà  nous  nous  ombrageons, 
La  roulette  que  fait  tourner  la  tourtereue. 

Le  gravier  du  jardin  pétille,  Voir  est  frète, 
Tous  les  blancs  églantiers  nous  disent,  noue 
Je  regarde  s'ouvrir  ainsi  que  les  bourgeons 
Le  volubilis  mauve  et  Was'é?une  ombrelle, 

La  previiéré  hirondelle  à  rmgé  U  ciel  par; 
Tous  les  liserons  bleus  regardent  sur  le 
Et,  levant  au  soleil  ses  prunelles  baignées 

Où  leur  neige  déjà  mire  ses  tourbillons, 
Lé  printemps,  dans  les  fleurs,  lemoe  à  pleine 
Vers  le  ciel  ébloui  des  vcU  de  papiOons. 

Ed 

"Le  visage  penché'  FasqueUe,  est 


printemps    et  ^art 


esasnpse  (H  y  en  a  au  Musée. 
U  n'est  peut-être  pas  inutile 
de  le  rappeler)  ou  même  de 
Rouault. 

Au  reste,  m  tel  sujet  se  prê- 
te merrellleusement  à  des  dé- 
veloppements fort  intéres- 
sants, et  fort  longs,  ]e  n'ai 
voulu*  qu'y  trouver  prétexte  à 
un  petit  plaidoyer  pour  la 
fraîcheur,  parfois  asses  ab- 
sente de  ces  colonnes,  comme 
du  reste,  d'une  bonne  partie 
de  notre  littérature,  sinon, 
Dieu  merci,  de  notre  art.  Me 
vous  est-il  jamais  arrivé  de 
songer  que  pour  un  peuple 
naturellement  aimable  et  gai, 
noua  avions  une  littérature 
Men  morose,  et  part ois,— c'est 
le    cas    d'un    Nelligan.- 


On    voudrait   yotr  partout 
fraîcheur,    un 
l    leeisde 
jour,  nous 


nous   a    parié 

sW  Tort  indépendant  français".  A  nous 

d'entendre  aussi  lumineuse  confi- 

1  chose*  justes.    Le  P.  Couturier  à 

qui  s'est  faste  U  y  a  quelque  cent  ans,  et 

jours,  entre  Vartiste  et  son  public.    Et 

le  conférencier  le  noté  bien,  "n'est  pas 

mais  des  bons." 

l'artiste  est  devenu  tndé- 
artiste.    Il  n'a  pas  voulu  se  servir 
'art  de  recettes".    lla.senAMm- 
et  pour  las  tout  le  reste, est  accidentel, 
technique,  ace&nMlr)et''ltnir', 
m  de  la  nature^    Et  ce  qui  relie 
de  Delacroix  au  douanier  Rousseau,  ce  qui 
déverse  splendeur,  c'est  la  pure  et 
de  ta  beauté.    C'est  la  beauté  qui  est  au  centre 
_Ja  Tartsste,  Cest  eile  qui  centré  ses  actes,  les  dirige 
Té 
L'artiste  esedcnn  —  et  c'est  là  lé  fond  des  théortes~*ur- 
les  choses  intellectuelles  (donc  untoer- 
),  a  voulu  exprimer  ce  quieourd  en 
et  de  gens  singulier,  donc  de  plus  par  f  ai- 
profondeur  de  l'art,  et  r effort  "plus 
de  stncértté  qu'elle  exigeait  du  spectateur,  a  déterminé 
entre  le  public  et  Vartiste,  phénomène 
_  ThistoiMs  êe  Tort,  rupture  nécessairement  con- 
à  la  prewUére  et  fondamentale  scission  entre  l'ar- 
ttste  et  T officiel.    "La  rupture  a  commencé  au  moment  ou, 
les  officiels  cessant  d'être  artistes,  les  artistes  ont  cessé  d'être 
onscsebT. 

Le  rajustement  de  ce  décalage,  voilà  donc  le  grand  pro- 
Tart  dTaujourd'hui,  rajustement  qui  impose  de* 
et  an  spectateur  et  à  Vartiste. 

V  le  F.  Couturier  demande  "qu'a  fasse  bien 

êe  spectateur*,  lequel  est  de  répondre  à  l'oeuvre 

sTart,  de  résonner  é  la  beauté.    Et  pour  cela  que  le  spectateur 

et  Tamour,  "qu'il  développe  les  puissances  de 

ses  puissances  de  critique",  en  un  mot 

tuile  feu  sswré,  la  beauté  intérieure  sans  laquelle 

avec  la  beauté  extérieure. 

an  ne  peut  que  bU  demander  de  continuer 

;  de  faire  ce  quTU  a  fait,  car  a  Va  fait  divine- 

et  surtout  avec  héroïsme  (car  le  génie 

êe  la  grâce,  U  n'est  pas  toujours 

\),  i  a  obéi  à  la  beauté  impérieuse  qui  hantait 

et  smwtemt-ses  rêves  èvemés. 

héroïsme  et  par  cette  fidélité  à  leur  rêve,  les 

ont  repris,  continué  la  tradition  dé 

é  Renoir,  du  Qréco  à  Degas.    "Et 

les  plus  grands". 

n'est  pas  grand  parce  qu'il  a  pensé  de  gran- 

em  faM  êe  armmêts  oeuvres;  au  éontratre,  a  a  rêvé 

casses  parce  qu'a  était  grand."    /I  y 

tommes,  (c'est  la  thèse  que  Péguy  a 

l),  at  les  maîtres  de  Vart  de  notre 

des  grands  hommes. 

eue  grands  hommes  ont  fleuri  et  donné 
qui  s'appelle  la  France  et  dans  une 
cette  plongée  dans  les  domaines 
la  jeunesse  presque  paradoxale, 
le  génie,  êe  la  France  éternelle.    Cest 
sur  ce  thème  que  le  B.  P.  Cou- 
su conférence. 
présenté  par  le  T.  R.  F.  Desmarais,  prieur  des 

F.  de  M. 

pour  prochainement  un  volume 
fottà  qui  primée 
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POLÉMIQUONS  - . .  . 

"Polémique"  aient  du  mot  arec  "jwlemw"  o.ui  lui  vient 
«ans  doute  de  "HeUf  -uni  'h*t,  *W  «0  *lent  90,  -Au  xesttnsl 
devrait  nenlr  de  'Itafllne",  -qui  Art  **e*t  de '^ifl^om^ni-eient 
de  Xtteu.  VoiMt  «  guUm  an»  mmfiïiMwSap  larousse  voue 
dirait  a  il  étaU  iwmjflet. 

One  polennune;,  noua  ait-dl,  c'est  une  dispute  ne  jilume 
Ici,  J'hésite  a  casser  la  note  de  cette  métaphore  pour  -vous 
la  disséquer.  SI  -toutefois  il  se  trouvait  de  nos  gens  qui 
««raient  nés  .pendant  une  éclipse,  nu  Haut  4e  premier  rayon 
•qui  les  aurait  Xsanpas  a  leur  naissance  aurait  été  œlui  de 
la  comète  Balleat.  ma  lot,  Je  voudrai  bien  leur  en  estpllquci 
Je  aens  jmr  une  nrtxlhalnr  "Rotonde,  en  un  article  sdbre  et 
ApflC  et  Jnef  et  -sabre.  JBt  -sur  ce,  J'qpointe  ma  plume  dans 
reamier  intitulé  "Polémique"  .et  me  valoi  .  .  . 

On  a.  aoalu  tTrtttttuar  Je  dwmtor*doteai  mixte;  une,  ttemoi- 
selle  enaore  «taxée  noie  nlimli  du  at&te  .Philippe  .Auhert  de 
a  #onta  sniMni  d'un  «coujp  de  juatolet  littéraire  fond, 
\  4exdt  «t  iséjrilQW  des  Quatre  neatauro,  «des  «deux  pré- 
>  *u  Mmrj  «et  é%n  ri  tant,  JPeu  ««en  .fallut  (qu'elle  me  «.'en 
prit   ana  mots  oxe  nsnnaeent  tes  mélodies  «de  use  iormi- 


APRÈS   TOPAZE--- 
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H  faudrait  être  Je  nernier  «des  mohicans  et 
pendant  les  deaosBM  (Jours  de  Pompei  pour  ne  jsas 
compte  du  decossra,  de  la  .psnUsttite  «t  de  l'impasse 

J'étais  aretew.  9e  sais  qu'on  «est  souvent  mauvais  luge 
dans  aa  propre  cause.  «  pourtant,  je  ne  puis  me  résoudre 
*  croire  qu'elle  a  réellement  assisté  a  ee  «ébat.  Ou  encore 
le  tente  de  Tcaptlquei  en  songeant  -sm  -peu  -d'aHwirtlon  tra'dle 
a  dû  r  porter,  occupée  qu'elle  devait  êtr*  à  saisir  au  passage 
les  Mann  toefenSiant*  Ae  nos  mxdtse  ♦dhwears,  et  »de  noter 
les  Impressions  personnelles  qui  lui  dévoraient  le  cerveau. 

Non  seulement  elle  a  déplu  aux  orateurs  mais  elle, a  mon- 
tré -peu  de  délicatesse  dans  ses  Jugements  qui,  eux,  «aient! 
d 'origine  exclusivement  personnelle,  tu  l'on  remarque  hten. 
«m  se  rendra  compte  nue  son  article  dégoutte  de  clichés,  de 
banalités,  d'idées  mal  conçues,  article  qui  m'a  pris  pour  le 
lire  le  temps  que  J'aurais  mis  à  résoudre  trois  mots  croisés, 
ou  pour  lire  une  pièce  d'un  symboliste  décadent. 

Ce  que  nous  aurions  voulu  lire,  c'est  une  critique.  Voila 
ce  que  nous  n'avons  pas  lu.  1*  public  aurait  aimé  lire  une 
critique  des  idées  exprimées  par  les  orateurs.  Voilà  -ce  -qu'ils 
n'ont  pas  lu.  notre  critique,  charmante  sans  doute  si  l'on 
veut  la  Juger  hors  de  son  texte,  s'est  beaucoup  -plus  forma- 
lisée de  ce  que  le*  orateurs  n'ont  pas  dit  que  des  .principes 
qui  formaient  la  base  de  leur  débat. 

Je  n'étonnerai  personne  en  disant  que  nous  n'avions  que 
Quinse  minutes  à  notre  disposition  jiour  dénicher  tous  nos 
écrivaiUeurs  dont  le  nombre  est  aussi  considérable  que  celui 
de  nos  véritables  écrivains  est  jaetit. 

Notre  critique  nous  énumère  une  fastidieuse  BÉig  de  per- 
sonnes oui  ont  réussi  a  coucher  sur  le  papier  un  nombre 
de  phrases  assez  considérable,  partant  de  Louis  l^rancoeur 
arrêtant  à  deux  rejsSses  a  Ste-Adèle  pour  saluer  notre  TJola 
et  Babelals  Canadien,  et  terminer  sa  course  en  raquette 
chez  le  vieux  Menaud  qui  a  du  laisser  tourner  sa  mpe  de 
st  voir  catalogué  dans  le  catalogue  littéraire  de  notre  amia- 
ble critique.  Ça  non,  mademoiselle,  ce  n'aurait  3ms  été  un 
débat,  tant  au  plus  tune  recollection  générale  de  nos  bar- 
botteurs  d'écriture. 

J'admets  volontiers  que  nous  n'étions  pas  parfaits.  131e 
s'est  cependant  cabrée,  les  veux  bandés  par  l'objectivité  du 
sens  critique.  De  «race  n'imitez  4»»  Valdombre,  nous  en 
avons  assez  d'un  au  pays.  Lui  même  vous  dirait  d'ailleurs, 
lui  qui  semble  prendre  plaisir  à  mitrailler  tout  ce  qui  n'est  pas 
lui,  lui-même  vous  dirait  que  ceux  que  vous  louanges,  tel  Jean- 
Charles  Harvey,  -par  exemple,  sont  la  vivante  statue  de  la 
crétinerie  moderne. 


H   muas  est 
interdit»  swant  <aue 
tes  présentent  Hem  spectacle 
annuel,  de  dire  du  mal  d'eux 
Après,  nous  tfltrnuvnns  toute! 
entière  notse  JUsexté  exe  uxtti 
que.      Seniw— «it,  'pour  settei 
fois,  ça  ne  change  rien..    "To- 
paze", ça  été  un  triomphe,  om 
véritable    isttwnptae.     Jte    ne 

Ucrols  pas  .que  j)n»rMÉia  sous 
n'ayons  remporte  succès  pa- 
reil.   Il  est  même  jssrmis  ne 

H  nous  demander  ai,  Apres  j»- 
rell  sommet,  mous  léussiesions 
jamais  à  faire  mieux. 

"Topaze4'  a  été  en  quelque 
sorte  cependant,  moins  ie  tri- 
omphe de  la  Km  M*  des  «Dé- 
bats, que  celui  de  Paul  Clmon. 
Notre  camarade,  -dans  le  rtue- 
titre,  a  .été  adniirable,  tsans- 
f orme  a  tel  point  nue,  (dans  les 
tro^^nremiers  aôtes",  encore 
que  nous  pénétrions  le  ma- 
quillage, nous  ne  parvenions! 
point  à  le 


ce  n'était  plus  sa  voix,  son  ges- 
te, ne  attesait  ja\ 
Il  s'était  liait  îpour  la 
tance  sise  ntflexmoa,  cfles  Ans 
qui  le  rsanrtaleiT 
méconnaissable.    JQ  * ion 
me  joué  <MBBqpaee"  naec  orne, 
ttatattgense,   om   anétmr,  nn» 
sensibilité  (Que  mous  ne    lut 
connaissions   pas;    et  devant 
lies  mértses  (desouels  îanditoire 
it     (unsmimement     inoliné.i 
uamais  acteur  dilci  nnnbtenui 
de  plus  (éfasnant  succès.     *Oe 
succès-là  il  l'a  partagé,  il  est 
•vrai,  assec  de  xeste  de  la  nietri- 
bution,  avec  Quy  Beaulne,  gui 
m  ifmlt  un  Muohe  combien  ex- 
œHent,  avec  Maurice  iLacaase 
aussi.    Ah  nien  nui,  Maurioe 
Laçasse!    Celui  qui  écrit  ces 
lignes  lui  sait  infiniment  gré* 


dire.  Masse  oamasade  a  fait 
EleflUiii  1— iit(asjftBxasM tt  des 
ras! si  'Bénai .      Où  a-t-on  vu 

au  cinéma  franeaJa?  Las  co- 
lères de  tV.  laçasse  .sont  rqua- 
.sfanent  dignes  de  utiles  de  Bai- 
mu. 

Fransois  larTffslby  m  lait  un 
Courtoisil'une  belle  correction. 
Acteur  élégant,  naturel,  il 
avait  le  malheur  de  louer  un 
rôle  un  peu  faux,  un  rdle  qui 
n'était  pas  de  Pagnol.  Pour- 
tant Il  s'est  tiré  à  son  avanU- 
ge  ides  périls  d'une  situation 
assez  -peu  régulière.  W.  'Pratte 
a  été  partait  en  9qger  deTré- 
ville. 

Les  comparses  ont  été  net- 
tement plus  faibles,  hors  Gil- 
les Lerebvre  peut-être,  ou  Gé- 
rard Leroux.  'Nous  disons  ce- 
ci sans  ironie  d'ailleurs,  puis- 
que .nous  les  avons  juges,  ces 
deux-là,  dans  leurs  txmts  de 


iptmnétione  pour  'devenir 
grand  acteur.  Grand  acteur, 
ce    n'est   peut-être   pas    trop 


-Pour  ma  part,  Je  n'Ai  même  fss  voulu  citer  un  «eul 
nom  >dans  mon  dlaeoam,  .considérant  «et  TosHIIBjSH  «et  la 
latitude  «du  «met  a  fhecuter.  C'est  peut-être  le  contraire 
de  oe  que  vous  auriez  fait?  Bvidemment,  ce  -sont  les  tra- 
ditionnelles divisions  nansilrn  fqm  se  présentent  à  notre  rma- 
gination  en,  face  d'un  sujet  de  ne  calibre.  Mais  ne  nous  en 
voulez  pas  trop  d'avoir  voulu  discuter  principes  alors  -que 
vous,  vous  auriez  •ennnpé  l'auditoire  en  vous  ennuyant  pro- 
bablement v©u8-*méme. 

J'aime  une  critique  impartiale  et  sensée.  J'aime  qu'on 
vende  •*,  -chacun  son  -dû.  fft  même  si  le  débat  est  Clos,  Je 
suis  encore  prêt  à  .soutenir  .que  mademoiselle  Beaudry  s'est 
distinguée  .autant  .par  3a  valeur  de  ses  arguments  que  par  sa 
joliesve  et  sa  modestie,  dhnmt  à  mademoiselle  Datrjr,  vous 
avouez  "'qu'elle  a  démoli  avec  ténacité  . .  .  laissant  un  gouffre 
béant  là  où  devait  iir poser  Ha  preuve  irréfutable  de  la  non- 
^■Istenne  de  votre  littérature"  ...  Si  ceet  logique,  et  je 
veux  tnen  le  croire,  ce  n'est  pas  clair.  Mi  -al  ce  nlast  pas. 
(Ctak*,  gsaBsgaoi  *une  oiitique. 

"Le  discours  de  monsieur  Bobichaud  était  bien  amu- 
sant mais  fort  mal  psépavé"  . ,.  .'  Ici  je  me  suis  demandé 
ai  antre  imUtique  ineffable  dans  .sa  candeur,  n^urait  pas  par 
hasard  jeté  les  yeux  sur  'Je  compte  rendu  .d'un  Autre  débat, 
qui  Jofi  aurait  plu  et  déplu  a  ia  lois,  et  si  «lie  ne  m  aérait 
pas  trompé  de  texte.  Moi  -oui  fus  son  adversaire,  je  confeaae 
«qu'il  mfe  fort  plu  et  que  xes  Arguments  m'ont  quasi  con- 
vaincu de  l'orthodoxie  de  aa  cause. 

JBt  pour  moi,  mol  «qui  mds  supposé  écrire  comme  le  feu 
Larousse,  je  ne  lui  en  veux  pas  trop  cde  ce  jugement,  me 
rapjnhmt  mi  songeant  ««nlepsèe  tout,  UmmWÊ  mat  bien  le 
çy  Poucet  .  .  .  Libre  a  eue  d'en  faire  lnppltaation  eue 
même  .  _  . 

Non  (mademoiseUe,  de  débat  du  Ht  maie  m'était  pas  «ont 
a  tfait  .le  fiasco  que  vous  avez  prétendu.  11  ne  vegnait  pas 
dans  la  salle  ee  «er  désordre  «que  vous  pensez,  si  ce  n'est  «n 
vous-même.  De  arase,  n!allezipas  classer 'dans  Aa  case  de  la  cri- 
tlquene  qui  n!est  que  ia  smiple  expression 4e  vas  senthnents 
prouves.  0e  refuse  d  accepter  net  article  comme  le  'compte 
rendu  exact  du  débat. 

AU». 


(diaaoh*    enfin   démontré  «que 

point  tiileatisjMrfn^jBBÉÉwifte-^ 

Ce  n'est  pas  là  même  chose 

pour  "M.  Chevalier,  auquel 
l'emploi  de  Tamise  ne  xonve- 
nalt  pas  tout  à  Mit,  m  pour 
TffM.  Xafleux,  Kthier,  Isadou- 
ceur  ou  Terrien,  auxquels  il 
manque  encore  quelque  .habi- 
tude de  ia  xcène.  Xes  «lèves 
ont  été  fort  bons,  encore  que 
nous  les  avons  Juges  au  début 
par  trop  bruyants.  Leurs  si- 
magréesnous  ont  un  peu  privé 
des  discours  de  Topaze  et  cela. 
Je  ne  leur  pardonne  pas. 

Vais  ce  ne  sont  là  qu'ombres 
au  tableau.  Topaze*'  passera 
à  l'histoire,  à  celle  du  moins 
du  théâtre  français,  et  nu 
théâtre  tout  court,  dans  notre 
région,  et  à  celle  .de  notre  So- 
ciété. 

Un  souhait  pour  finir.  Nous 
[juons  vu  nue  les  élèves  du  col- 
lège Damier  Ile  Québec  ont 
joué  "KnodsT',  de  Jules  Bo- 
rneins.  Pour  peu  que  l'adap- 
tation soit  aussi  adroite  que 
celle  de  "Tqpazé"  il  ne  nous 
déplairait  pas  ne  la  voir  Jouer 
loi  l'an  prochain.  Ça  au  moins, 
c'est  de  l'art  dramatique,  n'en 
déplaise  à  M.  Varin,  et  aux 
amateurs  de  "jeux?. 


.   (CMtol- 
fceftear,  rfae 


»,  «aralS*   La- 
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CSe  n'est  peut-dstre  pas  au 
critique  .dramatique  de  rendre 
hommage  à  tous  neux  qui  ont 
dait,  outre  les  auteurs,  le  suc- 
.cès  «de  la  pièce.  Si  xtest  a  lui 
qu'il  appartient  de  lôliciter  M. 
Beaulne  pour  l'exnellence  de 
la  mise- en -scène,  il  n'est  pas 
si  sûr  que  c'est  bien  a  lui  nue 
revient  le  .devoir  de  transmet- 
tse  aux  messieurs  qui,  chargés 
de  la  régie,  de  la  publicité,  de 
la  vente  des  billets,  du  pro- 
gramme, ont  contribué  dans 
leur  mesure  propre,  au  triom- 
phe de  notre  pièce,  les  remer- 
ciement d'usage. 

.Mais  puisqu'ils  jr  ont  droit, 
il  s'en  voudrait  de  ne  pas  le 
faire.  .Que  M.  Angers,  qui  a 
failli  remplir  trois  salles,  re- 
çoive donc  loi  l'hommage  ne 
la  reconnaissance  de  la  So- 
ciété. Grâce  a  lui  "Topaze" 
a  été  un  succès  financier. 
C'est  déjà  quelque  chose.  M. 
Lemleux  a  le  mérite  d'avoir 
.raeeuilli  pour  le  programme 
un  -nombre  imposant  d'armon-  , 
ces.  C'était  là  .tâche  ingrate  ' 
•dont  il  s'est  acquitté  à  mer- 
veille. M.  Bézaire  a  fait  à 
notre  pièce  une  publicité 
monstre,  très  américaine,  jus- 
rte  rce  qu'U  fallait.  M.  Vien- 
neau,  notre  xégisseur-acces- 
aoriste,  mérite  •également  nos 
félicitations,  ainsi  que  tous  les 
assistants  des  messieurs  ci- 
rttauts  nommés.  Wt  n'oublions 
pasnon  plus  le  P.  Gulndon.  à 
qui  revient  comme  d'habitude, 
oinquante  -et  un  pour  cent  du 
succès  de  toutes  les 'entrepri- 
ses 4le  la  Société  des  Débats 
français.         * 


ON  AUTRE  CHAMPIONNAT  NOUS  ÉCHAPPE 


de  l'Est,  au  ballon  au 


r 
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La  deuxième  partie  de  la  série  pour  le  championnat  de 
l'Bst  du  Canada  se  joua  à  Montréal  et,  comme  vous  le 
savez,  1#  club  dé  l'Université  dut  s'avouer  battu  par  trois 
points.  Uhe  série-  dé-  malchances,  est  nesponsablo  de  la 
défaite.  la  prenuënr  demie  n'apporta  qu'un  seul  point  an 
Orenat  et  Gria.  Mille  fois  le  ballon  tourna  autour  du  panier 
pour  finalement  s'en  sauver. 

La  dmusavur  demie  rot  un  peu  mieux:  cependant  les 
rhossB  ne  purent  pas  être  améliorées.  Les  juifs  dans  leur* 
garnnaasy  furent  supérieurs  à  ceux  qui  jouèrent  la  semaine 
précédente  à*  Ottasva. 

OO.  n'en  paria  pas  mai»  c'est  le  quatrième  championnat  1 
que  l'UrdveDsU*  perd  par  un  total  de  dix  points.  La  partie 
de  MbnUBtel  asmtm»  piusleur»  anciens  et  ethauta  n^nri—i^ 
de  nos  osrsaMna,  "WW  Nixon  fit  le  nrpaqn  de  »f»ttlrrt<Pf 
afin  de-  voir  sa»  ancien»  gars,  à  l'oeuvre-  mata,  il  fut  déçu,  de 
voir  que  la  majehanca  les  poursuivre  et  SrSnxatmer  à<  eua\ 

Sullivan  "There  wW  sUmmv  be  a  aulUSon",  Bért  BMtby  en 
plu»  de  plustmiess  élève»  qui1  firent  us    t^Bequ  avec.  10»  gaees 

Après  la  partie  tout  la  monde  s<acoorda  à  dire  que 
la  mefflenm  équipa  se  fit  battre.  Les  joueurs  de  MaiHaénJ' 
se  félicitèrent  de  leur  bonne  fortune  mal»  ajoutèrent  que 
si  la  chance  ne  les-  avait  pas  favorisée,  ils  n'auraient  jamal» 
gagné  cette  joute.    Les  deux  arbitnss  étssent  de  Hlmlrtaf; 


Bien  que  la  saison  de  bal- 
lon au  panier  ne  soit  pas  en- 
core entièrement  terminée,  on 
peut  dire  sans  peur  de  se  fai- 
re affirmer  le  contraire  que 
c'est  la  dernière  saison  de 
jeux  à  l'Université.  Las.  liguas 
interscolastlques  sont:  presque 
toutes  finie»  et  les  joute»  in- 
termurales ne  sont  pas  à 
l'honneur  cher  nous. 

Cette  année  l'Université  a 
eu  une  bonne  saison  dans  les 
jeux  extérieurs.  J'avoue  que 
le»  championnat»  ne  furent 
pas  très  nombreux,  mais  toutes 
nos*  équipes  firent  bonne  fi- 
gure quand  même.  Notre  club 
senior  ne  se  rendit  pas  dans 
le»  détails,  mais  s'il  faut  con- 
sidérer le»  autres  équipes  qui 
formaient  la  ligne  ,  on  s'en- 
tend à  dire  que  nos  gars  fi- 
rent excellente  figure.  Cari 
Legault  et  "Pep"  Laçasse 
sont  deux  joueurs  qiii  aidè- 
rent beaucoup  l'équipe  Junior. 
de  la  ville 

No»  Juniors  lnterscolasU  - 
ques,  eu»,  se  rendirent  en  se- 
mi-finales après  avoir  termi- 
né la  saison  en  téta  de  leur 
ligue.  Tbut  le  monde  sâtten»- 
dait  à  les  voir  remporter  le 
championnat  mais  la  nervo- 
sité le  leur  enleva  Cette  équi-" 
p»  semblait  la  mieux,  disposée 
à  remporter  un  championnat 
à  notre  institution. 

Quant  à  nos  MIdgets,  eux. 
aussi  auraient  dû  faire  un  peu 
mieux  qu'il»  ne  firent.  Enco- 
re une  fol»  nous  imputons 
leur  défaite  à  la  nervosité 
Nous  ne  voyons  pas  comment 
Commerce  aurait  pu  les  bat- 
tre s'ils  avaient  Joué  leur  par- 
tie régulière.  Spain  et  Valois 
sont  deux  loueurs  qui  peu- 
vent» lorsque  l'occasion  se 
présente-,  être  utiles  *>  leur 
équipe.  Lannée  pxoohaine,  se 
sera  une-  autre  affaire. 

Les  jeunes  Bàntams  sont  les 
seuls  qui  demeurent,  sua  leaj 
rangs.  Toute  la  saison  durant 
11»  firent  honneur  et  à-,  leur 
Institution  et  &  leur  entraî- 
neur. Maintenant  ils  sont 
rendu»  en.  finales  et;  eux  aus- 
si, s'ils-  ne  sont  pas  trop-  ner- 
veux, peut-être  qu'ils-  donne- 
ront à  l'université  son  premier 
championne!?  dé  1»  saison. 
Pépin;  Mhrttlerfc  Therrien  et 
Barney  sont.  des.  jeune»  qui. 
promettent,  beaucoup»  dan»  la 
domaine  du  ballon,  au.  panier. 


Enfin  notre  équipa  Senior 
de  la  ville  fin  dm 
sou»  la  directkm  de 
febvre.  Mie  partit  dbj 
de  la  ligue  pour  se  rendra  en 
finale  et  perdre  par  un  peint 
seulement  contre  le»  fameux 
Sallors  de  Ml  Mxntffts»  Oui- 
dés  par  Hubert  Laçasse  et 
Bert  Nolan,  lis-  pratiquè- 
rent le  plus  souvent  possible 
et  obtinrent. la»  résultat»  con- 
nus. 

En  ce  qui  regarde  les  Ju- 
niors, s'ils  ne  gagnent  pas  la 
championnat  ce  ne  sera  pas 
de  leur  fauta.  Toute  une  se- 
maine durant  Ils  ont  prati- 
qué a  six  heures  le  soir  et  par 
le  tait  même  se  passèrent  de 
souper  afin  d'améliorer  leur» 
tactiques.  On.  dit  souvent  que 
le  chemin  du  succès  est  épi- 
neux —  s'ils  obtiennent  le 
succès.  Ils  ne  L'auront  certai- 
nement pas  vola. 


Les  liulUumtêÊtVOnhrtnàU 
mmiUiu  de  Montréal.   Ce  «ont  de 
tram  *TP»pM  hmcmmt,  tarde. 


«ta  Timmins,  Oat. 


_  juniors  da  aaabafMB  aax   jeunes 

lt   fénmt    Bui    Parisfea*.  da  CormraU, 

itrr.   de    Stargeon-FaMa  On*.;    Sefer 

:    Jean   Joyal.  »T»nt.  dar  BSuleybury, 

naMnne  de  la  rérade;  Noël  BStee,  arant, 

—(Photo  et  cliché  LE  DROIT* 


LE  POT  DES  SPORTS 


La 

quatre    points 
Aa-  ctiampioffina t 

La  saison  de  ballon  lntersco- 
lasttque  s'est  terminée  samedi 
alors  que  le»  Hantants  de  Hu- 
bert Laçasse  rencontraient  l'é- 
quipe de  Bruce  Pollock  dans  la 
même  ligue.  Hhcore  une  fois 
la  chance  ne  favorisait  pas  les 
gars  de  l'Université,  et  il»  du- 
rent? s'avouer  vaincus  par  un 
maigre  trois  points.  Toute  là 
saison  ils  ont  joué  un  genre  de 
ballon  au  panier  digne  d'une 
équipe  senior,  mais,  mute-  de 
grandeur,  il»  ne  purent  réussir 
à  donner  a  l'Université  son- 
premier'  championnat. 

La  première  partie'  Jouée 
dans  le  gymnase  leur  donnait 
un  avantage-  de  cinq*  points, 
avantage  qulls  ne  purent?  con- 
trôler lors  de  là  seconda  partie 
à.  (Slètte.  Un  gymnase  étran- 
ger et?  pws  petltr  que  le  nôtre 
est  responsable  de'  leur  flefai»- 
•te.  En  effet  ia  rapidité  de» 
notre»  et  leur  Justesse  dans 
leurs  passes  trouvèrent,  un 
gros  handicap  au  Glèbe.  H 
fsut  ajouter-auserque'-ldr-gam- 
de*  Bruce  Pollock  sont  de  beau- 
coup plus  grands  et,  par  le  fait 
marne,  Jouissent  d'un  avantage 
marqué  sou»  le»  pantera 

Mufltich  et  Pepnn  -  *«» 
premiers  da  olasse,  oonduisir 
rent  leur  équipe  durant  toute 
la. saison,  et.  firent»  de*  nrttna 
dans  les*  finales.  Ce»  deux 
Joueurs  et-  Joe  Bland  de  Glèbe 
sont,  proportion  gardée  de  la 


Cette  dernier  s  finale  de  gou- 
ret  contre  Tecli  mit  aux  prises 
le.  noir  et  le  blanc.  Qu'U  nous 
suffise  dm  mentlonnm  que] 
l'an  prochain  noire  équipe  ser- 
ra à  peu  prés  la  même:  et  que 
Iss  choses  seront  changées.  Le& 
juniors  ont  oien  joué  maie  ils 
n'étaient  pe»  de-  taille.  Tech 
était  trop  rapide  pour  eux,,  et 
ils  étaient  aussi  en  meilleure 
condition. 

♦  *    * 
i*0us  sommes  contente  de 

féliciter  les   valeureuse  Cana*- 
diens  de  hX.  Robitaille  pour  la 
série  de  victoires  qu'ils  vien- 
nent    de.    remporter.      Cette 
équipe    battait   le  Grenat  et 
Gris  en  semi-finales  pour  le 
championnat  de  la.  ligue,  et  ii\ 
est  de  notre-  opinion:  que  notre 
équipe  donna  plue  de  ftLto  re- 
tordre aux:  gars  de  M:  Robt»- 
taille  que  toute  autre,  excepté 
Rayai.      "NélJtT      YBAR      /S- 
ANOTH9A  VBA&". 

*  *  * 
Mos  joueurs  de  ballon  au  pa- 
nier dune,  une  partie  d'exhibi- 
tion  contre  les  puissants  Sot* 
lors,  réussirent  à  les  battre  au 
pointage  de  40-27.  il  eet  vrai 
que  les  Sailors  n'étaient  pas 


grandeur  et  de  la  ligue,  las 
meilleurs  Joueurs  de  toutes  les 
ligue»  taterscolastsanes.  C'est 
d'aiieurs  r  opinion  de-  Tèd  Bd- 
wards,  qui  n'a  plu»  a*  faire  as» 
preuves  comme  expert  de  bal- 
lon au  panier. 

Cette  defbita  n'enlève  aucu- 
nement le  crédit  qui  est  crû.  ai 
Hubert  Laçasse.  Hubert,  a 
prouvé  qu'il,  connaissait  le  bal- 
lon; au  pardon  et,  sustenta  sjaUr 
pouvait  L'enseigner  aux  fr»fr-r««, 
grands  et  petits.  Pas  une  seu- 
lefmsla  o*ance-ne*lui  asouri. 
Les  Seniors  de  la  ligue  de  la 
cité  ont  perdu  le  championnat 
de  la  ville  par  un  point,  les  Ju- 
nior»' mtxwscolastique»  furent 
dWWts  par  trois  points  seule- 
mantpar. Teon,  qui»  à,son-tour, 
mangea  Glèbe,  et  enfin  les 
Ban  ta  m»  terminent  ia>  aaisen 
a  quatre  potats  du  champion- 
nat. "Naxt  year  la  anothar 
veax".  Lac, 


dune  leur  assiette,  mais  H'  n'en 
reste  pas  moins  vrai  qu'ils  se 

firent  battre  quand  même. 
a»  «*  ♦ 
Voilà  que  notre  bon  ami 
ami  Jean-Charles  Daoust  par- 
le fort  au  sujet  d'un  article 
publié  dans  Va  Rotonde.  Nous 
sommes  désolés  de  voir  que  ce 
bon  ami  s'offense  sur  ce  rap- 
port et-  nous  croyons  devoir 
mette  les  choses  au  clair.  Nous 
nous  cont'eritrons  de  dire  que 
cet  arttcl'e  ne  touchait  nulle- 
ment "Charité"  et  ne  faisait 
aucune  mention  de  la  pubti'- 
cité  à  V égard  dv  l'Université. 
Personne  n'a  rien  à  dire  con- 
tre la  manière  dont  "Chariie" 
a  fait  la  réclame  pour  nos 
équipes. 

Au  sujet  des  agents  de  pu- 
blicité,  nous    admettons    que 
Minou'  était  toujours  au  poste 
ex  que  maintenant  les  choses 
ont    change:      Cependant    il 
ne  faut  pus  blâmer  les  gars 
de    runiversite-  si-  le   "DroitT 
ne  recevait  pus  toute  la  ma- 
tière- desr  parties  foutes  dans 
[leur  gymnase.    Le  secrétaire 
de  la  ligue,  au  commencement 
de  la  saison,  prit  la  charge  de 
cette   chose,   et   le  secrétaire 
n'est  pas  un  éféve  de  notre  ins- 
titution. « 

Si  nous  avions  cru  que  nos 
clubs  ne  recevaient  pas  lu  ré- 
clame qu'ils  méritaient,  il  y  a 
longtemps  que  nous  en  au- 
'rione  fuit  mention.  Ler  "Droit' 
nous  a  prouvé  qu'il' était  entiè- 
rement avec  nous  dans 
toutes  nos  argamistttltins  spor- 
tives. 

Lai  saison  dan  japaiirn»  est 
maintenant  terminée,, et  vrai- 
ment  il  est  drôle  de  voir  dïs- 


croyons  que  le  RSOY&C  gagne* 

ra  la  coupe  ALLAH   et  nous 

sommes  convaincu  que  BILL 

COWLEY      est     îe     meilleur 

CENTRA. 

*   ■»    * 
La  saison  du  baseball  s'en 

vient  à,  grands  pas  r  et  plo*- 
sieurs  commencent  à  se  met' 
tre  en  forme.  Beaucoup  ont' 
déjà,  pesé  le  pour  et  la 
contre  des  équipes  majeures. 
Pour  qaion  ne  dise  pas  que  ce 
réducteur  attend  les  résultats 
pour  se  prononcer  sur  l'issue 
de  ces  deux  ligues,  nous  disons 
que  les  YANKEES  gagneront 
cette   année  le   championnat 

du  monde. 

eb-  a  a 
£n  ce  qui  regarde  le  gouret 
amateur,  Royal  battra  Sydney 
en  trois  parties  et  Régina  en 
fera  autant.  Les  paris  ne 
sont  pas  ouverts. 

*    *    *  « 

L'impression  du  lieutenant 

dv  section  Jean-Paul  Deslgoes 

sur  Vf  gouret  de  nos  jours  est 

plutôt  rapide.       A  l'entendre 

les  joueuse:  de  gouret  montent 

la  rondelle,  passent  la  défense, 

lancent  et  comptent.     Un  but 

facile-,  nfeeù  m  pas?  Peut-être 

faisait-il  allusion  au*  temps  où* 

il  était  gardien  de  buts?? 

-  -  - 


+■«» 


et    W    flWPJC* 


Cuiniaa  tant  la  aanata*  te 
11  jMilBlhn  Atalaniaan  de  l'Uni- 
versité met  en  toterle  un  maeniflaue 
radl»,  à  se»  profite  W  est*  lira*!*» 
de  daWaie  *■—  aQie»»wde*rnenBS 
jum  ■iiiidaaii  11 1  a  |ia1»i  asajâaie  Mi- 
leta,  mO»  aanai  faim  tant.  en.  leur 
penvota»  peur  aeenrer  le  aaacda  'd* 
nette-  InJttntleg  car  prenant  une  part 
active  au  Ura»e  et  an  vendant  kv 
plan  da  bSleU  peavibUL 

Le  radia  ee*  ana  magnifie,  ne  pièce, 
ncmmr  tons  ont*  por  le  oenetataK  an 


;cu*nrrle/oiirsL  beslo^ussims^^ bJ*J%. •£•— ^^J 
SOfXfcdT*  tamucanpipitfe  longues  î^tH^e;  «te  «eralt  «ne  benne 
maintenant  et  le»  Choses  dis"  Meaaleer.  paar  la»  eteve»  de  montrer 

eutées  peutbsnt  dWicttemen*  taan  •m^à»j*m***ï?  £!"nj£ 
se  terminer  pan  une  gageure.  ^mm)em  ^SUnT^ti  man^na 
Dans  le  temps  où:  lm  ligue  se*-  utm  .^ïe  #a««n,na  de  sport  ici  <* 

qna  nSesb  mm-  nrat-  d%ill*ur«.  et  lant- 

taatton    financière    a»  ^«jweetatlon. 

7  n»ett»d»>aJe»eSte«*lrntrè. 
Ceet  la  eania  ohanee  antaaa- 

^-a»ana "an  i  wntrer  ttnr  IntS- 
engagements  précédents.  Nousttu  à  l'i 


>tior  de  Québec  battait 
plein,  les-  chauds 
sortaient  leurs*  images  eenw 
faire  valoir  leurs  équipes  rm*~ 
.peetives.    Ptueièure^  se  firent 
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Notre  Grand  Débat  au  Théâtre  Capitol 

LE   DIMANCHE.   4   MAI    1941 


LE     SUJET 


"NOTRE  JEUNESSE  DOIT  S'INTERDIRE 

TOUTE  PARTICIPATION  A  LA 

POLITIQUE  ACTIVE" 

Président:   M.   Maurice  Chevalier 


UMd    Lemieax 


% 


,    ■ 


Tous 
nos 
amis 
sont 
cordialement 
■■»■■■  *owchaod  invites 

Il  fondra  te  procurer  des  carres  d'entrée  à  l'Université  —  3-5656 


r»»i    CDtON 


RAYMOND    HOSiCHAUD 


do»  é>»sW.  «s  û«*».  fcwnhiit  ée  u  iMiM  è~         êsks*  *— ♦•*  é»  l'Universisé  er 

"PRÉPARONS-  N  C  U  S  " 

•o   Aaeee  —  Hs   t  , 

•  '     _ 


lé4«lMr  eu  ebeé:  MAURICI  CMtVALItt 
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Bientôt,  très  bientùt  même, 
nous  apparaîtra   tout  gai  et 
tout  neuf  le  printemps  avec 
ses  odeurs  fraîches  et  ses  nou- 
veautés Quelquefois  très  origi- 
nales,     l'hiver,  avec  tout  ce 
qu'il  a  d'ennuyeux  et  de  cho- 
quant pour  la  nature  humai- 
ne, sera  "bientôt  vieille  histoire. 
Au  Ueu  de  parler  de  ski,  de  pa- 
tin, de  neige  et  des  belles  scè- 
nes de  nos  hivers  canadiens, 
l'on  ne  suffira  plus  à  se  dire 
combien   les   bourgeons    sont 
gros,    combien    le    soleil    est 
chaud  et  dévorant,  combien  la 
vie  sera  plus  agressive  dans 
quelques  mois,  combien   tout 
est  frais  et  enfin  pour  l'étu- 
diant .. .    combien  il  a  d'exa- 
mens à  reprendre  et  combien 
de  "tuyaux"  le  professeur  a 
donnés    depuis   le    début    de 
l'année.    Tout  ça  n'est  qu'un 
avant-goût  du  printemps,  puis- 
que avril  ne  vient  que  de  com- 
mencer. 

Tout  de  même  e  printemps 
t'énonce  bien  rigolo  parce  que 
fèsi  vu,  l'autre  jour,  en  pleine 
rue  Sparks,  des  chapeaux  de 
printemps  féminins  ...  et 
quels  chapeau/  Ce  serait  as- 
sez pour  nous  faire  étudier  de 
1m  philosophie  ou  de  la  trigo- 
nométrie, ou  du  calculus  .  .  . 
f  allais  oublier  le  latin  .  :  . 
pendant  éi  heures  sans  arrêt. 
Après  éi  heures  d'étude  assi- 
due .  .  .  arrêt  pour  un  "coke" 
et  une  cigarette  .  .  .  puis  ga 
recommence  pour  24  heures 
encore  u.,  après  ça,  permis- 
sion d'aUer  au  CM.OjC.  pour 
$4  retremper  dans  l'esprit 
classique  du  militarisme. 

Four  revenir  aux  chapeaux, 
Us  sont  assez  drôles.  Cest  le 
temps  d?en  parler,  parce  que  si 
vous  ne  savez  pas  ce  que  les 
femmes  porteront  ce  prin- 
temps-ci, vous  ne  serez  pas  à 
la  mode  .  .  .  par  conséquent 
les  femmes  ne  vous  recherche- 
ront pas,  ce  qui  est  assez  dé- 
sagréable. •  D'autre  part .  si 
vous  n'êtes  pas  avertis  de  ce 
uu'etloe  se  flanqueront  sur  te 


*A  propos  de  chapeaux 


tète,  ce  sera  la  mort  subite  ou 
la  perte  totale  de  la  raison,  ou 
vous  perdrez  connaissance  au- 
tomatiquement.   Mais  comme 
je  suis  un  ami  qui  protège  vos 
vies    contre    la   mort  t  et   vos 
corps  contre  If  s  blessures,  je 
vous  avertirai  de  grand  coeur. 
Voici  des  tuyaux.    Si  vous 
avez    bonne    souvenance,    le 
printemps  dernier  fut  terrible 
pour  les  chapeaux  féminins 
. . .  c'est  du  moins  ce  que  disent 
les  gens.    C'est  l'an  dernier  et 
vers  ce  temps-ci  ou  à  peu  près 
que  l'on  vit  apparaître  sur  le 
marché  des  chapeaux  ...  de 
femmes  évidemment  .  .  .  tous 
les  genres  possibles.    Autant 
le  dire  tout  de  suite,  les  cha- 
peaux   d'hommes     gardèrent 
V élégance  classique.  Des  fan- 
taisies presque  mythologiques 
nous  firent,  tout  de  suite  ou- 
blier que,  nous  étions  en  guer- 
re.   Franchement,  à  voir  tout 
ça,  on  aurait  facilement  juré 
que  nous  étions  quelque  part 
dans  le  paradis  du  bon  père 
Adam.      Chacune  s'ornait  la 
tète  de  ce  qu'elle   voulait  et 
comme  elle  le  pouvait,  c'est-à- 
dire  tant  bien  que  mal.    Alors 
que  ne  vit-on  vas?    Des  cha- 
peaux drôlement  faits,  origi- 
nalement   décorés,    excentri- 
quement  posés  sur  des  crânes 
pour    la    plupart    bien    faits. 
Sans  blague,  tout  était  de  mir 
se:  tuyaux  de  poêle  ornés  de 
pissenlits  d'un  jaune  poire  as- 
sez comique,  poète  à  frire  eo- 
quettement  renversée,  plumes 
de  coq  battu  cinq  fois,  nids 
d'oiseaux  faits  par  des  non- 
oiseaux,  plume  à  l'Indienne  si 
commode  pour  un  homme  au 
théâtre,  chapeaux  à  la  Nelson, 
chapeaux  à  la  Frontenac  re- 
fusant de  se  rendre  .  1 .    J'y  ai 
même,  vu  des,  choux- fleurs  en- 
tourez de   tulipes  roupets  et 
faunes,  le  tout  —  ou  l'ensem- 
ble comme  dirait  la  gent  fémi- 
nine —  protégé  par  une  grande 


oreille  de  lapin  et,  si  ma  mé- 
moire n'est  pas  trop  ingrate, 
je  me  souvients  d'y  avoir  aper- 
çu quelques  vestiges  de  fou- 
gère! Comme  salade  à  cha- 
peaux ce  n'était  pas  mal  du 
tout.  En  somme  l'on  y  trou- 
vait facilement,  sans  curiosité, 
des  batteries  de  cuisine,  des 
plumes  de  toutes  les  basse- 
cours  ou  à  peu  près,  dés  faites 
d'arbres  nouveaux,  des  jardins 
botaniques  ...  et  même  zoo- 
logiques! Toute  l'originalité 
assez  précoce  de  tous  ces  pe- 
tits genres,  nous  font  entrevoir, 
d'une  façon  plus  nette,  une 
saison  prochaine  qui  promet 
plus  que  l'on  pense.  Je  me 
dis  parfois  que  si  de  telles  mo- 
des ont  eu  leur  vogue  en  un 
tempe  de  guerre  où  tout  était 
calme  —  c'était  }a  guerre  pas- 
sive —  je  me  demande  avec 
une  certaine  crainte  où  nous 
mènera  une  guerre  active,  car 
la  guerre  a  été  active,  même 
très  active  depuis  le  printemps 
dernier..:  vous  le  savez  tous 
n'est-ce  pas? 

On  pourrait  peut-être  ima- 
giner quelques  façons  qui  se- 
ront de  mode  en  'êl,  puisque 
l'hypothèse  et  la  supposition 
sont  deux  choses  légitimement 
permises  par  la  philosophie 
ordinaire.  Quant  à  l'hypothè- 
se, j'espère  avec  le  plus  grand 
calme  que  nous  verrons,  sur 
des  têtes  blondes  ou  dorées,  de 
jcUs-  petits  "destroyers»  pa- 
trouiller des  cheveux  ondulée 


sur  un  ruban  bleu-vert  .  . 
pour  les  gentilles  petites  tètes 
noires,  blondes  ou  châtain 
clair,  des  "Spitfires"  ou  des 
"Hurricanes"  survolant  de  jo- 
lis cheveux  bouclés  a  la  der- 
nière façon  sur  un  ruban  bleu 
ciel  .  .  . 

Maintenant  que  j'ai  critiqué 
—  j'appellerais  ça  passer  en 
revue  la  mode  du  chapeau  — 
4*  devrais  pouvoir  suggérer 
une  mode  qui  plairait  au  goût 
de  chacun  et  de  chacune  .  .  . 
Mais  oui,  fat  une  nouvelle  cré- 
ation; elle  vient  de  m'arriver 
au  cerveau  ...  et  pour  vous 
montrer  mon  grand  coeur,  je 
vais  vous  la  dire  en  secret  . . . 
approchez-vous  l'oreille  droite 
ou  gauche,  n'importe.  Voici: 
que  diriez-vous  d'un  timbre  de 
guerre  crânement  posé  au- 
dessus  de  Voreme  gauche,  avec 
un  beau  ruban  rouge  bouclant 
sur  votre  menton  après  avoir 
fait  le  tour  de  votre  tête  .  .  . 
H  est-ce  pas  que  ce  serait  ori- 
ginal? 

De  toute  cette  question  de 
chapeaux,  U  suffit  de  retenir 
une  petite  chose,  et  savez-vous 
laquelle?  Cest  que  l'invrai- 
semblance reste  invraisem- 
blance. Souhaitons  que  les 
chapeaux,  qui  nous  viendront 
de  Farts  ne  soient,  pas  trop 
censurés  par  Merlin,  car  on  au- 
rait une  chance  de  ne  recevoir 
qu'une  longue  plume  ou  un 
maigre;  pissenlit  .  .  .  ce  qui 
fierait  le  bonheur  des  femmes, 
le  ridicule  des  enfants  et  l'an- 
goisse des  hommes, 

"Craintif  Chagrin'' 


Le  p'titpot  des  sports 

Les  nouvelles  sportives  de  la  peti- 
te cour  sont  toujours  bonnes:  les 
Jeux  marchent  rondement.  Les  11- 
gués  de  ballon  au  panier,  de  pool, 
de  plng-pong  et  de  sacs  de  sable 
.sont  déjà  très  avancées,  et  tous  les 
élèves  s'amusent  ferme. 

Le  ballon  au  panier  est  toujours 
le  sport  le  plus  en  vogue  ches  les 
Jeunes,  et  la  osdule  est  déjà-  à 
moitié  Jouées.  Ches  les  Seniors, 
l'émulation  est  grande  entre  les 
équipes  de  Laforest,  Pépin,  Valois 
et  Ploulie.  Las  quatre  sont  bien 
balsnoéos  et  font  toujours  de  bonnes 
parties.  Bien  que  les  finales  appro- 
chent, U  est  tmposnibls  de  dire  qui 
remportera  las  honneurs. 

Las  Juniors  offrent  aussi  du  beau 
Jeu;  Tarâtes,  Oousmeau  et  Duchar- 
rae  sont  les  trois  équipas  oui  sem- 
blent se  disputer  la  championnat. 
mais  Aubry  et  Leblanc  ne  veulent 
pas  s'avouer  vaincus  et  promettent 
4s  se  rallier  avant  las  oanaièrsa  par- 
ties. On  peut  s'attendre  à  voir  une 
vraie  bataille. 

Les  parties  des  Midgets  sont  inté- 
ressantes même  si  la  pointage  n'est 
Jamais  élevé.  Ducheanay.  Boileau. 
TaUlefer  et  Desormaaux,  pn— a»saiit 
la  ligua  et  tous  semblent  avoir  usa 
chances  pour  le  championnat,  mê- 
me al  Boileau  et  Ducheener  devan- 
cent maintenant  les  autres. 

Alors  que  dans  le  gymnase  la  cé- 
dule  de  ballon  au  panier  avance,  les 
jeux  de  salle  battant  leur  plein. 
Pool,  ping-pong,  mes  da  sable.  Inté- 
ressent les  élevés  grande  ou  petits. 

Chas  lés  Seniors  au  Pool,  le  gmg 
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Sous  U  direction  artistique  de  M.  HARRY HAYg&l 
L  entrée  est  de  6e  sans    —    Matinée  du  samedi,  » 
Téêêphene*  à  S-dtM,  leeal  UtT^ 
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de  Moonbsam,  Gaston 

sst  favori  pour  remporter  la  panne 
contre  Oouetneau  et  sylvestre.  Ber- 
ger, Oaulpeau,  Denis,  OTfefl  «t  La- 
frasaboiss  sont  las  meilleur.  Joueurs 
de  la  ssatisn  Junior,  et  l'un  d'eux 
devrait  gagner  le*  championnat. 

^Ohea  lasjalrtgats,  11  est  impossi- 
ble de  prévoir  la  résultat  final  Bé- 
rubé,  Laurtu,  Perron  et  Sauvé,  ont 
Plus  d'aptitudes  que  les  autres  ai 
l'un  d'eux  est  appelé  à  sortir  vain- 
queur. 

La  Ligue  de  ptag-pong  tire  aussi 
à  m  fin.  Muritlch  au  Sylvestre 
remportera  certainement  la  Vlatoire. 

La  ligue  des  Midgets  partage  les 
psris  entra  Boileau,  Tharrkn  et 
Laurin. 

Quant  aux  tournois  de  sacs  de  sa- 
ble un  grand  nombre  dé  concurrente 
demeurent  en  lice.  Qui  vaincra» 
•A  tous  et,  A  chacun  nous  souhai- 
tons bonne  chance  et  nous  serons 
toureex  de  proclamer  les  vatnqueuM 
dans  la  prochaine  Rotonde.  ^r7" 


^Amour 
Vigilant 


[EU NES  marnons,  toutes  épanouies  de  votre  première  ma- 

Mamans  d'âge  mûr,  qui,  courageusement  portez  le  poids  du  jour 

et  du  travail,  .  . 

Vieilles  mamans  ridées,  ou  sourire  embrume  mois  toujours  si  doux, 
C'est  vous  toutes,  mamans  de  chez  nous  que  nous  fêtons,  a  vous 
que  nous  voulons  dire  et  redire  notre  admiration,  notre  dévouement 
et  notre  amour,  jeunes  mamans, 
mamans  d'âge  mûr,  vieilles  marnons  de  chex  nous! 


ha   mère  s'occupe  près   du 
fourneau,  avec  la  pensée  cons- 
tante de  son  enfant  qui  joue 
derrière  elle.    Et  il  n'est  pas 
à  dire  qu'elle  le  néglige;  mais 
les  pilules  empoisonnées  sont 
placées  sur  la  première  tablet- 
te et  l'enfant  les  prend  et  les 
mange  parce  que,  la  surveil- 
lance, si  eUe  est  attentive,  elle 
est  aussi  détournée  et  elle  lui 
laisse  sa  liberté.    Et  si  cela  lui 
a  été  défendu  qu'il  fait  en  ce 
moment,  il  n'y  a  quand  même 
pas  de  doute  que  sa  mère  va 
le  presser  ensuite  de  plus  près 
sur  son  coeur  et  que  la  gron- 
derie  ça  n'aura  que  l'importan- 
ce de  grandir  démesurément 
l'affection  et  la   miséricorde. 
Car  si  la  mère  a  failli  perdre 
son  enfant,  elle  ne  va  pas  è 
nouveau   se  fier  à  lui;   mais 
c'est  elle  qui  va  le  tenir  à  ja- 
mais dans  ses   bras   et  faire 
pour  lui  les  gestes  du  bien. 

Et  Vous,  mon  Dieu,  Cest 
bien  sur  que  Vous  êtes  dans  la 
même  pièce;  mais  si  Vous  Vous 
détournez  de  nous,  ce  n'est  pas 
que  Vous  ignorez  nos  mauvais 
projets,  et  ce  n'est  pas  que 
Vous  ayez  oublié  le  péché  à 
portée  de  nos  âmes.  Et  c'est 
exprès  que  Vous  nous  laisser 
la  terrible  liberté  du  choix. 

Thérèse  TARDIF 

M,  Lady  Orey  Drioe, 
Ottawa. 
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La  mère  sst  incontestablenwn»  le  chef-feuvre  de  la  création.  Les  réserves  d'amour  que  Dieu  a  amassées 
dan!  fis?  m  terSte  sont  sans  limites.  Wén  ne  peut  épuiser  son  dévouement!  La  mère  sa,t  reculer, 
oui  ïï '£ lï  limites  de  l'héroïsme  même.  Nous  le  voyons  tous  les  jours,  t  peut-on  oublier  que 
Dieu  en  venant  su? cette  terre,  a  voulu  se  donner  une  mère?  l'homme  ne  remerciera  jamars  assez  Dieu 
de  ce  don  :  une  mère!  —  Cardinal  VERDIER. 
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£e  coi  Ji.  Des&osiers,  o.s.o 
sous-ministre  de  la 
Défense  nationale 


UN  ANCIEN 
t*  ptute  te  teiu-minMre  4*  te  Délai*  ■■ttnnili  tt**t 

DesRosiers,  DJK.O^  rmisTi  à  msrweUU  les  opttt     xn* 

ueXl  i£?ÎZél^*mctkm9  "******.  *  wmnm  est 
venue  donner  une  importance  encore  plus  §rm*$U  qu'auva- 
ravonL  En  effet,  Thcmme  qui,  «  la  fin  de  ta  derniers  gneTrt 
revînt  au  Canada  à  la  tête  du  glorieux  2*  bataillon  Jt  nus* 
*°™"*>r :£*******  *■•  «f»  ***»**.  mu  conseil  d'admi- 
nistration d une  des  pms  fronde*  sociétés  industrielles  du  pops. 
Descendant  d'une  des  pins  anciennes  familles  canadien- 
«^-/ranç«rfi«f,  fe  colonel  DesRosiers  naquit  à  VaudreuU  en 
USC.  Son  père  était  médecin  de  campagne  et  avait  uni  fe- 
mme de  dix  enfants Ma  mère  mourut  alors  que  Henri  était 

fg  *  *P£g™-_  UJ****  garçon  passa  plusieurs  années  chou 

sT^^^SIS^'  *  °tÈmmL'  «****"»*  cette  uiUe 
•un  reçut  son  éducation,  mu  collège  ont  est  devenu  mar  la 
suUe  runèversité  d'Ottawa.       ^^  ^^     *"  " 

su  iîZÏ2&Jir*JQrUé'  Hênri  *•***"*  entre  au  service 
me  i  impérial  Tobacco,  compagnie  dont  a  sera  plus  tard  l'un 
^^Vr^ntU.  Antmn  des  années  qui  sulivnt,  In  m 
confie  successivement  la  direction  des  succursales  de  Saint- 

Z*^JL.,9:rdrottawa  9t  **  Tor°*to>  déplacements  intéressants 
qui  lui  permettent  d'acquérir  des  connaissances  utiles  sur  les 

Y^IZ™!*??!*!*9  ****  ******  vrvvince  qu'en  Ontario. 
-s»*!?/"**9  Ubor1eux  **  **  trière  civile  ne  Vont  pas  em- 
pêché den  commencer  une  autre,  dans  la  mUtce,  et  la  pre- 
mière guerre  le  trouve  Ueutenant  dans  le  $5'  régiment  de 
Montréal,  alors  Carabiniers  Mont-Royal.  Il  s'offre  immédia- 
<"""  J»» JJf  **"**  outre-mer  et  part  avec  le  14-  bataillon, 
ve^?^^^tcana^n^mesrautomnedel9l4.  Il  gagne 
sa  troisième  étoile  de  capitaine  sous  le  feu,  à  la  bataille 
«rjre»,  et  prend  part  aux  engagement  de  Festubert  et  de 

^  ^J!**4^****  U  renvoient  ensuite  au  Canada  pour  u  lever 
T. *******">  «**  *ont  on  lui  confie  le  commandement. 
ZnlJV^TJ  'EH  *"*  Bermude*  Pour  y  remplacer  une 
^^J^?UtUe1dmgée  wm  te  France-  Si  *o*  stage  dans 
lUe  calme  et  ensoleillée  de  l'Atlantique  ne  présente  rien  d'in- 
********  pour  U  vétéran  du  premier  contingent,  û  n'en  est 
pas  moins  une  étape  importante  de  sa  vie.  C'est  là  qu'il  ren- 
contre sa  première  femme,  Mille  Julia  Ingham,  qu'il  épouse  en 

ZJ*  retour  en  Angleterre,  le  lieutenant-colonel  DesRosiers 
prend  le  commandement  du  10-  bataillon  de  réserve.  Il  mérite 
re»time  de  ses  supérieurs  par  la  façon  dont  a  régie  les  problê- 
g^5gj»*w>  «  f^trmtnement  que  présente  la  direction 
d  un  effectif  relevant  parfois  jusqu'à  5,000  hommes 

Après  la  sanglante  bataille  d'Amiens,  U  est  envoyé  en 
ZSfiF&S*"^  *f  **  oataiUon,  composé  exclustve- 
TLfî  c"nadien*  fronçais.  Cest  avec  le  "Vingt-Deux"  qu'a 
g***  plusieur8  ***  «  rnérite  son  DJS.O.  (Ordre  du  Service 
ggWPO:  **  ****.  *  ramène  au  Canada  ce  bataOtonde 
héros  dont  les  effectifs  ont  été  renouvelés  cinq  fois  aVcours 
delà  guerre  et  qui  ne  s'est  fait  prendre  que  li  prisonniers 

iLZZiïZTl  **!***,  Vam€9  aU  moment  *<  t™  capture 
w^Jr^T^'  U  eokmel  DesRosiers  retourne  avec  l'Impérial 

îfSSû*  ***!*?*  **"*<  *"une  ***:  to  Compagnie  B  Soude 
%***>%?*  '920,  U  en  est  le  président  En  1928  ZeW 
nommé  directeur  de  r  Impérial  Tobacco  et,  en  1934,  vile-pr7- 
Ident  en  charge  de  la  division  de  Québec. 
HnJ>LSO?J!r€mifr  marUl0e,  le  colonel  DesRosiers  a  eu  une 
m^^^L***  *»******"'  quelques  jours  avant  l'Ar- 
«w*«ce.  Après  la  mort  de  sa  première  femme,  il  a  épousé  en 
gggl'Bg  *™*:"*m  Bamel.  Le^  DesRosiers  son^lZ 
uTSê  ffSSSefZ  ÎS?  *****  d'ètre  *^U  **  ministère 

stn^^J^\V^L80UV€nt  **"*  to  caviiale  Pour  «- 
Wer  «mr  levers  et  réceptions  me  Lord  WUlington  et  de  Lord 

™e««miiir,  gvspsernams  généraux  dont  U  fut  aide-de-camp 

t^S^^T^!TT!^^  faU*  8e  °*ttr*>  tntvtriel  compé- 
tent lorsqu'on  a  pu  travailler  en  paix,  le  voilà  revenu  sous  les 
drapeaux  maintenant  qu'il  s'agit  d'en  finir  nn^fmTmUMr 
tomm^mmmt^smsammrTpree,  de  Festubert  et  de  Œven^hyV^ 
ehJZFZS?  BMiPter  sur  radministrateur  pour  venir  para- 
i^V!ZJl,t*^hL^mmeneée  ""  U  9Cldat  «  »  «  vingt-cinsTans. 

nwtBWéostmMéunèhsmreatwncéetel+umst.  De  toutes 

\o^£uVL^J£  UUmU  *t  9ervU*>  on  ****  ^cmatTqZ 
?"*?*  ■  f*u.  en  septembre  1939,  nommer  au  moior-générai 

m^^lZZÏVZ'  diÇn€  dê  lUi'  "«  U  oon^mnTqS 
d  quelques  heures  d'avis,  a  pris  l'avion  pour  Ottawa. 

. (I*  Service  d'Information) 

4ki 


/€/0##ÉPff^ 


Nous  félicitons 


Monaleur  l'abbé  Rodrigue 
Glande,  curé  de  In  piwnm  m- 
Jêna  Marie  Ylniuiey,  Ontt- 
nenu,  rwlintefa  loi  aussi,  di- 
manche prochain,  le  11  mai, 
«on  jubilé  sacerdotal.  Mon- 
sieur l'abbé  Œande  a  fait  tou- 
tes ses  étndea  dans  nos  amsa 
et  après  avoir  été  pendant 
plusieurs     années     ▼icaire     à 


taie,  U  prit  la  direction  de  cet- 
te jeune  parolise  de  Qatinean 
Mills  qu'un  antre  de  sas  con- 
frères, mon  sieur  l'abbé  Roméo 
Ottindon,    actuellement    curé 
me  Hawkesbury.  avait  fondée. 
A  titre  de  président  de  sa  So- 
ciété des  ancien  élèves  de  lan- 
gue française,  monsieur  l'ab- 
bé Glande  présidera  le  grand 
conventum    du    24    mai    pro- 
chain.   Cette   charge    et   cet 
normeur  lui  furent  confiée  A 
cause  justement  du  grand  in- 
térêt   qu'il    a    toujours    porté 
aux  choses  de  son  Aima  Ma- 
ter; U  est  en  quelque  sorte  le 
Premier    des    anciens    élèves. 
C'est  pourquoi  La  Rotonde  qui 
le  considère  comme  un  bien- 
faiteur et  père  s'empresse  de 
mi  souhaiter  bonne  fête  et  de 
Jni   assurer   la   plus    cordiale 
bienvenue  le  34  mal  prochain. 
♦.>       — 

Condoléances 


Le  Rév.  Père  Donat  Ponlet, 
O.M X,  qui  vient  d'être  nommé 
supérieur  nu  Juniorat  du  8a- 
cré-ConuT,  son   Aima   Mater. 
An  son  honneur,  mardi  der- 
nier, mm  JwnHirtU»  ont  pré- 
senté uni  programme  artisti- 
que des  pins  intéressants.  La 
chorale    "Notre-Dame    de 
l'Harmonie»,  noua  In  direction 
■du  R.  P.  Verville,  o M X,  a  été 
tort  applaudie,  sa  réputation 
•tout  bel  et  bien  établie  dans 
notre   milieu.    Les    étudiants 
ont  présenté  élans  petits  dra- 
"On  remplace  monsieur 

curé",  de  l'abbé  S.  Buse- 
niera,  ai  -Saint  Prancois  est 
le  méchant  nomme",  diseur! 
Brochât  Tous  ont  rempli  leurs 
jWea  de  façon  très  convena- 
ble; dans  la  dernière  pièce,  M 
Jean-Marie  Beaulé,  dans  le 
rôle  du  Pauvre,  mérite  une 
mention  toute  spéciale.  PnM- 
eitetions  au  R.  p.  Pelletier 
OJfX,  directeur. 

...  M.  Aimé  *"-*^n  en!  a  snl 

à    l 'unanimité 

•  ^MMsns  penoant  ntut     mm     a 
l'Uni»!  i MU,  mm  Abna  Mater      ni- 

na.  d'un»  ax- 
ât 


Au 


LA 


•  MAI  liai 


rage  t 


Monsieur  l'abbé  J  -T  Dea» 
chasana,  aumônier  au  monas- 
tère du  Précieux-Sang,  a  célé- 
bré mercredi  dernier  le  25e 
anniversaire  de  son  ordination 
sacerdotale.  Après  une  messe 
sotstmelle  au  nannastère,  il  j 
ont  banquet  au  seolasticat  8t- 
Joseph  des  Oblata.  La  Roton- 
de janat  sa  lalbte  note  à  tou- 
*Af  eaûes  qui  an  natte  circons- 
tance n'ont  pas  manqué  de 
féetoftter  l'heureux  jubilaire. 


•t  dt  nnamai  pcaou- 
M.    Arvamls 
-jt  asnt  es  noeveau 
pente  de  sennanee. 


l'abbé  Denehamps 
a  fait  ses  études  rtanrinnas  et 
théologiques  A  l'Université 
d'Ottawn,  après  quoi  U  y  fut 
professeur  pendant  15  ans. 
Cent  dire  qu'un  grand  nombre 
d'étudiants  ont  appris  à  la 
connaître  et  A  l'estimer.  Par 
la  voix  de  La  Rotonde  tous  ces 
jeunes,  déjà  moins  jeunes» 
anse  «ans  d'aujourd'hui  ha 
souhaitent  d'autres  années 
nombreuses  et  pleines  de  bon- 
heur sacerdotal. 

•  ■  s 


t  rsout  supérieure  de  Jtocfc- 
ïand^Md  rient  d'être  réélu.  pouVw 
quatrième  terne,  à  la  prettdenee  de 
*  Société  8t-Jean-BapUMe  de 
Ro^kMnd.    Bravo,  AJbertJ^ 

__  •    ♦    ♦ 

M.  Aldéo  Perron,  récemment  choi- 
si comme  eommimatre  du  rlUase  de 
Clarence-Creek.  Ont.  Bonne  chan- 
ce. Aldéo! 

— ~.i«»e»' 


mJ^JS^f^Vim  dame  des 
J^f^trm  de  uat  «m  viennent 
09  Perdre  un  dm  leurs  dans  sa  asr- 

dSM^fu11^!^!^0^1  D~^ 

aeeedé  à  la  1  in  d*arriL  PhMleurs  de 
•ce  eoolrèree  ont  SMMté  à  ses  fu- 
QéraflsM  dam  l-%hee  du  Chriat-Boi. 
O^wa.  »m  m  famille  eprooree  re- 
RoemuSe.  ffnllm.i.  de  La 

JH  î  *\?~**  ^  OAC-  dé- 
cédé   dernièrement    hd    anné    était 

un  ancien  de  l'Université.  Lee  pa- 
rents, les  amis  et  la  famille  rengieu- 
y.A  Quelle  il  appartenait,  vou- 
*mst  Me*  accepter  ki  yssmeMlan 


-La  famille  est  née  de  l'amour 
du  besoin  de  se  donner  entièrement. 
La  puissance  de  cet  amour  anime 
tout,  explique  tout" 

"...la  famille  est  m  personnage 
central,  essentiel.  Cest  eue  oui  noue 
et  dénoue  le  drame- 

ABBB  F  -A.  SAVARD,  pire. 

L'amour  de  notre  famille  est 
la  premier  et  le  plus  important  té- 
jncjsnage  de  notre  amour  pour  le 
non  Dieu. 


H  nous  arrive  parfois  de  rançon- 
trer  quelque  part  sont  notre  rotonde 

des  fleures  d'anciens,  souriantes  et 
joyeuses  de  se  retrouver  au  foyer. 
Pas  de  plus  souriantes  que  notre 
vieil  ami  "CharUe"  Ooudreault  de 
Falls,  lui,  le  rieur,  qui  a 
m  marque  dans  nos  profTam- 
-~  artiststues  ou  sporUfs.  Char- 
J^«e«ésne  toujours  dans  le  Nord 
orOntario;  bonne  chance  mon  vieux. 
.  *»*»  de  la  saDe  de  fanfare,  l'autre 
Jour,  j'ai  rencontré  un  ancien  ora- 
teur de  nés  tradttiannels  débaU  au 
Oapstoi.  M.  Lsseml  DescroseUliere 
d'Alexandria.  Ontario.  Plaisir  de  as 
revoir  et  rendes- tous  Ici  le  M  nml 
]■»•«*«*.  an  orand  conven- 
tum D'ANCIENS  SLSVBS. 

O  J  a  aussi  notre  bon  ami  Jules 
Dcjisrdms,  de  TfcsMains,  qui  nous 
arrive  comme  ça  "suTpouce"  ou 
"pedlbus  cum  JambJs*'...  Orand 
"•"Cheur  dans  le  Sdeneur,  bienve- 
nue à  toi  Jules. 

"Par  le  même  courrier"  et  de  m 
même  ville,  l'ancien  rtdac-chef  de 

i*  BoU,Pdt'  *******  Lacourcière. 
toujours  de  bonne  humeur  mais  qui 
a*  pas  réussi  à  cacher  son  ennui 
d  Ottawa,  U  ville  aux  mille  attraits. 
Reriens-nous  Maurice. 

«lue  d'autres  passent  sous  notre 
wmde  et  alentour  inaperçus  l  Bon- 
Jour  à  tous  quand  même  et  au  M 


nT  notre  sympathie. 

A  M.  Arthur  Lauaon,  40,  pour  la 
mort  de  m  mère  hier  soir. 


CONVENTUM    GENERAL 

des  Anciens  élèves  de  langue  française 
le  U  MAI  PstOCHAIN 


française   a   décidé 
prochain. 

Grandes  Ugues  en 


1  .— — ________JJ 


La  Société  des 
Ecrivains  canadiens 

_  Asasmnf  Associât*. 
tréal  — ■  Téléphone:  MArquette  7115 
asslèsne  centenaire  de  Montréal 

CONCOURS  LITTERAIRE 

ouvert  à  tons  les  élèves  de  langue  française  des  écoles 

couvent,  et  eollères  du  Canada  at%ps^TsJ^  sWtionar 

de  10  à  14  ans,  et  de  14  à  U  ans. 

Sujet: 
Le  plus  beau  conte,  le  plus  beau  récit,  la  plus  belle  lé- 
gende inspirés  de  l'histoire  de  Montréal. 


Le  R.  P.  Ubald  BOI8VERT 
swéiot  de  dsseiniine 


V-Les  concurrents  ont  entière  liberté  de  traiter  le  sujet  a 
leur  guise,  pourvu  qpm  celui-ci  se  rapporte  à  l'histoire 
ott  à  la  légende  de  Montréal.  rmppone  *  "^toi» 

1^ssnSSÏÏnfaW?d#  ^^-^^^^-eévantêtre  écriU 
^Jtt^ns^tà  1  encre  sur  un  seul  coté  de  U  feuille.  Les 
testes  dactylographiés  sont  également  reçus. 

^sTr^^^^^r1  ^^^^  en  tète  de  leur  copie, 
Jf^omjeur  Age,  leur  adresse,  ainsi  que  le  nom  di' 
1  institution  qu'ils  fréquentent. 

nSaaïa*?  <!°i!?,lt  étre  dépOB*8  a»  «ecrétariat  de  la 
{LsTh^T  ■aplTmin»  ««^iena  avnnt  le  1er  octobre 
iftt.  Us  demeureront  la  propriété  de  la  Société 
«_      .  FBIX: 

PT^mkm  section,  de  10  à  14  ans 

Premier  prix  gSS 

iWiOTta^     -  -  «  ▼"■' 

Deuxième  section,  de  14  à  ïï' W^  ******* 

l*»««ler  prix  «ja 

2****"»  9***  $15 

»-  •.  a^tv"1*  ****  W«  ^etniues 

mffSU?  S*'  -  ^ «•""«tu-  soumis  présentent  un  intérêt 
visera  r**^?*  e*"?"  **  ^>hime  et  le  bénéfie.  de  lu 
m  TéS  «,îhw51?  *?**  ^concurrents  dont  les  oeuvres  au- 
wm  été  publiées.  La  proclamation  des  lauréats  se  fera  s* 


MsMCTIOIf 
md  sUassl 

Lssaienx. 

ssMasACTIOlf 

fcef  :  Manrlee  CneraMee. 

1IHMIII1II 
(lettres),    Pnnl    de    slinl  fmnTli  (arts),  Gnj 
n,,1i     unYrr?    {wm    estudiantine),  Pnnl 
les),  suaire  Onlndon  (sports),  Imss  Vegglesi, 
Marcel  Grénean,  Maurice  CkngnoaL  Lncten  Laflenr, 

-   Jean-Paul  ■enndry,  Gny 


L'étudiant 

et  le  sens  familial 


ttséa  GaVCtl   par   M 

sthJ.ac.M. 


(dénaU), 


OOsXRISPONDANTB 
ibiay.  stenri  Charbonnean,  Tveei 
Lionel    Brunette,    Cbasantain 
fer  Lnrivière. 

ratenr:  Jaennes  Rélnnd. 

R.  P.  Arcade  Guindon,  OJM. 
le  R.  P.  suaire  Gnay,  O JIX 


La  Jeaneste  ntudiante  fTelbsll 
que,  a  noeé.  dans  tout  le  pars,  un 
grand  mot  d'ordre,  en  tavenr  de 
nos  fam«m  K  aujourd'ani.  dans 
tontes  les  ésstes.  essnaes.  et  cen- 
veats.  dam  na  très  grand  aomtoe 
de  m  ii  lés—  s'est  ourerte  une  for- 
gui  a  pour  but 


Mare*. 


Du  sens  f  ai 


fM  et 
du  Cane  de 

noua  arons  une  mis- 
permafe  a  remplir,  qui 
de  travailler  acUrmncsu-  à 
notre  Iinnmtsni  suAsgreia,  et  chré- 
Uesme.  Four  y  arriver,  la  Proriden- 
ee  a  dnposé  autour  de  nous  cer- 
tains moyens,  quH  ne  nous  est  pas 
permli  d'Ignorer.  Bt  parmi  eeux- 
là.  se  place  an  sent  presmer  plan 
œ  grand  menialt  de  nette  famille. 

jusqu'à  ce  jour?  n  est  permis  d'en 
douter,  puisqu'une  foule  de  fait*. 
nous  révèle  combien  peu,  dans  la 
pratique,  nous  songeons  à  sotte 
réalité  rivante,  qu'est  pour  nous  la 
famille.  La  but  de  cette  nssapsgns 
est.  donc,  de  bien  faire  voir  com- 
ment l'amour  agissant  ds  nos  pa- 
rents, de  nos  frères,  de  nos  soeurs, 
est  une  source  ds  bonheur  Immen- 
se pour  notre  vie  de  chaque  Jour. 
D  faut  bien  nous  pénétrer  que  pour 
nous  approcher  vraiment  du  Bon 
Dieu,  pour  réaliser  pleinement  no- 
tre rie  de  ohrétten,  nous  devons 
d'abord  naos  rapprocher  ds  nos  fa- 

SSBSSS. 

Certains  voudront  croire  qu'il 
n'y  a  là  aucun  sujet  d'alarme,  et 
qu'Us  sont  bien  rares  tas  érodtanss 
et  les  étudiantes  qui  ont  perdu  tout 
amour  pour  leur  famille.    Heureu- 


daas  nos  lectures,  nous  boudons  ta 
prossssae  familtaL  Quel  étudiant 
stotérssss  vrsnasnt  su  problème 
aoesai  de  la  fssntme,  à  la  pstiucjas 
familial?  lit-on  seulement,  dans 
lm  Journaux,  tas  artlctas  qui  en 
traitent?  Hs  sonmMS-neus  pas  in- 
ounés  à  csasser  coMs  sjusotton  fa- 
mlnata  parmi  1m    étnnin   proMi 

peuvent  répondre  tas  pèus  vieux 
d'entre  nous  à  dos  questions  com- 
me oeltas  du  divorce,  dé  fct  dénata- 
lité? Combien  se  rensnsgnssstjjnu- 
knt  des  ohiffTM  sur  ta  gravité  de 
oss  LLiHn-r--,  et  oboroboat  lent- 
mon  chrétienne  à  telre  prévaloir? 


semblait  que  cela  constituait  et  «ta  ^_M^^^JB^ES«S!: 
a  que  ion  ne  pouvait  evidem-  ^^^ISS"^  StTL 

,«     manier*     d'IniUStiCe.        TfOUS.     ^ ^-  —  ,**-\-     rVnn-Uk  «t  mIIm- 


bssogne  femlbata  Ceux-là  et  celles- 
là.  U  faut  tas  admirer  et  s'ettstoer 
de  suivre  leur  sisnpV  Mais  U  y 
en  a  ffsajtrss,  et  msiibini  îiianorna. 
basas,  qui  n'agissent  pas  de  la  saé- 
me  façon.  M  nous  as  venions  pas 
nous  sudwsali.  si  nous  avons  à 
ooeur  de  changer  «oelone  chose.  1 
saut  rssordsf  le 


Je  ne  crois  pas  que  les  Canadiens  français  aient  au  même 
titre  que  leurs  compatriotes  de  langue  anglaise  le  culte  de 
la  famille  et  surtout  du  -nome".     S'ils  l'onW-il  est  dune 
autre  espèce.    Rtnguet  aura  pu  écrire  dans  son  beau  livre  (') 
nue  Bucharlate  Moisan  accueillait  la  naissance  de  ses  enlants 
^sans  platoir  comme  sans  regret"  sans  qu'on  s'en  «Ça^daUse 
trop    et  sans  qu'on  en  conclue  tout  de  suite  qu^cfcawste 
Moisan  n'avait  rien   d'humain.     Sans  doute   l'af flrmatton, 
g*  nous  la  voulions  généralisée  et  appliquée  à  tous  nos  pèus. 
de  famille,  apparalt-elle  comme  manifestement    **«*««    «* 
constltue-t-elle  en  quelque  sorte  une  calomnie  .  .  .    Mais  u 
reste  que  dans  nos  famiUes  nombreuses  on  accueille  les  nais- 
sances parfois  sans  plaisir,  c'est  vrai,  et  pas  toujours  sans 
recret    Un  monsieur  anglais  me  disait  un  Jour  qu'il  compra-    mour 

Stinaipouronol  non  bonnes  gens  aec^  a  7  «*£  «Jj^^ 

MnooSrnuaea,  polsqifB  lui  sr-»-- 
nour  les  plus  jeunes,  pour  ceux  , 

Sm^t^flOrVmstrutte,  une  manière  dlnjustice.  irons. 
ne  disait-lL  nous  en  avons  peut-être  moins,  c'est  vrai;  mais 
on  aurait  tort  de  croire  que  es  soit  toujours  par  égoïsme. 
Nos  enfanta  à  nous,  noua  voulons  qulls  aient  tous  une 
chance  égale,  "an  even  cshance"  ..."  La  question  de  la 
légitimité  dan  familles  nombreuses,  trop  nombreuses,  m  appa- 
raît assea  ôaecutabie,  encore  que  Je  me  sente  bien  incapa- 
ntode  lui  apporter  une  solution.    Mais  U  me  semble  que 

aateré  tout,  les  nunillee  nombreuses  ne  font  P^  toujouri 

les  idéales  tiag  de  famiUe.    Dca  naissances  accueinieg  "sans 

■uli^r   oosnsne  sans  regret"  ne  contribuent  pas  toujours  à 

reeerrer  autour  des  parents  le  carde  de   famille.     Malgré 

las  apparences   nous  n'avons  pas   tout   à   fait   l'esprit   de 

famille    si,  à  la  vértté,  nous  avons  le  culte  de  la  famille, 

eequi  n'est  pas  la  même  chose.    Le  collège  Salnt-AlMmndre 

dlronslde  a  eut  ces  Jours  derniers  une  Initiative  ^J1"»1*- 

d'autant  plus  admirable  justement,  parce  quinitiaUve.    n  a 

eu  une  Journée  "des  parents",     n  a,  en  quelque  sorte,  fait 

son  "Parents"  and  teachers*  club"  à  lui.    On  ne  saurait  trop 

n  est  hors  de  doute  que  les  conditions  de  vie  de  notre 
peuple  eorsdamnent  une  grande  partie  de  notre  Jeunesse  à 
faire  son  éducation  dans  des  internats.     Quels  que  soient 
nar  ailleurs  les  avantages  très  réels,  et  très  appréciables  dun 
Daretl  système,  on   ne  saurait  affirmer  qu'il  ne  comporte 
aucun  inconvénient,    n  est,  hélas,  peu  propre  à  f»™*** 
l'essor  de  U  vie  de  famille  chez-nous,  et  c'est  vraiment  dom- 
maae     Les  joies  de  la  famille  ce  ne  sont,  pour  plusieurs 
Centre  noua,  que  les  joies  des  vacances  ...    C'est  pourquoi 
U  faut  rendre  hommage  ici  à  la  J.E.C.  qui  a  eu,  elle  aussi, 
ine^rès  heureuse  et  très  nécessaire  initiative,    nia  fait  cam- 
pagne pour  le  culte  du  sens  social,  et  de  l'esprit  de  famiUe. 
SouT.vlons  été  priés  par  M.  Demers,  le  président  ^énata, 
de  faire  écho  à  cette  cenipagne  dans  nos  colonnes.    Cest  une 
nrière  à  laquelle  nous  avons  accédé  d'autant  plus  volontiers 
Sue  nous  Wagons  nous-mêmes  eut  lldéemiit  *£"  >£iioud 
la  fit.    (Test  dimanche  la  fête  des  mères.    A  cette  occasion 
MOtre  ooûaboratrice  Thérèae  Tardif  nous  a  fait ^  pour  notre 
première  page  un  billet  que  l'on  Ura  avec  plaisir.     Cette 
ÎRotonde"  nous  l'offrons  du  reste  à  la  mare,  et ,k  *  &««£ 
en  faisant  la  voeu  que  U  campagne  de  la  JJK.C.  remporte 
tout  le  succès  qu'elle  mérita. 

PU  j  naosMl    mOBICB  AUD. 

(I)      "Tr»*W   SUMS" 


Pourtant,  nous  mvosu 
Dieu  a  clairement  désigné  la  vie 
familiale,  comme  moyen  de  nous 
sanctifier,  de  nous  mpprocher  de 
Lui.  n  nous  a  demandé  d'honorer 
dos  parents,  de  ko  aimer  parfaite- 

de  ws  asder.  de  nous  dsvoner.  ds 

fWHMl   sssnfVMssMP  -  fssMnn*   #MH    asMesav     X»   esasV. 

a  même  fait  un  dé  ses  commande- 
msntit  "Honore  ton  père  et  sa  mè- 
re, dit-il  dans  le  Décalogue.  afin 
que  tes  jours  soient  protongés  dans 
le  pays  que  Je  te  donne".  Bt  non 
■iiiISMirî  nous  a-t-U  dit  de  les 
aimer,  mais  U  a  tout  arrangé  peur 
que  nous  1m  aimions.  O  les  a  placés 
tout  prés  de  nous:  es  sont  tes  pre- 
mlèrM  iisisimiiM  eus  nous  connais- 
sons sur  terra,  et  surtout  os  sont 
oattss  à  qui  nous  devons  tout,  de- 
puis la  nourriture  jusqu'à  la  con- 
naissance de  Dieu 


_mj  ,      Tons  les  élèves  se  sent  fait 

Ail     OOUVwflm  ■■  réel  nsaisir  d*aoeneffllr  lenr 

AU    ^m^mmmm  nmmmmm99éf€i,    cestlntanl 

~       -  ■ ■-  i   -t       Utraaiartl 


Le  E.  Fera  TJaaM  Belsvert, 
a^Li,.  est  «ensna  le  eengé  de 
Fâejnea  nrafet  an  ssniliHni  #W 
par  le  fait  «èi 
de,  -nocto,     H  a  ééé 

it  an  ».  r.  J. 

a,  «Lit 
dans  sa 


sport  intramnral 
i  ans  en  sjnalHé  de 
préfet.     Il 

~  *s 


sportif  qi 


Aimer  c'est  vouloir  du  Mua,  8s 
j'aime  un  confiai  e.  une  onmpsgne. 
je  ml  vondrai  du  Mes,  Je  sors! 
isndnif  de  savoir  quTi  ne  lui  man- 
que rien.  )e  serai  heureux  de  le  voa* 
reuMir.  et  Je  me  réjouirai  ds  son 
talent.  81  Je  sais  son  hten  moral 
en  danger.  J'en  serai  attristé,  car  Je 
le  veux  en  bonnes  rsssrtons  avec 
Dieu,  et  chaque  Jour  meflleuT.  De 
plus,  non  seulement  Je  lui  voudrai 
tous  cm  biens,  mais  Je  m'efforcerai 
encore  de  loi  faire  du  bien;  lui  pro- 
curer se  gui  rai  msnque,  lui  faire 
coonatre  un  beau  livre,  lui  mire 
mieux  comprendre  m  vie  chrétien- 
ne, et  tacher  de  l'améliorer  par 
tous  les  moyens,  surtout  par  mon 
amitié.  Voua  os  que  c'est  eue  d'ai- 
mer véritablement. 

D  doit  en  être  ainsi  de  nos  rela- 
tions, avec  les  membres  de  notre 
famille.  Demandons-nous  donc, 
sans  préjugé,  quai  souci  nous  avons, 
nous  autres,  étudiants  et  étudiantes, 
d'apporter  notre  part  pour  former 
le  bien  commun  de  la  famille,  tant 
au  point  de  vue  matériel.  qu'Intel- 
lectuel et  spirituel. 

Une  grande  enquête,  conduite  de- 
puis wiilTrM— ti  dans  nos  différents 
milieux,  la  mie  voir  que.  malheureu- 
sement, le  manque  de  sens  fami- 
lial est  un  fait  assM  pénible  dans 
la  vie  d'un  grand  nombre.  Que  de 
faite  nous  pourrions  citer,  où  plu- 
sieurs d'entre  nous  m  reconnaî- 
traient peut-être;  tel  est  étudiant, 
qui  m  proposait  de  profiter  d'une 
sortie  de  collège,  pour  aller  au  ei- 
aésas.  Mais  voéci  que  peu  de  Jours 
avant  la  dite  sortie,  sa  mère  l'aver- 
tit dans  une  lettre,  de  sa  prochaine 
ristte,  gui  coïncidait  avec  os  Jour 
anticipé.  Alors  notes  gars  s'em- 
pressa de  rai  écrire,  si  rai  ismsnls 
de  ne  pas  venir,  afin  de  ne  pas  dé- 
ranger son  théâtre. 

D-sWeurs.  H  suffit  d'ouvrir  ks 
yeux  sur  les  dépenms  do  nos  amis. 
sur  tes  noires  propres,  n  suffit  de 
calculer  le 
nBons»  nu 
la  maison. 
« 


parente,   leur 


nt  puis,  combien  de  fois  Pie  XI. 
de  si  vénérée  mémoire,  Pie  XII,  son 
très  digne  successeur.  Hosseigneurs 
les  KvequM,  tes  grands  chefs  d'Etat, 
comme  la  inarochal   Pètein.   SaJa- 
sar;    combien  de  fois,  cm  personna- 
ges éminenU  n'ont-fls  pas  souligné 
ltaportance  d'un  travail     do     re- 
christianiMtion,  au  sein  de  nos  ta* 
mates.  Citons,  entre  sucres,  ce  texte 
de  Pie  XI.  qui  illustre  si  bien  os 
rete   que  la   famille   remplit,   dans 
notre  éducation:    -Le  premier  mi- 
lieu naturel  et  nécessaire  ds  Vtdu» 
cation,  dtt4L  est  K  tmmiOe.  préol- 
sèment  ilsstlnii  à  cotes  fin  par  te 
Créateur.    De  règle  donc,    l'éduca- 
tion la  plus  efficace  si  la  plus  du- 
rable, sera  cette  qui  sera  reçue  dans 
une  i smiue  chrétienne,  bten  ordon- 
née et  bien  Omstottr.ii,  et  son  effi- 
cacité  sera  d'autant  plus     grande. 
qu'y   brilleront   plus   clairement  et 
plus  constamment  tes  bons  anom- 
ales, surtout  des  parente,  puis  des 
autres  monhrM  ds  la  famille.** 


La  Msnnssjg*?  pour  llnsUiirstton 
du  sans  ximuttal  chrétien,  ohm  les 
étudiants,  a  donc  son  importance. 
Et  nul  n'a  le  droit  de  s'y  soustraire. 
liais  que  l'on  n'aille  pas  s'y  mé- 
prendre. Notre  travail  ne  consiste- 
ra pas  à  faire  de  belles  disserta- 
tions sur  la  famiUe,  cellule  de 
l'Eglise,  ou  quelque  autre  thème  de 
ce  genre.  Etudiants,  nous  avons  un 
travail  bien  à  nous,  et  c'est  celui 
de  nous  engager  entièrement,  au 
service  joyeux  de  notre  famille,  de 
l'enrichir  de  notre  apport  matériel. 
Intellectuel,  et  surtout  spirituel.  En 
un  mot,  nous  devons  chercher  à 
profiter  de  notre  famille,  à  s'enri- 
chir a  son  contact,  en  la  servant. 


La  fête  de  Dollard 

flous  csmmtermms  le  24  de 

m  mois   la  fête  de  Dolldrd. 
On  aura  dit  et  écrit  tant  de 
hanaWét  à  es  sujet  que,  pour 
éviter  à  tout  prix  des  redites 
de  cette  sorte,  nous  avions  cru 
un  instant   devoir   faire   des 
prodiges    d'tmagtnation.     S'il 
n'en  a  pus  été  ainsi  Cest  que 
nous  avons  songé  soudain  à 
toute  VaetuaUté  de  oetta  fête. 
A  meure  où  se  répètent  sous 
tons  las  deux  du  monde  des 
sacrifices  semblables  au  sien, 
comment  en  effet  na  pas  son- 
ger à  lui?    On  nous  assurera 
que  la  réputation  de  Dollard 
est   bien  un  peu  surfaite   et 
qu'a  ne  saurait  être  question 
de  tenir  pour  historiquement 
certain  tout  ce  qu'on  rappor- 
te de  lui.    Mais  ce  qui  reste 
sur,  c'est  qu'il  fut  un  authen- 
tique   héros,    un    héros   bien 
français,  un  héros  bien  à  nous, 
trest-a  pas   un  pou  étrange 
tout  d*  mèrns  que  -nous,  qui 
sommes  de  son  sang,  et  qui  lui 
vouons  un  véritable  culte,  en 
sommes   presque   venus   à   lé 
reniar?     Notre  peuple  n'a-t-U 
pas  été,  malgré  ses  ascendan- 
ces héroïques,  saisi  d'une  ué- 
rftaWe    peur  physique  de   la 
guerre  et  des  combats?  Nous 
avons    été    bien     plus     près, 
hélas,  à  fuir  dans  les  bois  qu'à 
tenir  le  fusil.    Et  cela  ne  te- 
nait pas  toujours,  quoi  qu'on 
dise,  à  des  raisons  politiques. 
C'est  qu'on  nous  avait  chanté 
sur  tous  les  tons  les  horreurs 
de  la  guerre,  oubliant  que  nous 
étions   en'  vérité,  d'une   race 
qui  a  en  apanage  dos  qualités 
militaires  que  personne  ne  lui 
refuse,  d'une  race  qui  est  en 
somme,  la   race  de   Dollardl 
Rendons  donc  hommage  en  ce 
24  mai  ci,  è  ces  nouveaux  hé- 
ros qui  sur  terre,  sur  mer,  dans 
les  airs,  défendent   la   bonne 
cause.    Rendons  aussi  un  par- 
ticulier hommage,  à  tous  les 
militaires    oomadtens-français 
en  service  dans  les  armées  de 
l'Empire         J!       conviendrait 
peut-être  qu'en  cette  année 
de  guerre,  le  H  mai  soit  un 
peu   leur  fête  à  eux.    Et  ne 
manquons   pas  de  porter,  en 
leur  honneur,  la  rose  de  Dol- 
lard. 


Profitons  donc  de  ces  Jours,  pour 
voir  à  nos  relations  avec  notre  fa- 
mille,   nt  la  J.  E.  C.  lance   cette 
t— ^p-g^»   ce  n'est  pas  uniquement 
dans  le  but  de  faire  accepter  une 
idée.    C'est    parce    qu'elle    veut    le 
bunhesu    de.  la    tasses    étudiante. 
Ifals  le  bonheur,  pour  tes  étudiants, 
une  pour  tous  les  autres  d'ail- 
leurs, ne  se  trouve  pas  en  dehors 
d'une  vie  chrétienne  pleinement  vé- 
cue. Et  que  l'on  vive  loin  de  ches 
soi,  dans  un  pensionnat,     ou     que 
l'on  ne  m  soit  Jamais  éloigné  de  la 
Mtteiia    la  vis  chrétienne,   c'est  à 
l'aide  de  m  famille  qu'on  la  résume. 
Dieu  nous  a  donné  notre   famille, 
père,  mère,  frères,  soeurs,  pour  nous 
aider  à  vivre  en  chrétiens,   n  faut 
faire,    avec    eux.  tes  premiers  pas 
dans  l'amour  dm  autres.    Os  sont 
tes  in  wmtori  "autres"  que  nous  fré- 
quentons,  de    par    8a    Volonté,    os 
sont  tes  prsanters  que^nous  devons 
attner.    Et  si  nous     n'aimons     pas 
ceux-là,  pratiquement,  n'allons  pas 
croire  ans  nous  en  ahnortens  d'au- 
trea.  ML  nous  as  faisons  pas  le  pre- 
mter  pas  dans  "le  grand  oomman- 
desaent  de  remour",  nous  ne  pou- 
vons flaire  tes  smtres  pas.     Autre- 
mont  dit,  si  nous  ne  faisons  pas  ce 

nous  restons  au  seuil,  sans  y  entrer. 

IXudianto  et  étudiantes,  eni  m%- 

coûtée  en  ce  moment,  ne 


à  travers  tout  le  pays,  ont  décidé 
d'apporter  tour  part  à  te  cxmstruc- 
yonde  te  vraie  dté  chrétienne. 
Unissons-nous  à  cm  nomof*"*  P*~ 
rente  et  éducateurs,  quir  cette  se- 
maine, vont  collaborer  avec  nous, 
pour  que  nous  léelteions  vraiment 
comment  Dieu  a  voulu  que  notre 
famille  serve  au  plein  épsjwusse- 
ment  de  notre  personnalité  enré- 
ttenne.  Tous,  tant  que  nous  som- 
mes, employons-nous  à  faire  péné- 
trer cette  idée  qu'il  fe*t  être 
"CHR*7TTEN8  CHEZ  HOUS,  APD* 
D-ETR»   OmtETTENS   PARTOUT". 


in  as 


îfete 
4u  4inct*tr 

Le  directeur    offre  des 
remerciements   gras  sin- 
cères aux  ooUsaoïsàfsjrs 
«*  ont  aie.  v—1.  nette 
fusa,  sni  éfmrgner  le  sain 
de  taire  à  lui  seul  tonte 
la  «Ttoèonde".     D  est  en 
train  ne  se  nunisnisr  si 
son   discret   appel   de   sa 
aes-nière  fais  y  est  unur 
anetane   eheee   an  al   ae 
n'est  une  la  venue  4e  mai 
qui  n  réveillé  res  muses 
endormies.    Cnnm     été 
fart    commode     nuissjue. 
on  effet,  sa  Même  à  Isa 
fait  précisément  la  ean> 
traire     et     sa     i 
quand     rient     la 


11 


snsEgggSgsujBs*" 


»  i».*  ». 
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travers  la  poésie  française 

SENS    3AMILIAL  ~ ~         ~ 
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>«_    **  J**16  vagabond,  le  premier  grand  poète  de  Franc* 

^François  Villon,  malgré  ses  félonie* "ses  vSf  et  son ^£2 

de  prison,  semble  avoir  toujours  conservé  une  certatae  te£ 

^prière  à  Notre-Dame  où  l'on  sent  le  respect  envers  sa 

Fenune  je  m*  povrette  et  ancienne, 
Qnl  rien  ne  scnv:  onca.oe«  lettre*  ne  Iras. 

Quand  &  RonslFd,  11  n'a  que  le  temps  d'écrire  des  sonnet» 
à  ses  cinq  amies;  mais  lorsqu'il  sent  venir  la Tto  dd  Jour    et 

î^,l0ng?f  ,nUltS  d'hlver'  la  ,ftmlUe  n'«*t  Pas  là  ixmr  le  dis- 
traire et  lui  rendre  la  paix. 

Ah!  lonrues  nuit*  d'hiver  de  ma  vie  houreBe*. 
Donnes-mol  patience  et  me  lalseesdernÏÏT* 
aMEL""*  !e?!B?»•,,l  «i  «W  et  frémir 
Me  fait  par  tout  le  corps,  tant  tous  m'esies  ernelles. 

Au  contraire,  Du  Bellay,  autre  poète  de  la  Pléiade   sait 

feS^!îV!?lr  dC  "^  bercaU  ct  ^^  dftn»  des  vers  célèbres  oui 
ont  servi  d'inspiration  à  maints  poètes  depuis: 

gnmnd  feveteoy-je  hélas!   ée  mon  peUt  rttaae 
Famer   la   cheminée?  Et   en   quelle   aaiaan^^ 
JUjolray-ie  le  clan  de  ma  panrre  maison 
«*■!  m  est  «ne  proTtnee,  et  beaucoup  d'avantace? 

îî^mf!*»"*  tr°P#faifl0imeur  pour  s'attendrir  en  un  cercle 
familial;  il  vous  affirme  avec  désinvolture  que  deux  des  siens 
sont  morts  et  qu'il  ne  s'en  souvient  déjà  plus:  -_-L 

D*  «sel  déjà  deux  fols  d'une  mrriBffi  n 

»  i*  "S*  ï-?  *■  ****** 
E*  deux  fols  la  raison  m'a  si  bien  fait 
Qn'U  ne  m'en  souvient  plus. 

Avec  pareil  homme,  U  n'est  pas  nécessaire  de  s'attarder  nlus 


mort  de  son  père,  Je  crois.  Baudelaire,  Ronsard  moderne,  n'a 
pas  UT  temps  de  s'intéresser  A  sa  famille  où  même  d'y  faire 
une  mince  allusion. 

Anna  de  Noallles  est  un  peu  trop  pessimiste  lorsqu'elle 
décrit  les  mères  ainsi: 

,  £*  totte  more,  sans  remord 
Triomphante  ei  pourtant  funèbre 
Voue  une  âme  m  longnes  ténèbre* 
B*  ■*!  mi  monde  un  homme  mort. 

H  est  vrai  que  ce  quatrain  est  tiré  d'un  volume  aux  êtres 
disparus,  mais  cependant,  Je  n'ai  pas  retrouvé  ailleurs  quel- 
ques vers  pour  contrebalancer  ceux-là. 

Le  Renouveau  Catholique  ouvre  la  voie  à  la  renaissance 
du  sentiment  familial  dans  la  poésie  française.^  On  y  ren- 
contre maintes  allusions  à  la  famille,  la  mère,  etc. 

Verlaine  écrit  "au  pays  de  mon  père",  "au  pays  de  ma 
mère",  etc.,  et  surtout  dans  son  poème  "L'amour  de  la  pa- 
trie", il  nous  décrit  la  vie  d'une  famille. 

fait 


Conférence 

M.  le  professeur 

Hallecki 


*1Puls  renfant  se  fait  homme  ou  devient  Jeune  fille 
Kt  onerefae  une  Ame  soeur,  une  chair  qurU  enlace: 

51  *V£  1  *  *****  •**«  ****  «*  «*£  ehah% 

U  naît  d'autres  enfants  encore,  fleurs  do  fleurs  .  .  . 

g»*2— **.  •*  **  f— !■«•  »T*«»*  ■*■■  ei  loutre  leur  tâche, 
«envont  un  peu  de  son  côté.   La  femme 
Gardienne  du  foyer  tout  le  jour  sans  relâche  .  .  . 

wZ£J2FJJ?*!PV£  "?  Jf"  co"rt*  terrertre. 

SSLTÎL?  1ÈtU  **!***'  ta  *"****'  *****  !'••««!  . 
m     if  *°      **  mmi"on  °*  ooMhat  pour  sa  f 


SfS^res^ 


Tué 


-  reprend  le  train  4e  tenu  h*T Jours 
»on  nom,  célèbre  ou  non,  reste  honoré  . 


longuement  à  lui  trouver  un  sens  familial 

Voici  le  bon  LaFontaine,  mais  ne  troublons  point  ses 
fables;  une  anecdote  suffit.  On  raconte  qu'un  JourU  ren-  ,    JLL*..mamtes  et  "^^ 
contra  un  de  ses  fils  et  ne  le  reconnut  point.  Etait-il  distrait?        poéBte  de  Francl*  *•*»«•: 

Sïï^iïiS?1"'  f**  CC  ****  pl5'  ce  flls  étalt  mart«  *** 
assez  longtemps  (pas  en  .cachette,  s*n  vous  plaît)  et  U  ne  le 

savait  pas.    Donc  n'essayons  point  de  trouver  dans  la  famille 
LaFontalne  matière  à  embellir  notre  thèse 

Oublions  Voltaire  qui  a  écrit  des  vers  sans  poésie-  Et 
nous  voilà  au  romantisme.  poésie,  ex 

Ici,  la  moisson  est  plus  abondante  mais  comme  dit  l»Evan- 
£„;  „m ois*onncJlrs  P«u  nombreux;  ou  plutôt  le  moisson- 
neur a  devant  lui  trop  abondante  récolte  pour  tout  engran- 
ger ou  même  pour  trier  les  meilleurs  épis  ******** 

r^rn^I^ni8*1'  Ctlébrer  M,lly'  **  terre  M*te.  <*»ns  un 

ÏS^SSTSS^  m  souvcnlr dc  ~l  cnfance  sur  un 


C'est  là  une  description  bien  simple,  mais  belle  et  édl- 

ï~  £♦?£  Vi"^8"'  **  mère  qui  «'occupe  de  la  maison  et 
des  petits  et  le  père  qui  défend  sa  famille,  sa  maison  sa 
patrie  comme  si  c'était  tout  naturel,  et  pourtant  cela  '  est- 
comme  on  oublie.'  ' 

1  y  a  maintes  et  maintes  allusions  comme  celle-ci  dans 


8L£Lpo,^?,■  mYOiT  Umtt  »  »»*« 

Xf^i  •*  f#5*_  **  mon  ••««*.  tu  la  coin  parerais 
î"i  ^5?  *  ""'  «*OTr*  »*»•  We«   maUdV 
•  *  w*Wf*  — *»  «romuj,  torturée  ei  pâle. 

Déplie,  déplie  pour  le  rai  donner 

Un  Jouet  de  troim  sous,  un  Jouet  luisant,  un.  Jouet. 

Et  11  célèbre  aussi  sa  maison,  son  village  et  la  camnairne 
qui  porte  en  elle  la  solidarité  familiale  vsuupngne 

Et  Péguy  qui  célèbre  lui  aussi  les  champs,  la  Vierge  la 
Mère  des  mères  où  l'on  sept  le  haut  respect  qïïi  a  des  mères 
dans  cette  simple  allusion.  «ères, 

A  cefle  qui  est  infiniment 
»t 


-     -- 


2Se?J2^?m?'  »/«/•«■  ««*«  «ne  âme 

%Oa  Iftl^.   «2«.tre  *me  r*  U  forc*  d'aimer 

l*^iî!  S^J?1*^?*   ou  ■  *»«7***   ««wn   père 

Au  plus  léger  soupir  sortait  de  m  demeure  . 

Là  mes  soeurs  folâtraient,  et  le  vent  dansfeur  W 

Lm  suivaient  on  Jouant  avec  leurs  bJomts   ™ 

Mais  hélas  l'heure   baisse  et  va  s'évanouir  . 

f* ,  vie  a  dispersé  comme  répi  sur  l'aire 

Loin  du  champ  paternel  les  enfants  et  1 

ks  oe  foyer  ressemble  aux  nids  déserta 

IFoè  l'hirondelle  a  fui  pendant  de  longs  hivers. 

Le  vieil  Hugo  a  su  écrire:  "Lorsque  l'enfant  parait  "  et  son 
volume:  "L'art  d'être  grand-père"  et  dans  "A  VUlequiers'-S 
Pleure  sa  fille  qui  éclairait  sa  vie  et  mamtenanlesTmoSe: 

ÏÏXïït  w  tJ"'  ■fi!  vV**'  .de  *S  **•  soi-même 
Lormju*ona  reconnu  que  cet  enfant  qu'on  aime 
Fait  le  Jour  en  notre  âme  et  dans  notre  maison 

^rtf*?  ^  9enl*  Jole  !*"*«■  ««  Persiste 

.       UMiaMérei  que  c'est  une  chose  bien  triste 
De  la  voir  nul  s'en  va! 

îîn^î  nl?  1UC  le  temps  de  *  lam^nter  sur  ses  douleurs  Ima- 
ginaires et  vivre  en  compagnie  des  Muses  - 

Et  nous  arrivons  à  Gautier  qui  lui  se  satisfait  ri»  r~„ 
avec  des  manies  de  vieux  garçon  ■«"»»  de  peu 

Que  la  brise  d'hiver  se  fatigue  à  gémir! 
^importer  ifals-Je  pas  unfou  ctafr  dans  mon  être 
fTUr,me"  «eno«"  »"  chat  qui  se  Joue  ct  fôlâtr» 
Un  livre  pour  veiller,  un  fauteuil  *pour  dormir 

UmïllJ!!^*?*?0*  proclRment  l'impersonnalité  bien  que 
leurs  sentiments  transparaissent  parfois,  mais  il  n'y  transnire 
lien  de  leur  vie  au  foyer,  à  part  un  poème  de  Hft^KSS 


f nrce  e  H'suasî  ettè  est  ftJmSmmt  petite 

Infiniment  humble 

Une  Jeune  mère 

A  celle  qui  est  Infiniment  Jeune. 

Marlf  PUte  Vl€nt  ClEUdel  aVe°  **•  "magnifiques  poèmes  à 

Au  cours  de  cet  article,  J'ai  oublié  de  très  grands  poètes 

iLte,?PSumJf  *  ma  «"Wtlon  m'empêchait  d'étudier  le^-' 

sens  familial,  et  pour  éviter  des  affirmations  sans  fondée 

mi^l  tr,raqUC  mon,article  «n  eut  été  rehaussé,  j'ai  aimé 
SnénïJ ^L^S^âa  TT  de  la  ^^  ^nçaise  Boileau. 
autres  MkU,rmé'  Paul  ^^  H-  de  Régnier,  Valéry  et 

c».  AJfa,TS  Ce  Jong  ^y*»*-  croyez-moi,  la  route  étalt  lon- 
gue ,on  a  lu  quelques  poèmes  à  la  Vierge,  mais  Je  n'ai  nas 

fiesn^nHrf  ^Tf"6  d'Un  ««««'Poète  à  sa'mèrT e tpK 
ns  lui  doivent  tous  tant  de  choses.  Cette  gloire  revenait 73 
poète  canadien.  Notre  meilleur  poète,  Emile  NeUigan  dan^ 
son  poème  "Devant  deux  portraitsde  ma  mère  ' 

Force  qu'elle  est  aussi  Infiniment  mère. 

SEL?1!!!!  ï!î  fc  V**™'  *"  «•  Portrait  ancien. 
Peint  aux  Jours  glorieux  qu'elle  éUlt  Jeune  file 
Le  front  eouleur.de  ly.  et  le  refard  qui  brille 
nt  miroir  vénitien! 


Nous  avons  eu  le  plaisir  de 
recevoir  en  nos  murs  ces  Jours 
derniers  le  recteur  de  l'Uni- 
versité polonaise  de  Paris,  an- 
cien  titulaire    de    la    chaire 
d'histoire   de   l'Europe   orien- 
tale à  l'Université  de  Varso- 
vie.   Présenté  par  le  RJP.  si- 
mard   et   remercié    par    Son 
Excellence  M.  le  ministre  de 
France  an  Canada,  M.  Rlstel- 
hueber,  11  nous  a  fait,  sur  "Les 
relations   culturelles   et   poli- 
tiques entre  la  France  et  la 
Pologne"  une  admirable  con- 
férence, de  laquelle  nous  n'a- 
vons su  qu'admirer  davanta- 
ge, ou  de  la  langue    que    M. 
Hallecki  manie  avec  une  ad- 
mirable facilité,  on  de  l'érudi- 
tion    dont    elle     témoignait. 
Nous  avons  assisté  là  à  une 
merveilleuse   leçon    d'histoire 
et  nous  y  avons  recueilli  des 
connaissances  que  nous  n'a- 
vions pas,  jusqu'à  ce  jour,  cru 
indispensables.     Nous  savons 
gré   à   M.   Hallecki   du    reste 
d'avoir  fait  sûr  la  guerre  dé 
fort    pertinentes    remarques. 
Ajouterons-nous      que      nous 
avons  également  admiré  l'élé- 
gance avec  laquelle  M.  Ristel- 
hueber  l'a  remercié?    Nous  ne 
pouvons   pas  nous   empêcher 
de  désespérer  un  peu  de  nous 
après  de  pareils  régals?    Car 
c'était  un  régal  en  vérité  que 
ce  petit  discours.    Quand  dia- 
ble apprendrons-nous  à  parler 
français? 

L'UMVEjRSITÉ 
D'OTTAWA 


«w  iidiii  couieur  ne  rri 
Comme  un  éblouissant 


?**  55"  ,ue  roM  M  Plus  du  tout  m  même 

EHe  a*nerdï  .«£&  ï  Y*  -iù£!*&*' 

O*  s««,h2Llé<?t  du  •S?  »*n«mental 

ou  son  hymen  chanta  comme  une  rose  poème. 

Aujourd'hui   Je  compare,  et  /en  omis  triste 

Sm^mMbÏÏmftJ'ï  *  "  '""*  de  ™* 
aeieu  d  or,  brouillard  dense  au  couchant  des  années 


Mais, 


mystère  du  coeur  oui  ne 
-"i-Je  sourire  à  ces 


*  peut  s'éclairer! 

ATmn3rair±i  *  "!!?***  *  •"  »*™*  f*»^? 
Au  portraH  uni  sourit,  comment  puk-Je  pleurer? 


• 


LK  ROY  D'ANJOU. 


Séance  littéraire  au  collège  de  la  Congrégation  N.-Dame 

r.Q      trorlUln.       -~à.      _«  _        . 


La  tradition  est  une  chose 
précieuse.   On  ne  l'ignore  pas 
au  couvent  de  la  Congréga- 
tion   de   Notre-Dame.    Lundi 
soir  avait  lieu,  pour  la  seiziè- 
me année  consécutive,  la  clô- 
ture des  cours  de  littérature 
française.    Le  professeur,   M. 
Séraphin  Marion,  souhaita  la 
bienvenue  au  distingué  audi- 
toire qui  se  pressait  dans  la 
salle  de  réception  magnifique- 
ment décorée.   La  présidence 
d'honneur  avait  été  confiée  à 
S.  Excellence  M.  René  Ristel- 
hueber,  ministre  de  France  au 
Canada.  Son  Excellence  se  dit 
très  ému  du  chaleureux  ac- 
cueil   que    lui    faisaient    les 
Dames  de  la  Congrégation,  et 
•a  Joie  d'y  voir  briller  la  vieille 
culture  française. 


REVUE 

Llrralsen    d'ayril-Jum     1*1 
SOMMAIRE 

^ftgTaSABC 

--  L'Idéal  patriotique  d'Honoré  Mer. 
clen  par  l'honorable  Léon  Mercler- 

,Grf^aS,t»   »*»*".   membre    de 
U   Société   royale.  -  Rn   œ   siècle 

£n,m*té5ï■■•  ••■*■•  Maurice 
Onirlerr  OR.,  professeur  à  la  facul- 
té de  droit  eanonique  et  à  l'Ecole 
des  Sciencea  poUtiques.  —  L'Acadie 
et  U  NouTclle-Anrleterre.  1M3-17S3, 
par  major  Oustare  Lanetot,  eonser 
▼eteur  des  Archives  nationales,  proT 
feeseur  au  cours  supérieur  de  la 
faculté   des   aria.   -   Le   chant   fré- 

*°rSk  M  lt*  #w,vr«»  •«  ««rique 
nnttom*  et  aymphonlque  de  Vta- 
•eilt  dlndy.  par  M.  rabbé  Fernand 
Blren.  ~  "Stimulus  eamhi".  par 
Clément  Morin.  F.8.8,  prafmssm  à 

«té  de  Montréal.  —  Far  delà  rOu- 
taonoM,  A  propos  de  culture  eana- 
J^e-franqalso»    per    Oeorrea    Sl- 

JJ*»JOfle.  Feut-on  parler  des  facul- 

rn?  rJ*^T  ***  *****  «,*rhalre, 
SiB.:Sm"  .»*T  *  »  «eeuîté  «S 
JJJ^jWe.  -  Oirtmlvm,  -  RI. 
Wiorraphle.    —   Receneion    de*    re- 


dernière du  cours  complet  de 
M.  Marion,  soit  la  ôème,  ce 
dernier  avait  traité  du  senti- 
ment de  la   nature  chez   les 
poètes     français     depuis     le 
moyen-àge,  Jusqu'à  nos  Jours. 
L'énoncé    de    la    dissertation 
était  le  suivant:  "Quel  est  le 
Poète  paysagiste  français  que 
vous    préférez?     Dites    pour- 
quoi".  Le  choix  des  élèves  se 
porta  sur  La  Fontaine,  Lamar- 
tine,  Victor  Hugo,  Bernardin 
de  Saint-Pierre.   André  Ché- 
nier>    Sully   Prudhomme.    La 
correction  se   faisait  sur   un 
total  de  300  points.    Jury:   le 
R.  P.  Henri  Saint-Denis,  la  Ré- 
vérende  Mère   Assistante,  M. 
Marion. 


On  procéda  à  la  lecture  «u 
•  Palmarès  et  des  trois  nremiè- 
Ctttf  année  se  trouvant  la  1res  dUsertaUons.  • 


Prix  offert  par  Son  Excellence 
Monsieur  René  Ristelhueber,  mérité 
par  "Reine-Marguerite"  (Lucllle 
WilUamson).   Pointe  conservés:  276. 

Médaille  de  bronre  présentée  par 
Madame  Ernest  Lapolnte,  la  mar- 
raine des  cours,  gagnée  par  "Niellé 
des  Blés"  (Jacqueline  Paiement). 
Points  conservée:  272. 

Volume  donné  par  le  R.  P.  Henri 
Saint-Denis,  aumônier,  mérité  pur 
Thym"  (Rachel  Landry).  Pointe 
conservés:  272. 

Volume,  don  de  l'honorable  Juge 
et  Mme  Angers,  gagné  par  "Myoso- 
tis des  Bois"  (Oertrude  Mlchaud). 
Pointe  conservés:  271. 

**X°.lumf  PI*81»*  PW  1*  Révérende 
Mère     Supérieure,     remporté     par 
Perle    des   Champs"    (Monique   de 
Jocat).  Pointe  conservas:  270. 

Volume  offert  par  la  Révérende 
Mère  Assistante,  méritée  par  "LUaa 

£££.'  JgW»  Arpin).  Pointe  con- 
servés: 270. 

Volumes,  donnés  par  M.  k  comte 
•t  Madame  la  comtesse  de  Jocas, 
£p*»par  "Lys  d«Rai.*  <joen  JUU 
*>•   Pointe  conserves.  202. 


Volume  offert  par  le  Docteur  et 
Madame  Horace  Paiement,  mérité 
Par  "Stellaire  Aquatique"  (Oiséie 
Dufresne).  Points  conservés:  2S8. 

Prix  offert  par  Monsieur  et  Mada- 
me Ernest  Bilodeau,  gagné  par 
«aïeul  des  Marais-  (Henriette  de 
Jocas).   Pointe  conservés:  280. 

Volumes  offerte  par  Madame  Louis 
Landry,  mérités  par  "Immortelle  des 
Sables'  (Oabrielle  Mlchaud).  Pointe 
conservés:   260. 

Prix   offert   par   Madame   George 

Kelley,  g^g^  ^  ..Irlg.,  (Françoj^ 

Legault).  Points  conservés:  260 

Volumes  «rfferte  par  M.  Séraphin 
Marion,  mérités  par  "Millet"  (Marie 
Laframbolse).  Pointe  conservés:  260. 

Mentions  honorables  méritées  par 
tes  élevée  qui  ont  conservé  au-dessus 
de  90  p.c  Par  ordre  de  mérite: 

i*'.^?6*46"  <J*©Queune  Trd- 
beult);  2.  "Véronique  PrtateiUère" 
(Otairt  Meloche);  1.  "Pleur  SuS»" 

t*    OWymonde  Couture);    5.  "Lise- 
iron  des  Haies"  (OWsiaiae  PataiST  j 


ée  Itrnlreraftté  4'Ottewa, 
Revue  trimestrielle. 
Edition  complète.  Incluant  la  sec- 
tion spéciale)   766  nagea   .  22M 
Bdltten  partielle,  STlVagea        *£ 
Adresse:                  ^*           **"* 

IZi**1**9*  *•  rvmutrmé 

5*Hers«é  d'OtUwa 
Ottawa,  ôni. 


Le  programme 

la  wlrée1**  ******  **  Pro«T*mm«  <• 

Orchestre: 
Sonate,  Op.  6 Beethoven 

Discours  de  bienvenue. 

Récitation: 

"La  Terre  Natale"  Lamartine 

Rachel  Landry. 

Lecture  du  palmarès  et  des  compo- 
sitions. ^"^ 

Harpe:  "La  Souroe"  Zabel 

Joan  Kelly. 

lecture  du  palmarès  et  des  compo- 
sitions. ™#~- 

Oiiosar:  "Invocation"'  (Paroles  de 

Dteeouïï  dTaCi Mb  a  flh<untnMW 

Ministre  de  Prance  au  Canada      ' 
-O  Canada-. 


André  Mathieu  joue 
pour  les  étudiants 

Le  jeune  André  Hedhleu,  dernièrement  en  tournée  dans 
les  institution*  d'enseignement  d'Ottawa,  a  donné  deux  ré- 
citais dans  notre  Salle  académique,  qui  n'a  jamais  été  aussi 
remplie  de  toute  son  histojre,  et  d'un  enthousiasme  aussi 
crépitant.    Et  pour  cause. 

Car  nous  autres  d'Ottawa  connaissons  et  aimons  bien 
ce  jeune  pianiste-compositeur  de  onze  ans,  pour  l'avoir 
entendu  déjà  à  deux  reprises.  En  mai  1940,  en  concerto  avec 
Vorchestre  La  Salle;  et  en  octobre,  au  Capitol,  U  nous  donnait, 
accompagné  de  son  père,  une  nouvelle  Suite  pour  deux  pianos 
qui  étonna  et  transporta  tout  le  monde. 

C'est  sensiblement  le  même  programme  qu'alors,  moins 
quelques  pièces  —  dont  la  Suite  —  qu'André  Mathieu  a  joué 
pour  nos  étudiants,  les  22  et  24  avril.  A  ses  propres  oeuvres, 
U  avait  ajouté,  comme  alors,  quelques  pièces  de  Debussy  et 
de  Chopin,  dans  quoi  U  a  de  nouveau  fait  la  preuve  de  sa  vir- 
tuosité et  de  son  sens  musical  extraordinaire. 

Mais  c'est  surtout  ses  oeuvres  à  lui  qui  ne  cessent  de 
ravir  ses  auditeurs,  même  (surtout)  ceux  qui,  comme  votre 
chroniqueur,  l'ont  entendu  3  fois  en  4  jours  ...  Il  y  a  dans 
Tristesse  et  dan*  la  petite  Berceuse,  comme  dans  {Hommage 
à  Moaart  enfant,  une  fnroaajMrnMg  richesse  de  mélodie. 
Nous  n'en  sommes  pas  encore  revenus.  C'est  de  la  très  grande 
musique.  Si  c'est  la  musique  d'un  enfant,  ce  n'est  pas  dé  la 
"musique  d'enfant",  ou  "pour  enfants".  Elle  est  mûre  et 
enfantine  tout  à  la  fois,  ingénue,  géniale  et  spontanée.  André 
a  du  génie,  parce  que  sa  musique  est  belle,  et  qu'elle  ne  res- 
semble à  aucune  autre.  Elle  est  de  lui.  Elle  sort  de*  lui. 
Il  compose  comme  ea,  parce  que  ça  lui  vient. 

On  a  raconté  l'histoire  de  sa  Tristesse.  On  contait  près 
de  lui,  qui  était  au  piano,  une  histoire  pathétique,  je  ne  sais 
plus  laquelle.  Alors  U  se  mit  à  jouer,  quelque  chose  de  nou- 
veau.   Et  ce  fut  Tristesse,    il  avait  six  ans. 

Sa  Danse  sauvage,  ses  Abeilles  piquantes,  ses  Mouettes, 
et  surtout  ses  Vagues  comportent  une  puissance  de  mouve- 
ment et  de  poésie  qui  se  rapproche  de  Debussy  ou  plus  encore 
peut-être  de  Ravel.  Mais  si  la  musique  d'André  ressemble  à 
ces  derniers,  c'est  moins  dans  le  style,  qui  est  incomparable 
(au  sens  obvie),  et  bien  a  lut,  que  dans  ce  que  j'appellerais 
la  pureté  commune  de  toutes  ces  musiques-là,  qui  sont  libres, 
mélodieuses  et  poétiques  sans  convention,  souverainement 
spontanées,  comme  des  chants  d'oiseaux.  AndJè  Mathieu  a 
joué  du  Debussy,  et  il  m'a  assuré  après  le  concert  qu'il  aime 
beaucoup  Ravel.  Ainsi  donc  cet  enfant  n'apprend  pas  seu- 
lement des  menuets:  on  lui  a  fait  connaître  Ravel  et  Debussy, 
ces  faunes  enivrés  de  liberté  sylvestre.  Il  ne  s'est  donc  pas 
cru  obligé  de  tasser  son  art  dans  telle  forme,  telle  conception 
du  morceau.  Il  fait  ses  petites  oeuvres  (petites  en  durée; 
mais  tout  autrement  grandes)  comme  il  l'entendait,  dans  la 
forme  même  de  son  génie;  ingénu  (pur)  et  éternel.  Et  s'il 
sait  s'enfermer  volontairement  dans  un  style,  comme  pour 
rendre  son  Hommage  a  Mozart  enfant,  qui  est  un  pur  menuet, 
il  ne  cesse  pas  de  faire  très  beau  et  très  personnel. 

Il  ne  passe  pas  d'année  où  André  Mathieu  ne  nous  sur- 
prenne de  nouveau.  Après  les  Etudes,  et  les  Procession  d'é- 
léphants et  les  pièces  imitatives,  il  nous  a  donné  le  Concertino 
qui  reste,  de  ses  compositions,  la  plus  profonde  et  la  plus{ 
émouvante,  et  la  Suite  pour  deux  pianos.  Et  il  vient  de  nous 
donner  deux  nouvelles  études.  A  l'Ecole  normale  de  Hull, 
nous  rapporte-t-on,  il  a  joué  en  rappel  une  4e  étude  dont 
personne  ne  connaissait  l'existence.  Et  au  couvent  de  la.  rue 
Gloucester,  votre  chroniqueur  étant  présent,  U  en  a  joué  une 
Cinquième,  pour  laquelle  la  seule  épithète  adéquate  est:  for- 
midable!  "Composée  depuis  trois  jours",  m'a-t-U  dit  après 
le  triomphe.  Car  c'était  un  triomphe,  comme  partout  ail- 
leurs. 

André  Mathieu  se  renouvelle  et  se  continue.  Plus  qu'en- 
fant prodige,  U  est  prodige  tout  court.  Il  fonde  les  plus  belles 
espérances.  Et  espérer  n'est  pas  souhaiter;  espérer  est 
attendre. 

Paul  de   BELLEFÉUILLE 


An  sertir 
de 

•on  deuxième 
concert 

A 

la  Salle 

Académique, 

1*24  avril. 


A.  GUINDOR, 


Le  Bise  UsrfvereMalre,  „ 
MAoefUle*  de  la  Capitale  an  «os 
TRO  ARTS*. 

Ce  «rie,  eenspesc  ae  _ 
Upee  Créneau,  ténae,  s'est  déjà  teâBé 
eais,  tant  par  Isa 


ei  JnHeiie 
teennsqne  «ne  par 


ei  «s  ML  rfcft- 
«n  Canada  fran- 


ariisttfnsa  du  Canada 
mi  iriiinriwi  d«  Ben*. 


CONCERT  "prcTart?'' 

—us  Us  tmficii  eu  itoc  U»iver»4tw« 

AU    CHATEAU    LAURIER 
U   vendredi,   23   moi   1941,   à   8  heures  30 

■•«♦H  em  vanta  à  0>iirvara*é 
Erydiofirs:   $0  mm»  —  AsMtdt:  75 


POUR   LA   PEINTURE 


C'est  une  grande  \pie  qui»  &e 
ressentir  la  beauté  <£un  chef- 
d'oeuvre;  c'est  communier 
avec  l'artiste,  c'est  errer  dans 
une  rêverie  magnifique.  Nos 
émotions  et  celles  du  peintre 
vibrent  à  l'unisson;  notre 
imagination  gambade  folle- 
ment, loin  des  atteintes  de 
notre  raison  calculeuse.  Mais 
cette  rêverie  sublime,  n'est- 
elle  pas  ignorée,  bafouée? 

Qu'on  ne  se  méprenne  pas 
sur  le  sens  que  Je  donne  au 
mot  rêverie;  j'entends  par  là 
(loi  j'emprunte  le  mot  de 
mon  ami  Lemieux)  "une  acti- 
vité, une  construction  d'in- 
times légendes".  Ne  lui  de- 
vons-nous pas  nos  idéals,  nos 
ambitions,  nos  espoirs,  nos 
joies  même  ?  N'est-elle  pas  de 
l'essence  de  la  nature  humai- 
ne ?  Sans  elle  serait-il  possi- 
ble d'être  vraiment  homme, 
d'aimer,  d'espérer,  de  s'élever 
au-dessus  de  la  matière  ?  Par 
la  rêverie  le  croyant  prie  son 
Dieu,  il  a  foi  en  Lui,  il  espère 
en  Lui:  la  joie  mystique  est 


une  rêverie,  une  uuiniiniHteti 
avec  Dieu;  la  joie  artistique 
est  une  communion  avec  l'ar- 
tiste. 

L'artiste  a  vu,  a  senti  une 
image  toute  de  beauté;  il  sera 
un  génie  quand  il  aura  créé 
cette  image  et  l'aura  exprimée 
adéquatement.  Sans  création 
et  sans  beauté  il  n'y  a  pas 
d'art;  le  talent  c'est  la  facul- 
té de  concevoir  la  beauté  et  son 
expression  sur  un  morceau  de 
toile.  Et  quelle  déchéance, 
quelle  formidable  erreur  que 
d'admirer  l'oeuvre  d'un  bar- 
bouilleur académique  qui  à  la 
beauté  substitue  un  code  de 
recettes,  et  à  la  création,  la 
copie.  Il  me  semble  ici  à  pro- 
pos de  citer  Henri  Ouerlin: 
"On  s'est  trop  obstiné,  dans 
les  écoles,  à  enseigner  une 
méthode  unique.  On  arrivait 
ainsi  à  une  sorte  de  banalité 
ouvrière,  qui  n'était  que  l'ap- 
parence de  l'art,  ou  plutôt  qui 
était,  pour  ainsi  dire,  son  en- 
veloppe charnelle  dont  l'âme 
était  absente.    Faire,  comme 


MON  "BATEAU 


Ce  soir  le  lac  est  calme,  et  la  lutte  en  silène* 
A  dépassé  les  ptns  et  se  mire  ému  teau; 
Se  longue  traîne  blanche  effleure  mon  bateau. 
Sanctuaire  enflammé  qui  veille  dan»  rabsence. 

KUê  sortait  matin,  munie  de  ses  fOeU; 
Lee  souffle»  prmtaniers  caressaient  son  vieêoe 
Et  se*  voUes  flottaient  au  dessus  de  la  plage; 
Elle  disait  bonjour.       et   de  loin   souriait. 

J'ai  retrouvé  ma  barque  accostée  au  rivage, 

et  foi  couru  longtemps  pour  perdre  ma  ferveur; 

le  lue  est  enivré  du  parfum  de  ses  fleur* 

Tout,  partout  semble  naître  à  V ombre  d'un  inéraae, 

A  rheure  où  le»  cantiques  envahissent  le  soir 
J'ai  recouvert  ton  Ht  des  gerbes  de  me»  roses. 
Et  parfois,  sur  le  vent  glisse  un  parfum  morose 
Echappé  dm  trop  plein  de  ce  grand  repoeosr. 

Il  est  de»  parfums  noir»,  orgueil,  défi,  tmfSamcL 
Qui  s'élancent  brûlant»  de  toute  volupté. 
Et  qui  semblent  vainqueurs  quand  tout  set  écroulé; 
Ce  sobr  leléoeet  calme...  et  je  pleure  en 

eV  V. 


on  dit,  de  "la  bonne  ouvrage" 
était  l'idéal  suprême.  Idéal 
Incomplet  !"  Lame  de  l'art 
c'est  la  beauté,  la  beauté  ar- 
tistique, non  pas  la  beauté  dt 
la  nature.  Une  rose  est  belle 
en  elle-même,  non  pas  parce 
qu'elle  ressemble  à  quelque 
chose.  Il  en  est  de  même  pour 
l'art.  La  beauté  ne  réside  pas 
dans  le  sujet,  dans  la  compo- 
sition ou  dans  le  coloris;  elle 
réside  dans  l'image  comme 
ensemble,  puisque  c'est  ainsi 
que  l'artiste  l'a  conçue.  Cette 
beauté,  but  unique  de  l'art,  ne 
s'adresse  pas  à  notre  raison, 
mais  à  nos  facultés  d'émotion 
et  de  rêverie.  Pascal  recher- 
chait la  vérité  dans  ces  rai- 
sons que  la  raison  ne  connaît 
pas;  ne  doit-on  pas  a  plus 
forte  raison  faire  de  même 
pour  la  beauté  ? 

Il  n'est  pas.  nécessaire  de 
comprendre  un  tableau;  l'art 
ne  représente  ni  ne  signifie 
nécessairement:  11  n'y  a  en  lui 
rien  à  comprendre.  Pour  ad- 
mirer un  tableau  il  faut  le  re- 
garder, tout  simplement,  ne 
s'attacher  qu'à  l'émotion  qu'il 
provoque;  11  faut  s'abandon- 
ner à  la  rêverie  qui  empoigne 
tout  être  humain  en  présence 
de  la  beauté.  Il  n'est  pas  non 
plus  nécessaire  pour  jouir  d'Un 
tableau  de  connaître  les  éco- 
les et  leurs  tendances,  il  faut 
tout  simplement  avoir  le  goût 
formé,  et  cette  formation  peut 
s'acquérir  par  la  culture  d'au- 
tres arts,  la  musique  par  ex- 
emple. L'initié  c'est  tout  sim- 
plement celui  sur  lequel  la 
beauté  a  une  grande  emprise» 
celui  qui  a  la  beauté  en  lui- 
même.  Dans  ce  doux  far- 
niente contemplatif,  quelle 
intense  activité  intérieure, 
quels  magnifiques  horizons 
s'ouvrent  dans  l'espace,  dans 
lé  temps  ! 

Puis-Je  vous  rappeler  qu'à 
la  National  Gallery  à  Ottawa 
même  il  y  a  des  Véronèse,  des 
Rembrandt,  des  Rubens,  des 
Ribera,  des  Murfllo,  des  Corot» 
des  Monet,  des  Degas  et  que 
sais- je  encore?  Visitez  notre 
Musée  une  fois  et  vous  y 
tournerez  mille  autres, 

MTSmwve  ms§  avasne^vava» 
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Grand    débat    public 


uW  In  Snatétu  des  Défend* 


Ln    négative    OCt 


et  MM.  IW 


ftinfrer 


Devant  «M  grande  foui» 
rature  peu  favorable,  ter  Société  des  Débats  f rancais  pré- 
sentait dimanche  soir.  4  mai.  au  théétre  Capitol,  ton  débat 
pubilc  annuel  sous  la  présidence  de  M.  Maurice  Chevalier, 
président  de  la  &DDT.  Les  orateurs  avaient  à  résoudre  un 
problème  fort  épineux  dans  les  circonstances,  à  savoir: 
NOTRE  JEUNESSE  DOIT  8TNTXROIR*  TOUTE  PARTICI- 
PATION A  LA  POLITIQUE  ACTIVE.  lOf .  Fus*  Ctnuni  et 
Jaeawes  Rinfret,  défenseurs  de  la  négative,  réussirent  à  faire 
pencher  en  leur  faveur  la  balance  du  tribunal  qui  avait  été 
confié  à  M.  Adrien  Potvin,  commissaire  à  la  Commission  du 
Service  civil,  lie  Raoul  Mercier,  substitut  du  Procureur  géné- 
ral, et  au  R.  P.  Julien  Peghaire,  CSJSp.,  professeur  à  la  Fa- 
culté de  Philosophie.  Mais,  comme  l'a  fait  remarquer  M. 
Potvin,  président  du  jury,  la  marge  des  point*  fut  très  mi- 
nime et  les  orateurs  de  la  droite,  MM.  Lleael  Lemieux  et 
aUjsuuut  SuBManuff;  vn  fuient  jujl  — lan;  UXi  ^alllanU  et 
redoutables  adversaires. 

Dans  son  allocution,  M.  Potvin  félicita  la  SDIXF.  de 
son  heureuse  initiative  et  Insista  sur  le  besoin  d'une  forma- 
tion solide  ches  nos  Jeunes.  11  leur  prédit  un  avenir  de  luttes 
et  d'abnégation  comme  défenseurs  de  notre  langue  et  de 
nos  droits. 


du  filet 
m 
14- 
Lafre- 
Wle  Côté,  Mehael  Byr- 
ne.  Walter  Sullivan,  André 
Gulndon,  etc.,  étoiles  de  jadis 
(si  ee  dernier  avalé  écrit  cet 
article,  U  se  serai 
).  Le  gars  < 

Jouait  cette  an 
te  rôle  d'instructeur. 


M.  Lionel  Lemieux 

Le  premier  orateur  à  pren- 
dre   la    parole  fut  M.  Lionel 
Lemieux.   Il  s'Institua  défen- 
seur des  grands  principes  phi- 
losophiques à  la  lumière  des- 
quels il  se  crut  autorisé  à  con- 
clure à  la  répugnance  intrin- 
sèque entre  les  deux  concepts, 
jeunesse    et    politique  active. 
Ta  Jeunesse,  déclara-t-il, 
n'est  pas  une  entité  subsistant 
par  elle-même;  ce  n'est  qu'un 
temps  de  transition,  une  éta- 
pe dans  la  vie    de    l'homme. 
C'est  l'époque  consacrée  à  la 
formation,    à    la  préparation 
nécessaire  à  la  vie.  Il  n'y     a 
pas  de  jeunesse  comme  telle; 
il  n'y  a  que  des  nommes  plus 
Jeunes  ou  plus  vieux   et  par 
conséquent  la  prétendue  mls- 
sésn    de    la    Jeunesse  est  un 
mythe  Inventé  de  toute  pièce 
par  la  littérature."       A  cette 
conception    de    la    jeunesse, 
l'orateur  oppose    la    science, 
l'art  qu'est  la  vraie  politique, 
celle  qui  requiert  l'expérience, 
la  prudence,    qualités    incon- 
nues à  la  jeunesse.  Puis    M. 
Lemieux  entreprend  de  tracer 
aux  jeunes  en  mal  de  politi- 
que un  programme  de  prépa- 
ration qu'il  tire  de  l'autorité 
compétente  du  R.  P.  G.  81- 
mard,  o.M.I.:  des  études  phi- 
losophiques approfondies,  une 
connaissance  suffisante   des 
sciences    sociales,    diplomati- 
ques,   commerciales  et  politi- 
ques. La  devise  du  19e  siècle: 
"Au     commencement    était 
l'action"  est  fausse    et    nous 
préférons  celle  de  l'Eglise,  "Au 
commencement  était  l'Intelli- 
gence".    Trente  ans    de    vis 
cachée,  trois  ans  de  vie  publi- 
c'est  une  bonne  formule." 


M.  Jacques  Rinfret 
Le  premier  défenseur  de  la 
négative  jugea  bon,  avant  de 
commencer  son  plaidoyer,  de 
préciser  le  sens  des  termes  du 
débat,  lesquels,  dtt-il,  doivent 
être  pris  dans  toute  leur  Im- 
placable rigueur.  D'où  il  élar- 
git le  concept  "politique  ac- 
tive'' pour  y  faire  entrer  les 
différents  fonctionnaires,  les 
journalistes,  les  sociétés  pa- 
triotiques et  sociales.  Fort  de 
cette  mise  au  point,  l'orateur 
démontra  tous  les  bénéfices 
que  pourrait  retirer  l'Etat  si 
certaines  de  ces  positions 
étaient  remplies  par  des  jeu- 
nes. A  l'instar  de  M.  Lemieux, 
11  croit  qu'une  formation  so- 
lide est  le  seul  gage  de  succès 
dans  la  politique;  mais  cette 
formation  II    la    voit  dans  le 


n'y  a  pas  d'expérience 
tanée",  dit- a.  A  l'appui  de  sa 
thèse  il  cite  les  noms  d'hom- 
mes d'Etat  célèbres  qui  ont 
acquis  dans  leur  jeune  âge 
l'art  de  gouverner  la  cité. 
M.  Raymond  Roblchaud 
M.  Roblchaud  ferma  la  dis- 
cussion pour  l'affirmative.  H 
manifesta  dès  le  début  toute 
la  répugnance  que  lui  inspirait 
la  politique  telle  que  pratiquée 
dans  certains  milieux.  TJ  craint 
pour  notre  jeunesse  le  stig- 
mate que  ne  manquerait  pas 
de  lui  laisser  le  contact  de 
tant  de  lâchetés,  de  trahisons 
dégoûtantes  qui  abondent 
dans  l'histoire  de  notre  politi- 
que, n  ridiculise  la  position 
des  Jeunes  dans  la  machine 
administrative  et  déclare  n'y 
voir  aucun  profit  pour  l'Etat. 
Ou  la  politique  est  une  chose 
noble  et  belle,  et  alors  les  Jeu- 
nes ne  possèdent  pas  les  qua- 
lités requises  pour  s'en  occu- 
per activement,  ou  c'est  le  plus 
sale  des  métiers,  et  les  Jeunes 
risquent  d'y  perdre  leur  hon- 
neur et  leurs  plus  nobles 
idéals".  Dans  le  fait  que  l'éli- 
te de  notre  jeunesse  n'est  pas 
celle  des  hustings,  il  voulut 
voir  la  preuve  tangible  de  la 
validité  de  sa  thèse. 

M.  Paul  Ci»  eu 

H  revint  à  M.  Paul  Chnon  de 
clôturer  le  débat.  H  Continua 
à  développer  la  thèse  qu'avait 
proposée  son  collègue.  "Par 
l'expérience  directe  avec  le 
mécanisme  compliqué  de  la 
politique,  et  par  là  seulement. 
ferons-nous  de  nos  Jeunes,  des 
hommes  d'Etat  avertis",  dit-il. 
On  ne  s'improvise  pas  politi- 
que, n  est  beau  d'avoir  de 
grands  principes,  mais  si  on 
ne  sait  les  faire  valoir  d'une 
manière  pratique,  notre  place 
n'est  pas  au  parlement.''  D  vit 
dans  la  séparation  des  gou- 
vernants et  des  Jeunes  en 
France,  une  des  causes  de  la 
défaite  de  juin  dernier,  n  dis- 
tingua entre  Jeunesse  étudian- 
te et  l'autre  qui  est  dans  le 
monde  et  qui  se  doit  de  parti- 
ciper activement  à  la  politi- 
que comme  groupe  de  la  so- 
ciété et  comme  chefs  de  de- 
main, n  apporta  ensuite  l'ex- 
emple frappant  de  chefs  d'Etat 
contemporains  qui  avaient 
acquis  dans  leur  jeunesse  l'ex- 
périence indispensable  au  gou- 
vernement de  l'Etat. 

Le  débat  était  sous  U  prési- 
dence d'honneur  du  vice-rec- 
teur de  l'Université,  le  R  P. 
Arthur  Caron,  OU X  On  dis- 


eontact  direct  des  jeunes  avec   tinguait    parmi    les  Invités 

"A  |  d'honneur  Sou  Ksfellenos  loi 


Un  seul  championnat  pour  1940-41 


fui» 


LA  DEVEINE  AU  1ALLOM  AU  fANIEft 


bilan  sportif  de  l'année,  on,  pvuk  étudiant,  veut  dire 


équipes  nous  ont  fait  honneur 
le  court  du  gymnase. 

efforts  fut  celui 

dernier,  les  frères 

),  Pierre  Vann  et  Oaétan  Valois, 

se  sixième  titre  de  tennis  en  onse 

et  gris.    C'était  le  seul  honneur 

de  l'année 


de 
inter- 
fa  vo- 


it longtemps  gravés  dans 
notre  mémoire.  Quels  admi- 
sportsmen!  Au  pilote, 
Lefebvre,  notre  pro- 
fonde gratitude.  Son  jugement 
et  sa  langue  expérience  nous 
ont  valu  des  vktetrss  inénar- 


éê  Imm 


Avec  le  printemps,  c'est  se 

réveil;  et  le  révefl  dans  la  vie 


r.  h  oses:  réveil  de  la  nature  oui 
invite  à  la  paresse,  réveil  des 
sports  estivaux  oui  invite  aux 
dl vertsssements  faciles  ...  et 
réveil  intellectuel  qu'rvtgfsit 
les  spectres  sesn étants  qu'on 
appelle 


Pétait  si  l  ».  I  (irtoamiT ,  O.M.L 


A  la  tombée  des  feuilles,  le 
football  Ht 

de    l'Ovale, 
efforts  lei 

furent 
Qu'on  dise  « 
que  les  juniors  réunissaient  un 
puissant  petit  dub  —  qui  eût 
pu  se  mesurer  avec  succès  à 
nos  champions  de  *37  —  et  que 
la  manière  avec  laquelle  les 
aboutirent  reste  enco- 
re un  mystère.  T  avait-il  plus 
beaux  ououcms  que  Roland 
Lacroix  et  Pernand  La  brosse? 
meilleur  plongeur  que  Pernand 
Therrten?  Joueur  plus  com- 
batif qu'Homer  Bogan? 

Quant  an  dub  intercollégial, 
11  aurait  certes  mis  le  feu  aux 
poudres  si  la  ligue  intermé- 
diaire avait  fonctionné, 
témoin  sa  victoire  -exhi- 
bition de  23-0  sur  le  Col- 
lège Loyola,  ennemi  tradition- 
nel. Les  Montréalais  nous  ont 
toujours  donné  du  cable  à  re- 
tordre mais  n'étalent  évtdem- 
paent  pas  de  taille  avec  l'édi- 
tion de  Jean  Dufour.  Sincères 
hommages  à  ce  dernier  (qui 
avait  aussi  en  main  les  équi- 
pes scolaires)  pour  un  travail 
de  géant. 

GOURET 

Allie  Gerland  s'occupa,  cani- 
dés équipes  de 
Les  juniors  Inspirés 
par  O'Oonnor,  Bouleau,  Bou- 
etc„  prirent  gra- 
duellement 

si  mes  auras  faim 
rent  sonner  le  glas  des  cham 
pions  de  l*Beose  Technique. 

Ce  fut 
Junior  dl 

Mofl  DOec,    Andié    Ouludon, 
etc.,  s'Illustrèrent  de  façon  ré-$f 
des  Joutes 


Les  Juniors  de  U  ville  affi- 
chaient une  tenue  qui  laissait 
entrevoir  bien  des  choses, 
mais  encore  une  fois  les  Israé- 
nstus  de  Montréal  leur  firent 
obstacle  infranchissable.  Le 
grenat-gris  ne  put  protéger 
une  avance  de  trois  points, 
méritée  la  semaine  précéden- 
te à  Ottawa,  et  courba  léehi- 
ne  dans  la  seconde  partie, 
grâce  au  beau  travail  du  ha- 
sard. Les  Hébreux  s'assurè- 
rent le  championnat  par  une 
marge  de  I  points.  Pouves- 
vous  vous  figurer  un  club  de 
ballon -au-panier  qui  n'enfile 
QU'UN  point  dans  l'espace  de 
vingt  minutes,  un  club  qui 
fait  son  bonheur  dans  les 
pointages  élevés?  C'est  incom- 
préhensible! Le  ballon  arri- 
vait au  panier,  et  au  lieu  de4 
chatouiller  le  filet,  le  vli- 
meux  se  promenait  sur  le  cer- 
ceau d'acier  et  retombait  à 
coté  après  des  moments 
torturants,  n  faut  se  conso- 
ler avec  la  déclaration  des 
Juifs:  "Nous  avons  vaincu  un 
club  supérieur." 

H  reste  à  parler,  dans  cette 
chronique,  de  nos  vaillantes 
équipes  interscolaires.  Les  coqs 
et  les  juniors,  qui  goûtèrent 
aux  finales,  subrent  tous  deux 
un  échec  qu  fit  mal  au  coeur. 
Après  une  victoire  initiale,  les 
coqs,  champions  de  1040,  cé- 
dèrent la  palme  par  trois 
points  et  les  juniors  —  qui 
avalent  mené  le  bal  toute  la 
saison  —  baissèrent  pavillon 
par  la  marge  de  trois  points 
également.  Voilà.  En  tout,  dix 
points  nous  séparèrent  de 
quatre  championnats. 

A  tous  ces  revers,  il  reste 
une  chose:  l'honneur  et  la 
fierté  avec  lesquels  les  athlè- 
tes grenat-gris  ont  porté  les 
couleurs  de  leur  université, 
couleurs  qui  évoquent  tant  de 
souvenirs! 

Maurice  LAÇASSE 


Le  soleil  a  chassé  le 
l'hiver  et  fait  couler  des  Osés 
de  lumière  sur  la  terrasse 
brune  de  vie.  Mais  avant  que 
ce  bel  astre  fut  apparu,  on  était 
déjà  sur  les  lieux  avec  bâtons 
et  balles.  Et  voie!  que  les  li- 
gues sont  en  marche. 


doutantes  adversaires,  les  Ca- 
de  la  Basse-Ville.  Une 
anlmoslté  nourris  caractéri- 
sa engagement*  avec 
d'Oscar  Rohttnffle. 
lutte  vaillante,  le 
grenat  et  gris  dut  reconnaître 
une  piilsaaiiri  supérieure. 

BALLON  AU-rANIKK 

Voici  le  dub  qui  causa  de 
detéteàl'ins- 
^scasse.  La 
Terrible  Déveine  venait  em- 
poisonner tous  nos  efforts. 
Après  une  série  unique  dans 
les  annales  de  baDon-au-pa- 
nier  senior  de  la  capitale,  tes 
grenats-gris  perdirent  contre 
Sailors  pilotés  par  le  rusé  Léo 
McCaf frey,  par  te  pointage  de 
25-34.  Des  noms  comme  Jef f 
Mortimer,  Jean  Dufour,  Bert 
Nolan,  Bert  Bayne,  etc..  res- 


•  •• 


Jtamy  CwrtrigM 


Ceurtright,  d'Otta- 
wa, et  un  de  nos  aueiens  «ai 
neus  font  le  pins  hssuitM,  a 
reçu  tout  dernièrement  le  tro- 
phée Merten-H.  Crewe  de 
rosflversfté  Queen's,  King- 
ston. C'est  l'emblème  à  la 
sués  de  l'athlète  le  usas  par- 
tait et  de  rétodiaat  modèle. 

On  sait  que  Jiatmy,  qui  suit 
le  ©ours  de  génie  civil  à  l'Uni- 
versité Queen's  détient  en  ee 
miser  ni  le  record  de  l'Empire 
Britannique  pour  le  lancer  du 
javelot    et    plusieurs     antres 


Les  baseballeurs  ont  entamé 
la  saison  tes  premiers.  Une 
joute  fort  animée  entre  Amé- 
ricains et  Canadiens  eut  lieu 
à  l'Ovale.  Résultat  final,  14  à  1 
ternes.  Résultat  final,  14  à  1 
pour  les  athlètes  du  nord  de 
la  frontière.  Quel  humiliant 
échec  pour  les  citoyens  de 
l'Etat  du  Sud!  L'écrasante  vic- 
toire, qui  affiche  bien  la  supé- 
riorité des  Canadiens,  fut  sur- 
tout grâce  à  l'effort  magistral 
de  Fernand  Labrosse,  sur  le 
monticule.  Se  révélant  bril- 
lante recrue,  Fera  fit  mordre 
la  poussière  à  quelques  dix 
adversaires  et  n'accorda  que 
deux  coups  saufs  durant  les 
sept  manches  qu'il  lança.  No- 
tre copain,  qui  a  une  excellen- 
te maîtrise  de  la  balle,  n'est 
pas  le  seul  lanceur  fiable.  On 
peut  toujours  avoir  recours  à 
Armand  "Bras-de-Fer"  Vien- 
neau,  ce  vétéran  si  régulier 
d'Hast  Templeton,  et  Yvon 
Pépin,  le  tennisman  de  la  fa- 
mille Pépin  de  Drum  mon  d  ville, 
P.Q.  Deux  artistes  de  réserve 
entre  les  mains  du  receveur- 
gérant  Hubert  Laçasse  pour 
les  engagements  avec  les  clubs 
de  l'extérieur. 

X  X  X 

De  leur  coté,  les  fervents  de 
balle-molle  se  sont  dressés 
une  cédule  dans  le  temps  de 
le  dire.  On  voit  aux  prises,  tes 
constellations  d'Edgar  Boi- 
leau,  de  Thnmins,  de  Charles- 
Auguste  Ethier,  d'Ottawa,  et 
de  Benoit  Plourde,  de  Nicolet, 
P.Q.  En  ee  moment,  Boileau 
se  dirige  vers  les  sommets  as- 
ses  facilement,  quoique  te  nl- 
colétain  rai  ait  causé  quelques 
ennuis.  Quant  aux  chances  de 
Chartes-Auguste,  te  plus  célè- 
bre depuis  l'ère  de  Charles- 
Auguste  Provost,  te  méganti- 
cain,  elles  sont  plutôt  minces, 
tous  s'accordent  à  te  dire.  Et 
ceci  en  dépit  des  tonneaux  de 
pepsi-Oola  que  le  coquin  vieil- 
lard de  "Topase"  offre  à  ses 
proteges. 

XXX 

La  rumeur  veut  que  Jean 
Dufour,  BJL,  professeur  au 
cours  d'Immatriculation,  aille 
s'aligner  pour  Royal -Canadien 


Nous 
prêt  le  éipmrt  de  notre 
tefss  préfet  sis  discipline,  fnu- 
tJU  de  le  dire,  U  emporte  avec 
lai  dans  le  nord-ontarien  tou- 
te l'admtruOou  et  Je  recon- 
naiMsaot  de  la  esté  sportive 
de  rUnsversité.  H  en  a  été  un 
des  sis»  ardents  proiogonistn 
dés  son  entrée  en  scène  II  y  s 
trois  ou*. 

Sous  son  neufs,  les  coule  ars 
grenat-grises  ont  flatté  glo- 
rieuses; Je*  partisans  ont  nu 

pionnats.  Personne  n'a  encore 
oublié  les  maanifiqust  tons- 
teUations  intermédiaires  de 
ballon-au-panier  de  '3S-'S9  et 
'19-'40,  dont  U  s'était  fait  te 


est  /oothafl  nttercoJM- 
gial  de  'Jt-'éf,  eut  s'emparè- 
rent au  premier  titre  depuis 

ue*^o»    uy#us>#uqe*    sojq^euu*quu'  u>    un  unsmswup^s>v  y     o*o 

rosés   cette 

oonstttua 

é  la  psuMfit  heureu- 
se des  Coqs  (4a  la  division  tes 
Petits)  gui  remportèrent  leur 
première  patata  Van  posée. 

Que  le  Père  Castonguay, 
éone  sa  Wmtaina  paroisse  de 
Kapùskasing,  veuille  bien 
agréer  nos  hommages  de  gra- 
titude pour  une  saine  tradi- 
tion sportive  qui  n'est  pas  près 
de  s'éteindre. 


d'Ottawa  dans  la  nouvelle  li- 
gue Interprovinciale  de  base- 
ball qui  comprend  les  équipes 
suivantes,  outre  Ottawa:  Hull- 
Volants,  Hull  B.B.,  Bucklng- 
ham,  smlth's  Fans  et  Kings- 
ton. Personne  n'ignore,  en 
effet,  la  puissance  au  béton  et 
la    formidable    défensive   que 


représente  l'élégant  géant  de 
Deerborn,  Mien. 

X       •     x  x 

Parlons  français,  sur  le  lo- 
sange, comme  ailleurs.  Les 
brimades  en  français  offrent 
un  choix  de  mots  qui  n'est  pas 
à  dédaigner. 

M.  L. 


portante 


re- 


II  fut 
du 

Jeux  Olympiques  de  Berlin  en 
lésé. 

Gentilhomme  Impeccable,  ce 
bel  athlète  blond  cultive  de- 
puis ses  premières  années  au 
Costegiate  Glèbe  un  esprit 
chevaleresque  incomparable. 

Jimmy,  ton  Afana  Mater  est 
très  fMre  de  tel  et  t'offre  ses 

fénerta- 


Fatras  de  Soupière .... 

"Oui,  mesdames,  messieurs",  Le  Droit,  (sans  rancune)  .  .  • 
Clem  Cast.  rêvant  d'avoir  participé,  grâce  au  précieux  con- 
cours  de  son  entraîneur,  le  R.  P.  A.  G.,  à  un  marathon  de  2S 
milles  et  s'éveiUant  avec  un  mal  de  jambes  ....    parole  célè- 
ore  du  28  octobre  1940:  "plongeon  verbal".    L.  Bez.  .  .  "Viens* 
tu  chez  Bidou?",  expression  à  la  mode  ....    Roger  HarcC, 
"gazelle  du  gymnase"  ....    lors  de  la  saison  de  ballon-au-pa- 
nier,  ce  fait  crevait  les  peux  ....    le  combatif  et  souriant 
lieutenant  céociste  de  Ste-Dorothéa,  qui  raffole  du  miel  et  du 
lait,  est  l'as  du  saut  en  hauteur  ....    U  mettait  tant  de  coeur 
—  si  tous  en  avaient  une  égale  provision,  comme  nos  sports 
traient  de  l'avant  f  —  dans  son  baUon-au-panier  qu'on  s'atten- 
dait invariablement  à  le  voir  avaler  le  ballon  ou  a  se  percher 
sur  le  panier  ....    Cest  le  frérot  de  Pat  Rudden,  loquace  phi- 
Hisophe    junior    de    Cornuyall-sur-le-Satnt-Laurent    (le    plu* 
étonnant  praticien  de  la  théorie  de  la  "gaieté  perpétuelle") 
qui  a  mis  le  grappin  —  pour  employer  du  Chariie  D'Aoust  — 
sur  le  magnifique  radio  qu'offrait  en  loterie,  notre  Asociation 
Athlétique  ....    le  soir  du  19  avril  "Isn't  it,  thoughV'    Pat 
avait  une  double  raison  de  se  réjouir,  d'abord  à  cause  du  suc- 
cès que  remportait  "Breezy  Money",  la  pièce  annuelle  dont  « 
détenait  l'un  des  principaux  rôles,  et  puis  en  raison  de  l'heu- 
reux résultat  du  tirage.     Pélicitations,  Patrice!  ....     l'ami 
Robert  "Lover"  Cloutter  a  mérité  pour  la  deuxième  fois  cette 
année  un  100  an  Economie  Politique  ....    la  ligue  intersco- 
lastique  de  rugby  entrevoit  pour  la  saison  prochaine  la  misa 
en  vigueur  d'une  '^interférence*'  de  dix  verges  ....    si  toutefois 

la  guerre  ne  débande  pas  la  ligue u  importe  de  souligner 

en  cette  fin  d'année  l'intérêt  et  l'encouragement  que  mani- 
feste envers  toutes  nos  activités  sportives  le  corps  professoral 
de  l'Université,  en  particulier  les  RR.  PP.  Rajotte,  Guindon, 
Lavigne,  etc.,  et  M.  le  professeur  H.  Bayes,  directeur  artistique 
de  "Breezy  Money".  Au  nom  de  la  gent  sportive,  je  les  pria 
de  croire  à  notre  reconnaissance  ....  nous  péchons  un 
canard  significatif  dans  mLa  Feuille  d'Krable":  "On  dit  qu'il 
n'est  pas  vrai  que  le  général  Stkorski  —  qui  "disparut"  pen- 
dant quelques  heures,  lors  de  sa  récente  visite  dans  notre 
région  (Windsor)  —  avait  été  capturé  par  des  prisonniers 
allemands  en  Hbertéf"  ....  Mike  Kushner  bedonne  .... 
l'aimable  polyglotte  ukrainien  du  "flat  des  Chômeurs"  a  ra- 
rement touché  un  article  de  sport  depuis  la  saison  de  rugby 
.  ...  les  servants  de  table  alias  "Dead  End  Kids"  se  sont 
apaisés  depuis  quelque  temps  ....  serait-ce  par  suite  du 
service  irrégutier  d'un  des  chefs  de  cette  bande  tapageuse, 
Maurice  "BU"  Bissonnette  ....  outre  ce  damier  les  person- 
nalités les  plus  FRAPPANTES  du  troupeau  sont  Fergus  Du- 
charme,  Jacques  "Orangiste"  Bruneau,  Roland  Lacroix, 
"Toots"  Desmarais  et  son  frère  Jean  ....  Bitt.Parisien  vient 
de  s'acquitter  d'une  des  taches  les  plus  ingrates  dans  le  sport: 
la  gérance  ....  «  mérite  des  félicitations  pour  son  esprit 
d'organisation  et  de  dévouement  ....  voici  le  conseil  de 
l'Association  Athlétique  qu'on  ne  reverra  plus  comme  tel: 
Denis  Harbic,  président;  Roger  H  arec,  vice-président;  Jean- 
François  Joyal,  secrétaire-trésorier;  Louis  Carniel,  Orner 
Brazeau   et   Roland   Lacroix,   conseillers  ....    DERNIERE 

CUILLEREE:  "Crier  Paul-Emile  Joyal "Qui  ça?",  Afar- 

cel  Crépeau,  le  blondin  de  VtnsHtut  de  Philosophie "fai 

le  rhume",  expression  quotidienne  du  casselmanais  Gérard 
L, , . . .    "c-f-f  vrai?"  Lucien  de  Rockland  . . ,  „ 

Af.  L. 
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'Le  Petit  Septuor  de  la   Bonne  Chanson" 


Pr -" 


Monsieur  Arthur   Blaquièrc   et   ses   six  enfants 
CE  SOIR  À  LÀ  SALLE  ACADEMIQUE 


Quand   on    sort 
du    cours    des 


arts 


Onze  heures,  la   classe  est 
finie,  les  portes  branlent,  les 
planchers  craquent,  c'est  une 
ruée  générale  pour  sortir.  Hé- 
las !    on  se  dirait  au  service 
civil.    Le  pauvre  couloir,  qui 
respirait  le  vide  et  la  tristesse, 
devient  subitement  un  coin  de 
vacarme  et  de  gaieté.  Les  pro- 
fesseurs semblent  aussi  pres- 
sés  que   les   élèves.    Les   cris 
traversent  de  côté  et  d'autre 
l'étroit    passage    de    l'entrée. 
"Viens-tu  chez  Bldou  ?"  s'écrie 
l'un  . . .   "boummes'vtu  le  la- 
tin ?"    s'exclame    l'autre.    La 
cloche  a  redonné  à  l'étudiant 
la  vigueur  qu'il  avait  perdue 
sur   un   banc   de   classe..   On 
dirait  que,  fatigué  de  n'avoir 
rien   dit  et   rien  fait  d  îrant 
deux    longues    heures,    l'étu- 
diant doit  se  divertir.    Dans 
tout  ce  tapage  infernal   l'on 
entend  parfois  le  rire  sincère 
de  l'abbé  Bradley,  la  voix  un 
peu  spéciale  du  père  Dubé  ou 
le    faible    murmure    du    père 
Oulndon    qui    nous   annonce 
une  assemblée  du  "Bloc",  un 
concert  ou  une  assemblée  des 
"Débats":    Le    doux    sourire 
classique  dé  notre  ami  Lupien 
ajoute   aussi  à  la   cérémonie 
une  note  musicale.' 

A  peine  cinq  minutes  se 
sont-elles  écoulées  que  déjà 
la  salle  est  vide,  sauf  quelques 
retardataires.  Je  m'apprête  à 
sortir,  lorsque  j'entends  rou- 
couler là-haut  "qu'est-ce"  ? . . 
Ah,  hélas  \  j'allais  oublier  nos 
deux  érudlts  qui  discutent  ar- 
demment; l'un  accable  Mal- 
larmé, l'autre  soutient  Ver- 
laine, l'un  a  le  don  de  pédaler 
ses  babines  avec  rapidité,  l'au- 
tre, au  contraire,  se  remue 
tout,  sauf  la  langue.  La  dis- 
cussion en  est  au  point  culmi- 
nant, quand  leur  troisième 
compagnon,  tendre  et  flegma- 
tique, apaise  les  esprits  révol- 
tés. 

Les  derniers  étudiants  sor- 
tent enfin  de  la  bâtisse,  et 
notre  pauvre  "poulailler"  re- 
prend son  air  triste  et  solitai- 

Guy  ANGERS. 


On   déménage 


"Si  1*  famille  canadienne  est  le 
joyau  de  notre  histoire;  si  elle  a 
fait  pour  nous  de  si  grandes  cho- 
ses, elle  l'a  fait  par  ce  qu'elle  avait 
de  proprement  ramilial,  81  elle  fut 
une  Traie  famille  dans  la  noble  ma- 
jesté du  mot,  c'est  qu'elle  deman- 
dait à  Dieu  de  l'être. " 

ULsài  çmovuL 


Grands-pères,  éteignez  vos 
pipes,  grands-mères  laissez 
vos  tricots,  mères  abandonnez 
vos  soupes,  pères  videz  vos 
goussets,  enfants  serrez  vos 
béchiques,  étudiants  soufflez 
la  poussière  de  vos  livres,  mai 
est  arrivé  et  ensemble  ...  on 
déménage. 

Et  toute  la  longue  caravane 
de  nomades  se  met  en  branle 
en  quête  de  nouveaux  deux. 
C'est  long,  c'est  fatiguant,  mais 
qu'importe,   les  déménageurs 
ont  le  sourire  aux  lèvres  .  .  . 
ils  déménagent?  Ottawa,  pen- 
dant  ce    beau   mois    regorge 
de  camions  de  toutes  les  sor- 
tes, filant  les  uns  derrière  les 
autres  avec  des  voyages  plus 
ou  moins  dangereux,  de  cou- 
chettes, de  chaises,  de  sofas, 
de  divans,  de  tasses,  de  sou- 
coupes,   de    vieux    seaux    de 
peinture,  de  marmites,  d'anti- 
ques fauteuils  que  l'on  garde 
précieusement  pour  cultiver  le 
goût  des  antiquités   dans  la 
famille,  et  de' matelas  usés  par 
les  ans  et  d'où  sortent  des  plu- 
mes comme  si  c'était  une  arène 
où   jadis  deux  coqs  aimaient 
régler  leur  querelle.    Le  tout 
en  défilé  fait  un  bruit  d'enfer 
qui  nous  rappelle  un  orage  de 
grêle  tombant  sur  des  couver- 
tures de  tôles  . \ .    Si  le  droit 
Socrate  avait  su  comment  l'on 
aurait    célébré    l'éclosion    des 
fleurs   dans   notre  siècle  dit 
civilisé  et  cultivé,  il  est  tout 
probable  qu'il  n'aurait  pas  si- 
roté cinq  minutes  de  plus  son 
breuvage  mortel.    Suivant  son 
exemple,  l'illustre  Diogéne  au- 
rait éteint  d'un  souffle  fâché 
la  maigre  flamme  de  son  fa- 
nal tout  rouillé  ...    A  dire  vrai 
déménager,  ce  n'est  plus  une 
envie,  mais  plutôt  une  habi- 
tude   chez    certaines    bonnes 
gens  qui,  le  printemps  venu, 
se  font  un  luxe  de  barbouiller 
et  de  déchirer  les  tapisseries, 
de  faire  des  jeux  et  des  noeuds 
avec   les  fils   électriques,  de 
fendrei  un  cadre  bien  sculpté 
pour  y  voir  comment  l'on  a  pu 
faire  une  telle  chose,  d'éclisser 
les   rempes  d'escalier,  de  ne 
plus  cirer  les  planchers,  de  ne 
plus  nettoyer  les  carpettes,  de 
brûler    de    la    paille    humide 
dans  le  foyer,  de  planter  des 
clous   de  six  pouces  de  long 
pour  fixer  au  mur  un  maigre 
calendrier  ■  de    l'Enfant- Jésus 
et  de  visser  à  tout  propos  pour 
voir  si  vraiment  c'était  du  boit) 


bois."  Parce  que,  disent-Us 
.  .  .  on  déménage.  Alors  Us 
peuvent  bien  envoyer  au  dia- 
ble, le  logis  qu'ils  appelaient 
neuf  et  très  chic  U  n'y  a  pas 
encore  dix  mois?  A  voir  tout 
cela  on  peut  bien  sans  médi- 
sance aucune,  se  demander  en 
toute  sincérité  à  quoi  ce  bon 
monde  peut  bien  'penser  en 
agissant  de  la  sorte  à  tous  les 
printemns  que  Dieu  envoie  à 


ment  complexe  d'essayer  d'ex- 
pliquer un  peu  les  causes  éloi- 
gnées de  ces  déménagements 
à  tout  propos^   Voici  en  quel- 
ques mots  ce  que  j'en  pense  . . . 
Il  y  a  des  gens  qui  aiment  se 
rapprocher  d'un  parent,  d'un 
ami,  d'un  cousin,  d'un  restau- 
rant, d'un  bingo,  d'un  certain 
cercle  social,  de  l'église,  de  la 
pharmacie,  du  médecin,  d'un 
cordonnier  ou  d'un  libraire  et 
de  tout  ce  que  vous  voudrez  . . . 
Mais  la  plupart  du  temps  une 
famille  ne  déménagera  auprès 
d'une  autre  que  si  cette  autre 
en  question  a  assez  d'argent 
sonnant  pour  faire  des  rap- 
prochements    assez     sérieux 
(comme  le  mariage  entre  leurs 
garçons  ou  leurs  filles  ou  vice 
versa  .  . . ,    mais  le  tout  tour- 
nera soigneusement  sur  un  pi- 
vot assez  argenté,  afin  de  créer 
entre  les  deux  familles  moins 
de  malaise  et  plus  de  confort 
...  de  plus  c'est  une  précieuse 
planche  de  salut  terrestre  ad- 
venant un  manque  de  ressour- 
ces, non  naturelles  mais  arti- 
ficielles comme  le  sont  les  écus 
d'un  beau-père  non  pas  "pei- 
gne" mais  "serré" ...    Ou  bien 
une  -autre  famille  déménagera 
sur  une  des  grandes  avenues 
de  la  vUe  afin  qu'elle  puisse 
dire  en  téléphonant  à  son  bou- 
cher ou  à  son  épicier,  avec  un 
air  qui  ferait  rire  et  pleurer  lé 
dernier    arrivé    à    Bordeaux, 
"444444,  Avenue  de  Luxe,  par 
la  porte  arrière  s'U  vous  plaît 
.*.  .  car  mon  chien  dort  ^T, 
merci  et  vite  — "  Cest  burles- 
que et  un  peu  ridicule  tout  de 
même. 


CE  SOIR 

rwinTUMp  de  reeeveér 

it  en  a  i  t  beaucoup  de  bien. 
■  s'a**  ém  ♦Petit  Sentner  de  H 
Besme  CbuMM"  fait  tout  entier 
des  messnrss  4e  la  famUe  Btaeutftrr 
4e  Montréal  Bsf-ee  par  bâtard 
«ail  neos  arrive  an  matent  même 
•à  ae  poursuit  en  nos  mars,  et  de 
rente,  partout  alDeors,  nne  campa- 
gne pnnr  le  sens  familial  ?  En  tout 
en*  la  famille  lasjniére  en  cet,  en 
quelque  aorte  la  rivante  incarna- 
tion, de  ee  sens  familial-là.  On  a 
■■eaeibp  parié  d'elle  d'ailleurs,  et 
-  noua  l'avons  oboarvé  plus  haut  - 
on  en  dît  beaucoup  de  Mon.  Nous 
aurions  peut-être  voulu  cependant 
que  l'on  noue  fit  savoir  plus  exacte- 
ment ee  qu'était  la  valeur  propre- 
ment musicale  de  leur  ensemble; 
puisque,  si  touchante  fut  sa  compo- 
sition et  si  grande  sa  valeur  de 
symbole,  nous  ne  ml  aurions  pas 
pour  cela  pardonné  des  faiblesses 
d'exécution  trop  grandes.  Mais  II 
su  trouve  qu'on  est  allé  les  enten- 
dre d'une  oreiBe  critique  et  qu'on 
en  a  été  enchanté. 

Ainsi  donc,  abstraction  faite  4e 
toutes  les  apologies  de  la  "bonne 
chanson"  écrites  à  leur  sujet  nous 
pouvons  vous  smurrr  que  la  famil- 
le Blaqulére,  le  Petit  flepiuor  4e  la 
Bonne  Chanson  mérite  d'être  en- 
tendu, et,  ayant  été  entendu,  d'être 
loué. 

n   ne    Ment   qu'à   tous   d'ailleurs, 
d'aller  vous  en  rendre  compte. 
o*  » 


Le  totH  Pc 
'  des  Sport 


sa   grande   terre  ...    Il  me 

semble  assez  simple  et  nulle-L~       '  *"7£  J  '  £  J£"v  Ma"? 
mptif  «mi,w  ^.«^  w-*_  P°ntin«.  1«»  étudiants  se  pré- 


KNTRE  DEUX  COURS 

Après  avoir  passé  deux  bon- 
nes heures  dans  le  quasi -som- 
meil, l'étudiant  est  toujours 
heureux  de  se.  dégourdir.  Je 
dis  bien  dans*  le  quasl-som-J}** 
meil,  car  c'est  là  la  caracté- 
ristique de  l'étudiant  au  tra- 
vail. Assis  platement  sur  son 
postérieur,  les  yeux  demi -clos, 
la  bouche  presque  ouverte,  il 
écoute  intelligemment  les  ex- 
plications d'un  certain  pro- 
fesseur. La  science  semble 
plus  féconde  dans  les  livres 
que  dans  sa  tête,  mais  enfin, 
peu  importe.  Quittons  le  pa- 
villon des  arts,  entrons  chez 
Bidou.  Le  restaurant  est  à 
moitié  plein  de  la  gent  trans- 


Mn  écrivant  ces  lignes,  j'en- 
tends Rabelais  et  Joachim  du 
Bellay  qui,  du  fond  de  leurs 
tombes,  chuchotent  quelques 
plaisanteries  et  éclatent  de 
rire  à  tout  propos  .  .  .'  puis 
plus  distinctement  j'entends 
Rabelais jpijrrajssement  dit  à 
mrBèlïay.  "~uTu  n'as  pas  envié 


cipitent  sur  les  "coke"  et  les 
journaux.  Les  groupes  ce  for- 
ment autour  des  tables,  et  les 
discussions  commencent  ee 
plus  belle.  Gaston  de  sa  voix 
impeccable  et  de  son  geste 
majestueux  a  bien  vite  con- 
vaincu les  siens.  Mise,  au 
contraire,  est  la  terreur 
étudiants  depuis  qu'ils 
lui  connaissent  ses  ap- 
titudes pugilistiques.  Gé- 
rard, réfugié  dans  un  coin,  se 
bourre  la  panse.  Ce  beau  spec- 
tacle est  parfois  interrompu 
par  un  tendre  mot  de  Bidou 
qui  s'écrie  "Décolle-toi  de  ce 
torvlsse  de  coin-là..."  et  la 
vie  continue.  C'est  là  en  quel- 
ques mots  un  avant-midi  chez 
Bidou.  Etourdi,  je  traverse 
pour  trouver  un  refuge.  J'ai  à 
peine  entr'ouvert  la  porte  que 
j'entends  notre  ami...  avec 
son  langage  naturel,  son  allu- 
re simple  et  réservée,  raconter 
à  see  amis  les  trente-cinq  ou 
quarante  piastres  qu'il  a  dû 
éparpiller  ça  et  là  dans  son 
dernier  "week-end"  à  Mont- 
réal. Il  y  a  aussi  Roy  qui  de 
sa  petite  voix  féminine  cher- 
che à  dominer  le  groupe.  Je 
ne  saurais  oublier  Jacques  qui 
ne  cesse  de  louer  ses  amis  con- 
servateurs. Jean  -  Guy  la 
bouche  pleine  et  un  "coke" 
à  la  main,  hurle  à  tue-tête 
avec  son  ami  des  Trois-Rlvié- 
res. 

Kn  somme,  le  spectacle  est 
aussi  joli  de  ee  côté-ci.  C'est 
la  jeunesse  qui  s'amuse. 

Guy  ANGERS. 


de  déménager  j'espère"  .  . 
et  Du  Bellay  qui  y  avait  pensé 
deux  fois  lui  répondit:  "Fai- 
sons un  peu  de  changement 
nous  aussi,  allons  à  Petawawa 
avec  le  CJ.O.C.  de  l'Université 
d'Ottawa'*.  Rabelais  poussa 
un  long  soupir  et  s'endormit 
£ouj  une,  autre  éternité  . 
Du  Bellay  l'avait  tué  raide 


Las  tournois  annuels  de  la  divi- 
sion des  Petits  au  billard,  tennis  sur 
table,  sacs  de  sable  et  ballon-au- 
panier,  qui  mettent  tant  d'entrain 
parmi  les  pensionnaires  durant  h) 
saison  morte,  prirent  fin  avec  la  va* 
oance  de  Pâques. 

BILLARD 

Ohes  les  seniors,  Gaston  Lamon- 
tafne^t^npha  de  Roméo  Sylvestre 
en  deux  joutes  consécutives,  58-41 
et  50-42.  Dans  le  groupe  junior, 
Lawrence  CNeil  disposa  facilement 
d'Albert  Danis,  40-17  et  40-24.  Mais 
ches  les  Nains  ce  fut  une  lutte  mé- 
morable entre  Raymond  Perron  et 
André  Bérubé.  Le  jeune  Perron  dut 
concéder  la  première  partie  90-29 
pour  l'accaparer  des  deux  autres 
32-20  et  32-23. 

TENNI8-6UR-TABUB 

La  palme  des  Seniors  revint  A 
Roméo  Sylvestre  qui  l'emporta  sur 
Bernard  Perrier  0-2  et  7-5.  Ches 
les  juniors  Raymond  Poumier  eut 
beaucoup  de  misère  à  battre  Gaston 
Lafrenlère.  3-4.  4-2.  4-2.  De  même 
ches  les  plus  petits;  André  Ther- 
rlen  perdit  la  première  partie  3-2 
à  son  adversaire  Caroll  Lauiin  mais 
gagna  les  deux  autres  14  et  1*t. 
SACS   DE   SABLE 

Quant  à  ce  tournoi  qui  rassem- 
blait tous  les  pensionnaires,  Roméo 
8ylvestre  en  sortit  avec  tous  les 
honneurs.  Adversaire  redoutable: 
Albert  Danis. 

Félicitations  à  tous  ces  champions 
valeureux.  Dame  Fortune  a  bien 
voulu  leur  sourire.  N'ayons  garde 
d'oublier  de  mentionner  les  super- 
emblém  es -souvenirs"  offerts 
par  leur  dévoué  1er  préfet,  le  R.  P. 
Conrad  Leblanc.  O.M.I.  Une  ré- 
compense durable  pour  de  louables 
efforts. 

BALLON-AU-PANIER 

Ces  jours  derniers  mettaient  un 
terme  aux  ligues  intramurales  de 
ballon -au-panier  qui  avaient  grou- 
pé près  de  120  pensionnaires  et  ex- 
ternes. (4  clubs  Senior,  S  clubs  Ju- 
nior, et  4  clubs  Nains.  Dans  la  sec- 
tion'des  Aînés,  Valois  fut  d'abord 
éliminé,  n  y  eut  ensuite  semi- 
finales  entre  Sylvain  Plouf fe  et  Ro- 
bert Pépin.  '  n  s'en  suivit  deux  par- 
ties de  toute  beauté.  Plouffe  fut 
vainqueur  dans  la  première  mais 
les  Péplniens  remportèrent  sur  la 
ronde  37-32  en  vertu  de  leur  victoi- 
re de  23-13.  Les  finales  mirent  aux 
prises  Florent  Laforest  e$  Pépin. 
Un  duel  serré  qui  mit  en  valeur  une 
science  digne  des  joueurs  les  plus 
expérimentés.  Enfin  l'équipe  Lafo- 
rest —  dont  John  afuretlcb,  étoile 
des  Nains  interscolaires  —  dût 
baisser  deux  fois  pavillon  devant  la 
puissante  constellation  de  son  ad- 
versaire Le  principal  artisan  de  la 
victoire  fut  Robert  Pépin  (lui  aussi 
Nain  interscolaire),  habilement  se- 
condé par  Jean  Ttierrien,  Pierre 
Oaulln.  Charles  Doyle  et  André 
Cloutier.  Ches  les  Juniors,  la  trou- 
pe d'Hector  Ls  casse.  n'ayant 
aucune  défaite  contre  Tvon 
Couslneau.  Charles  Leblanc,  Claude 
Vincent  et  Fortunat  Aubry,  se  vit 
décerner  le  championnat  automati- 
quement. Partagent  eet  honneur 
avee  leur  méritant  capitaine  WUf rid 
Ray,  Gaston  Lafrenlère.  Guy  Gou- 
let, Albert  Danis,  Jean  Rousseau,  et 
Reynald  lésant  Dans  la  ligue 
Nain,  les  clubs  de  Marcel  Boileau 
et  de  Henri  Duchesnay  ayant  fini 
ex-aequo  par  leurs  victoires  sur 
Bernard  Taille* sr  et  Gérard  Désor- 
meaux.  décidèrent  du  championnat 
tant  convoité.  Le  club  de  Boileau 
(serait-ce  dû  à  l'absence  de  certains 
joueurs?)  gagna  la  première  25  à  10. 
Cet  avantage  marqué  lui  permit  de 
remporter  la  palme  bien  qu'il  perdit 
la  seconde  joute  20-15.  Les  cham- 
pions: Marcel  Beileau.  Caroll  I  .su- 
rin, André  Therrien,  Marcel  Gin- 
gras.  Roger  Soubnère,  Peut  Landry 
et  Clay  Février. 

n  y  a,  certes,  parmi  tous  nos  pe- 
tits joueurs  des  étoiles  qui  brilleront 
au  firmament  des  Nains,  des  Coqs 
et  des  Juniors  Interscolaires,  l'an 
prochain. 

Maintenant  avee  le  retour  du 
printemps,,  le  retour  de  la  balle 
molle  et  de  la  bal  le -au -camp.  Les 
ligues  battent  leur  plein1  depuis 
longtemps. 

Nous  ne  saurions  trop  féliciter  le 
R  P.  Raymond  Leudeux,  directeur 
des  jeux  de  la  petite  cour  et  colla- 
borateur au  Petit  Pot  des  Sports 
depuis  septembre.  Cest  son  nMe 
inlassable  et  son  entreprenante  ac- 
tivité qui  forment  et  développent 
actuellement  nos  joueurs  de  de- 
main, les  étoiles  (telles  Muretich. 
Pépin.  etc.>  qui  succéderont  aux 
étoiles  présentes.  C'est  pourquoi 
on  se  plaît  à  appeler  la  petite  cour 
le  "pépinière  du  sport  eollégur: 
pépinière  de  laquelle  on  tire,  dès 
au'ils  sont  mûrs,  les  plus  beaux  pro- 
duits sans  aucune  crainte  de  !é»er 
"Iles  racine*.  Ulle  UéVUlttn  qui  a» 
•  I  renouvelle    toujours. 
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Chaleureuses  félicitations  à  la  Rotonde 
pour  le  travail  accompli  cette  année  et 
en  particulier  pour  ce  numéro  speaaL. 


••£    T-i 


M&cliur 


^ 


Présentation 


La  "Rotonde"  a  été  fondée  en  novembre  1932,  de 
forte  que  c'est  l'an  prochain  qu'elle  va  célébrer  son 
dixième  anniversaire.  Mais  il  se  trouve  que  par  je 
ne  sais  quel  hasard,  nous  complétons  cette  année 
notre  dixième  volume.  D  y  a  là  un  petit  mystère  que 
la  consultation  de  nos  archives  éclaircirait  sans  doute. 
Mais  nous  nous  refusons  à  cette  consultation  parce 
cju'elle  révélerait  sans  dbute  une  méprise  quelque 
part  et.  nous  interdirait  de  célébrer  nos  deux  lustres 
par  cet  exceptionnel  numéro.  Pourtant  cette  "Roton- 
de" de  20  pages,  cette  "Rotonde"  de  luxe,  ne  veut  pas 
seulement  marquer  cette  manière  d'anniversaire,  mais 
veut  encore  célébrer  à  sa  façon  notre  Aima  Mater. 

Le  témoignage  que  les  étudiants  apportent  à  l'Uni- 


• 


versité  par  ce  journal,  ce  n'est  pas  tin  témoignage 
que  l'on  a  réclamé  d'eux,  j  La  plupart  de  ceux  qui  ont 
cette  année  collaboré  à  nos  colonnes  vont  quitter 
demain  les  murs  de  cette  maison.  Ils  en  emporteront 
des  souvenirs  divers,  et  c'est  à  cause  de  cela,  et  parce 
qu'ils  doivent  à  l'Universiti  d'être  ce  qu'ils  sont,  parce 
qu'elle  aura  abrité  la  poursuite  de  leurs  idéals,  leurs 
joies,  leurs  émotions,  et  peut-être  aussi  leurs  chagrins, 
qu'ils  tiennent  à  lui  témoigner  ici  leur  affectueuse 
reconnaissance.  Ils  ont  invité  leurs  maîtres  à  colla- 
borer à  ce  numéro  et  à  ceux  qui  ont  répondu  à  leur 
appel  ils  adressent  leurs  sincères  remerciements. 
D'autre  part  ils  ont  cru  que  la  meilleure  propagande 
que  l'on  pouvait  faire  à  l'pniversité,  c'était  encore  de 
conserver  à  ces  pages  l'esprit  qui  d'ordinaire  les 
anime  ;  cet  esprit  qui  nous  est  propre  et  qui  nous 
donne  à  nous  de  l'Université  d'Ottawa,  une  physiono- 
mie si  particulière,  ce  dont  nous  tirons  d'ailleurs  une 
naïve  vanité.  Et  c'est  pourquoi  vous  trouverez  ici, 
comme  toujours,  des  articles  de  nos  collaborateurs 
habituels,  d'un  intérêt  plus  général  et  non  moins  vif 
pour  cela.  «Vous  y  trouverez  également,  amis  An- 
ciens, un  compte  rendu  de  votre  dernier  convention. 
Puisse  la  publication  de  ce  rapport  resserrer  les  liens 
qui  vous  rattachent  à  l'Université.  Nous  qui  allons 
bientôt  vous  rejoindre  ne  pouvions  formuler  d'autres 

vœux. 

LE  DIRECTEUR. 


Crades  honorifiques        __ 

Le  15^juin  prochain,  au  Théâtre  Capitol,  à 
la  "collation  cfôv  grades  universitaires,  quatre  per- 
sonnages de  marque  seront  créés  docteurs,  en  droit 
"honoris  causa"  par  l'Unfrersité.  Les  nouveaux  titu- 
laires sont  M.  le  chajtf>inéf'fe.-<l  Raymond,  curé  de  la 
paroisse  Saint-Joseph  de  Wrightville  ;  le  major  général 
L.-R.  Laflèche,  co-sous-ministre  des  sévices  nationaux 
de  guerre  ;  Son  Honneur  lé  maire  Stanley  Lewis. 
rWMmurr*    «♦  Mo  A11an-C.  nemming.  C.R..  d'Ottawa, 
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Conventum  des  anciens  de  l'Université  d'Ottawa 


Il  adopte  un  programme  d'action  formulé  par  son* 
nouveau  président.  —  Son  Exe.  Mgr  Guy,  évêque 
de  Gravelbourg,  et  le  T.  R.  P.  Gilles  Mar- 
chand, provincial  des  Oblars,  et  de 
nombreuses  personnalités  ecclé- 
siastiques et  laïques  réhaus- 
sent le  dtner  de  leur 
présence. 

Le  samedi  24  mai  1941 


Plus  de  200  anciens  élèves 
de  langue  française  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa,  réunis  same- 
di, le  24  mai  à  l'Aima  Mater 
dans  leur  septième  conventum, 
se  sont  engagés,  dans  un  beau 
geste    de    gratitude    et    d'atta- 
chement, à  appuyer  de  toutes 
façons  le  programme  d'action 
qui  leur  fut  soumis  afin  de  faire 
rayonner  davantage  la  gloire, 
le  prestige  et  l'oeuvre  nationale 
de   leur  Université.     Après  la 
messe  traditionnelle  et  les  dé- 
libérations et  élections,  les  an- 
ciens ont,  dans  l'après-midi,  en- 
tendu le  T.R.P.  Joseph  Hébert 
O.M.I.,   recteur  de-  FUniversité 
et  M.  l'abbé  Rodrigue  Glaude. 
curé  de  Gatineau,  et  présiden- 
sortant  de  charge,  parler  de  la 
mission  apostolique  et  des  fa- 
cultés   universitaires,    respecti- 
vement.    Après  ces  deux  bril- 
lants exposés  sur  le  program- 
me de  l'Aima  Mater  le  notaire 
Edouard    Jeannotte,    de    Mont- 
réal, le  nouveau  président,  fut 
longuement  applaudi  en  énon- 
çant le  "programme  d'action" 
que  les  anciens  mettront  à  exé- 
cution d'ici  la  prochaine  réu- 
nion annuelle. 

L'éclat  du   banquet    fut    re- 
haussé par  la  présence  de  Son 
Excellence  Mgr  J.  Guy.  O.M.I., 
évêque  de  Gravelbourg  ;  du  T. 
R.P.   Gilles  Marchand,   O.M.I.. 
de    Montréal,    provincial    des 
Oblats    de    langue    française  ; 
de    plusieurs  ,  anciens  ;  élèves 
distingués,  notamment  MM.  les 
chanoines  Raymond  et  Carriè- 
re, de  Hull  ;  les  échevins  Aris- 
tide Bélanger  et  A.-A,  Pinard, 
M.   Aurélien  Bélanger,   député 
de  Prescott  à  la  Législature  on 
tarienne  ;  M.  Alexis  Caron,  dé 
puté  de  Hull  à  la  Législature 
québécoise  ;  M.  A.-T.  Charron, 
ancien  sous-ministre  adjoint  de 
l'Agriculture  ;   le  Dr  Sabourin, 
de    St-Jean,    P.Q.  ;    Me    Raoul 
Mercier.  C.R.,  substitut  du  pro- 
cureur  général  à  Ottawa,  ainsi 
que  plusieurs  éducateurs  émi 
nents. 


A  l'avenir,  a-t-il  été  décidé, 
les  anciens  se  réuniront  tous 
les  ans  et  cimenteront  davanta- 
ge les  liens  qui  doivent  unir 
tous  ceux  qui  ont  passé  sous  le 
toit  toujours  hospitalier  de  leur 
Université.  En  plus  du  "comi- 
té de  la  chapelle",  de  la  fon- 
dation de  bourses  d'études  et 
de  l'aide  à  la  bibliothèque,  ils 
verront  à  faire    coïncider     les 


conventûms  de  classes  avec  la 
réunion  annuelle.  En  un  mot. 
ils  accentueront  et  augmente- 
ront l'appui  financier  et  moral 
i  l'Aima  Mater.  Celle-ci  avait 
pavoisé  en  l'honneur  de  ses 
anciens.  Les  immenses  dra- 
peaux du  Pape  et  de  l'Univer- 
sité flottaient  joyeusement  aux 
mâts  de  l'entrée  à  la  rotonde. 
Salles  et  corridors  offraient  un 
beau  coup  d'ceil.  Après  le  f es 
an  et  immédiatement  avant  le 
programme  des  sports,  une 
photographie-souvenir  a  été 
prise  du  groupe. 

Messe  des  Anciens 

Avant  les  délibérations  à  la 
salle  académique,  M.  le  cha- 
noine L.-R.  Raymond,  curé  de 

St-Joseph  de  Wrightville,  celé 
ara  la  messe  dans  la  belle  cha- 
pelle de  l'Université.  'Le  JLEjj 
Henri  Morisseau,  O.M.I.,  l'âme 
dirigeante  des  "anciens",  pro- 
nonça avec  la  chaleureuse 
éloquence  que  tous  lui  connais- 
sent, le  sermon  de  circonstan- 
ce. Une  chorale  d'anciens  élè- 
ves fit  les  frais  du  chant  sacré 
30U8  la  direction  de  M.  Philias 
rhibault,  maître  de  chapelle  à 
Notre-Dame  de  Hull. 

Le  trio  instrumental  Richard 
accompagna  le  chant  en 
choeur,  au  "Musée",  de  la  nou- 
velle marche  universitaire  "Ot- 
aviana",  dont  les  paroles  sont 
du  Dr  Georges-A.  Boucher,  de 
3rockton.  Mass.,  et  la  musique 
3st  du  professeur  Emile  Ri- 
•hard,  d'Ottawa. 

La  réunion  fut  présidée  par 
M.  l'abbé  Glaude.  Avec  émo- 
ion.  on  rappela  qu'elle  avait 
3té  contremandée,  l'an  dernier, 
i  cause  de  la  mort  de  Son  Ex- 
cellence Mgr  Guillaume  For- 
bes.  Chancelier  de  l'Universi- 
é.  Me  Romulus  Beauparlant, 
protonotaire  de  Hull,  a  soumis 
ion  rapport  comme  secrétaire 
général,  et  M.  Marcel  Carter. 
elui  du  trésorier.  Les  anciens 
*e  proposent  d'aider  davanta- 
ge a  "La  Rotonde",  journal  des 
étudiants.  Les  rapports  furent 
idoptés. 

Après  d'excellentes  explica- 
ions  par  le  notaire  Jeannotte. 
l'assemblée  nomma  le  comité 
suivant  pour  mener  à  bonne  fin 
'  le  fonds  de  la  chapelle":  MM. 
'eannotte  et  Beauparlant  et  le 
IP.  Morisseau.  , 

M.  Robert  Gauthier,  directeur 
de  l'enseignement  bilingue  en 
Ontario,  parla  de  l'opportunité 


M.  LE  NOTAIRE  J.  E.  JEANNOTTE 
NOUVEA  U  PRÉSIDENT 
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AUTOUR    DU  CONVENTUM 


Si  l'on  vous  demandait  à 
chacun  ce  qu'il  a  aimé  le  plus 
dans  la  réunion  du  24  mai,  les 
réponses  seraient  des  plus  va- 
riées. 

Les  uns,  un  très  grand  nom- 
bre, diraient  que  le  discours 
du  Recteur  valait  son  pesant 
d'or  ;  il  y  avait  là  des  pensées 
inspiratrices,  susceptibles  de 
créer  une  profonde  et  saine  im- 
pression sur  le  rôle  admirable 
d'une  institution  comme  la  nô- 
tre. 

Les  autres  auraient  goûté  le 
discours  du  président  sortant 
de  charge,  parce  qu'ils  y  ont 
/u  une  tranche  de  vie  mar- 
quée au  coin  d'une  volonté  te- 
nace de  produire  les  plus 
beaux  résultats  avec  un  mini- 
mum de  ressources. 

Les  uns  et  les  autres  sont 
parfaitement  dans  le  ton.  Car 
:e  sont  des  discours  pareils  qui 
donnent  de  la  couleur  aux  réu- 
nions d'anciens  élèves. 

A  côté  de  ces  pièces  de  ré- 
sistance, il  s'est  rencontré  de 
nenus   faits,    inaperçus   de   la 


masse,  mais  précieux  à  l'un  ou 
à  l'autre. 

Dans  ce  genre  de  faits  di- 
vers, nous  signalerons  le  geste 
de  la  classe  qui  a  pour  devise 
"Quo  non  ascendam".  En  re- 
cevant la  lettre  de  convocation, 
le  secrétaire  du  groupe  a  écrit 
à  tout  ses  confrères  pour  ap- 
puyer sur  l'invitation  du  Con- 
seil général  et  convoquer  toute 
la  classe.  Aussi  le  résultat  fut 
tangible.  C'était  le  groupe  le 
plus  complet  II  y  eut  aussi 
parmi  eux  un  courant  interne 
qui  eut  pour  effet  de  fêter  les 
vingt-cinq  ans  de  sacerdoce  du 
président  honoraire  de  leur 
conventum.  Ces  petits  mouve- 
ments dans  le  grand  donnent 
de  la  vie  et  laissent  des  souve- 
nirs que  l'on  voudra  revivre  le 
plus  souvent  possible. 

Un  autre  groupe  s'est  réuni 
pour  assister  au  déroulement 
de  pellicules  cinématographi- 
ques faisant  revivre  des  scènes 
inoubliables  d'un  ralliement  de 
confrères  sur  une  île  enchante- 
resse du  Richelieu. 


L'improvisation    1 
de  M.   Jeannotte] 

Un  véritable  orateur  peut 
être  pris  à  l'improviste,  mais 
rarement  par  surprise  ;  il  a  tou- 
jours quelque  chose  de  bien  à 
dire. 

Ce  fut  le  cas  du  notaire  J.-E. 
Jeannotte,  le  nouveau  prési- 
dent de  la  Société  des  Anciens. 

Dans  quelques  phrases  dy- 
namiques, dont  il  est  coutu- 
mier,  M.  Jeannotte  souleva  ras- 
semblée. Il  exprima  le  senti- 
ment général  dans  des  remar- 
ques fort  applaudies.  Il  de- 
mande qu'à  la  prochaine  réu- 
nion générale,  l'an  prochain 
-haaue  membre  présent  cette 
in  née  amené  un  confrère.  Du 
-oup,  la  réunion  sera  doublée. 

"Le  conseil  exécutif,  dit-il  en 
substance,  et  nous  croyons  être 
oassablement  dans  le  texte,  va 
ravailler  pour  vous  montrer 
les  œuvres  en  mai  1942.  Nous 
ne  ferons  peut-être  pas  toute  la 
besogne  prévue  et  taillée  dans 
les  discussions  de  cet  avant- 
midi,  mais  nous  aurons  quel- 
que chose  à  vous  présenter. 

"En  avant!  donc,  dans  les  en- 
treprises des  différents  comités. 

"En  avant  !  dans  les  contacts 
a  créer  ou  à  conserver  avec 
tous  les  anciens. 

"En  avant  1  dans  la  forma- 
tion de  groupes  régionaux. 
Que  les  représentants  de  dis- 
tricts se  mettent  à  l'œuvre; 
qu'ils  organisent  des  réunions 
locales,  et  pour  montrer  l'inté- 
rêt que  je  porte  à  ces  groupe- 
ments, j'irai  si  je  suis  invité." 


et  de  la  nécessité  de  "bourses 
d'études"  et  à  cette  fin  les  an- 
ciens le  nommèrent  avec  MM. 
Aurélien  Bélanger  et  Raoul 
Mercier  à  un  comité  chargé  de 
cette  importante  question. 

Les  nouvelles  armoiries  des 
anciens  ont  été  présentées  par 
le  R.P.  Morisseau.  Elles  ont  été 
fort  admirées  et  favorablement 
commentées.  Mtre  Philippe  Du- 
bois, appuyé  par  M.  Bélanger. 


a  fait  adopter  une  résolution 
pour  la  formation  d'un  comité 
régional.  M.  Jean  Tissot  a  pré- 
conisé la  formation  d'une  faftr 
me  de  patronage  afin  de  pfêÉ 
cer  avantageusement  les  finis- 
sants de  l'Université.  Quant  à 
l'aide  à  la  bibliothèque,  un  co- 
mité a  été  nommé  à  la  deman- 
de de  M.  Edgar  Boutet,  appuyé 
par  le  professeur  Roger  Saint- 
Denis.  (Le  Droit) 


Tout  cela  est  révélateur. 
"L'esprit  de  Tabaret  persiste", 
comme  disent  les  mots  d'Otta- 
viana.  Tant  que  cet  esprit  per- 
8i"tera.  no*  réunions  seront 
goûtées  et  produiront  une  force 
dans  le  sens  voulu  d'une  ex- 
pansion plus  grande  de  l'œu- 
vre de  Tabaret. 

Un  autre  geste  très  apprécié 
hit  celui  des  95  anciens  qui  ont 
profité  du  conventum  pour  ré- 
gler avec  le  trésorier  la  ques- 
tion vitale  de  la  cotisation. 
Quatre-vingt-quinze  seulement  1. 
Ce  n'est  pas  même  le  un  sur 
dix  de  l'Evangile;  c'est  à  pei- 
ne un  sur  vingt.  Pourtant  cette 
modique  cotisation  d'un  dollar 
par  année  permettrait  au  Con- 
seil de  la  Société  de  faire  plus 

c!.'un,  ?estos  magnifiques  dans 
l'intérêt  des  anciens  et  tout  à 
fait  dans  l'esprit  des  vœux  et 
des  desiderata  du  dernier  con- 
ventum. 

Il  n'est  pas  trop  tard  —  ja- 
mais trop  tard  —  pour  glisser 
discrètement  cette  cotisation 
dans  le  courrier  du  directeur  à 

1  Université. 

LE  DIRECTEUR 
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PAX  ROMANÂ...BOGOTA 

%  La  Retende  ds  mois  de  mars  dernier,  en  dernière  p*g e, 
donnait  une  "Perspective  d'un  pesa  voyage"  et  U  lectsre  de 
cet  article  en  s  fait  rêver  plusieurs  ...  Il  s'aciasait  de  l'iti- 
néraire de  U  prochaine  croisière  des  membres  de  Psx  Romans 
en  Amérique  du  Sud. 

Les  dernières  Informations  reçues  du  secrétariat  de  Paz 
Roman*  à  Washington  de  la  part  ds  directeur,  M.  Edward 
Kirchner,  ex -président  international  de  P.  R.,  et  de  M.,  Sa- 
muel Gar né,  de  Québec,  étudiant  en  sciences  sociales  à  l'Uni- 
versité de  Washington    et    attaché    as    secrétariat,    préci- 
sent les  préparatifs  du  congrès  qui  se  tiendra  dans  la  capi- 
tale de  la  Colombie,  Bogota.    Annuellement,    Pas    Roman» 
organise  un  congrès  international  mais  à  cause  de  la  guerre, 
la  convention  de  juillet-août  prochains  aura  en  caractère 
purement  interaméricain.  Au  cours  des  mois  de  juin  et  juillet, 
il  y  aura  des  congrès  d'universitaires  catholiques  dans  les 
différents  Etats  de  l'Amérique  du  Sud  et  la  conclusion  de  ces 
réunions  d'étude  «oïncldera  avec  l'ouverture  du  congrès  In- 
teraméricain à  Bogota.    Les  délégués  des  Etats-Unis  et  ds 
Canada  auront  donc  l'Immense  avantage  de  rencontrer  l'élite 
universitaire  catholique  sud-américaine  pour  étudier  ensem- 
ble la  question  à  l'ordre  du  Jour,  proposée  par  S.  S,  le  Pape 
Pie  XII:  L'Action  Catholique  universitaire.  Nous  savons  qu'il 
sera  grandement  question  aussi  du  problème  de  la  collabora- 
tion interaméricaine. 
~  ""'    TUe  Canada  en  la  Pedèrstfcm  csnsdieirne  des  étudtantr 
(universitaires)  catholiques,  affiliée  à  Pax  Romans  en  1935, 
sera  représentée    par    une    vingtaine  de  délégués.   Grâce  à 
certaines  générosités  que  La  Rotonde  reconnaît  immédiate- 
ment, Ottawa  aura  sa  benne  part  de  la  délégation  puisque 
cinq  étudiants  et  un  Père  nous  représenteront. 

NOS  DELEGUES 

Monsieur  MAURICE  CHAGNON,  licencié  en  philosophie 
de  l'Institut  de  Philosophie,  président  des  étudiants,  chef  de 
notre  délégation. 

Monsieur  RAYMOND     ROBICHAUD,     directeur     de     La 

Rotonde. 

Monsieur  Tvon  Beaslse,  étudiant  aux  cours  extramuraux, 

et  traducteur-  .  -     «,    , 

Monsieur  CHARLES-AUGUSTE  DEMERS,  du  Séminaire 

d'Ottasa,  président  diocésain  de  la  JJK.C. 

Monsieur  PIERRE  TRUDEAU,  étudiant  en  sciences  com- 
merciales. _  _  • 

Le  R.  P.  LORENZO     DANIS.    OJMX,  accompagnera  les 

étudiants.  .   ^       ^     ..„     hmPihw  Larrrlèra. 

Notre   délégation   fournira   à   notre   Journal  "Le   Droit  ,    /Kta^teur: ,J"S3. "SSÎ 
sn  service  de  reportage  qse  nous  prions  nés  lecteurs  de  bien   « 

vouloir  suivre.  ...  ** 

Bon  voyage!  à  ses  assis  et  saluts  fraternels  à  ceux  d  en- 
. .  d'outre-équateur. 
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VACANCES 


'  Etudiant,  la  vie  est  telle! 
Deux  longs  mois  sans  con- 
trainte: ton  intelligence  brou- 
tera le  champ  qui  lui  plaira. 
Deux  longs  mois  que  tu  pour- 
ras consacrer  â  Dieu,  d  la  na- 
ture, à  la  musique,  aux  arts, 
aux  lettres.  Laisse  aller  ton 
coeur,  sois  gai,  chante  les 
fleurs,  la  lumière,  Beethoven, 
Rimbaud.  N'organise  rien:  vis 
intensément,  jour  après  jour, 
oublie  le  passé,  l'avenir,  l'ins- 
tant est  magnifique.  Dieu  te 
sourira,  car  ton  âme  vivra  di- 
vinement. 

.  N'oublie  pas  que  Dieu  c'est 
la  Vérité,  la  Beauté,  la  Chari- 
té,  l'Amour,  la  Lumière.  "Tu 
es  un  gourmet  pour  ton  esto- 
mac, que  ne  donnes-tu  à  ton 
ûme  la  seule  nourriture  ru' el- 
le demande:  communie  sou- 
vent, tu  verras  la  vie  en  rose. 
Prie  souvent,  ton  meilleur  ami 
c'est  Dieu.    Il  ne  f'abc.n  tonne 
jamais.    Tu  es  croyant,  profi- 
tes-en,  tu  te  rendras  compte 
que    cette    vie    mystiçve,    ce 
monde  intime  d'imour,  de  priè- 
res, de  craintes,  d'espoir,  cette 
étroite  communion  d'une  par- 
celle avec  l'infini,  c'est  ta  plus 
grande  joie  sur  terre.    Tu  es 
jeune,  tu  nais  à  la  pie  de  l'â- 
me: telle  une  maman  qui  se 
penche  sur  son  enfant.  Dieu 
t'attirera  à  Lui,  te  bénira  de 
ses  grâces,  t'initiera  à  ta  di- 
gnité humaine. 

Pendant  tes  vacances,  ap- 
prends â  regarder  autour  de 
toi,  jouis  de  la  nature.  Dieu 
est    infiniment    artiste.    son 


a  son  roman,  un  paysage  ins- 
pire toute  une  symphonie. 
Quelle  source  inépuisable  de 
rêverie  qu'un  ciel  étoile,  un 
arbre  qui  frissonne  au  vent,  un 
oiseau  en  équilibre  sur  un  fil! 
Le  paradis  terrestre  est  pres- 
qu'intact,  les  joies  de  la  nature 
sont  pures,  laisse-toi  tenter. 

La  .musique  est  le  plus  pur 
des  arts,  ne  la  délaisse  pas; 
elle  adoucira  tes  moeurs,  elle 
élèvera  ton  âme,  elle  rétablira 
dans  ta  raison  les  valeurs  spi- 
rituelles à  leur  juste  niveau. 
Si  les  peuples  étaient  plus  mu- 
sicophiles,  la  Septième  de  Bee- 
thoven suffirait  â  réconcilier 
des     armées     en     présence. 
L'homme  peut-il  haïr  s'il  est 
sensible  â   la  profondeur  de 
Bach,  à  la  grandeur  de  Beetho- 
ven, â  la  poésie  de  Tchaikows- 
ky,  au  lyrisme  de  Debuisy?  Si 
son  âme  est  ouverte  â  la  Beau- 
té, si  elle  a  la  Beauté  en  elle, 
peut-elle  être  assez  noire  pour 
ne  pas  aimer  le  prochain?  Une 
des  plus  grandes  rrâces  que 
Dieu  nous  accorde,  c'est  la  mu- 
sique qui  fait  que  chez  l'hom- 
me le  raisonnable  domine  l'a- 
nimal; elle  affine  Vâme,  elle 
la  porte  â  rèvef,  elle  l'élève  au- 
dessus    des    mesquineries    du 
monde. 

Si  ton  âme  est  ouverte  â  la 
musique,  eUe  l'est  aux  autres 

arts Fréquente  les  musées, 

tu  en  retireras  de  grandes 
joies.  Sans  doute,  en  autant 
qu'eUe  représente,  la  peinture 
n'est  pas  un  art  aussi  pur  que 
la  musique,  mais  le  devient  si 


MAURICE   CHAGNON 


Par  cet   exceptionnel   vingt  pages,  ka   Retende   termine 
son  dixième  relu  me.  Elle  s  ûenc  deux  lustres,  comme  en  dit 
A  cette  occasion,  le  directeur  voudrait  rendre  -hommage,  uu 
peu  asx  fondateurs  du  Journal,  sn  peu  ssssi  à  ces*  !«■•■* 
maintenu  dans  l'existence   (pour  parler  en  tenues  ddeoic) 
et  puis  surtout  —  parce  que  sa  reconnaissance  est  Jet je» 
quelque  sorte  plus  tangible  —  aux  collaborateurs  qui  ont  assu- 
ré avec  lui  la  parution  de  notre  feuille  au  cours  des  me» 
écoulés.   Il  «eut  resdre  hommage  d'abord  à  notre  camarade 
Sylvestre  dont  il  a  pris  la  succession  fl  j  a  quelques  mois,  et 
qui  avait  mis  au  point  un  organisme  qui  n'a  es  es  a  fonc- 
tionner tout  seul,  épargnant  ainsi  à  son  seccessesr  ennuis  et 
soucis,  et  surtout  —  et  c'est  de  cela  quTI  roi  est  surtout  re- 

^^uTc^WbortteUTS  fidèles  veut  aussi  ses  remerciements. 
Au  rédacteur  sportif  d'abord,  André  Gulnden,  qui  est  celui 
d'entre  eux  qui  a  le  plus  écrit,  en  se  *"*»""* ^tJV^l 
à  son  particulier  camarade  Paul  de  BeUefeullte  deext  on  a  p« 
admirer  et  savourer  U  prose  élégante  et  goûter  le  eharme 
des   articles   sur   l'art;     au    secrétaire   de    redsctlsu.    Uessl 
temieux  ensuite,  qui,  s'il  n'a  pas  rempli  ^^7*  le£  £- 
volrs  de  sa  charge  —  des  devoirs  ds  reste  très  mal  déftals— 
n'en  a  pas  moins  été  un  excellent  coUaborateur  ;  ******£- 
nier  et  Guy  Angers,  qui  sous  le  commun  «J^^^Jil^Lî - 
de  LeRoy  d'Anjou  nous  ont  fait  sur  nos  "Gtohes  ^blerlsues^ 
et  parfois,  sur  des  sujets  d'un  autre  ordre,  des  articles  »rt 
lus*    à  Claude  ChâtlUon,  qui  a  mis  dans  ces  colonnes  sn  peu 
d'Idéalisme,  un  peu  de  poésie,  et,  mon  Dieu,  un  peu  de    pw- 
losophle  dont  elles  avalent  bien  besoin;  à  Paul  "*««,  Ol  M 
un  chroniqueur  assidu;  a  Guy  Godard  par  qsl  »°»f*voml 
suivi  l'activité  de  U  Société  des  débats,  dont  U  Rotonde  est, 
après  tout,  l'organe;  à  tous  les  messieurs  enfin  qui  eut  erné 
de  leurs  proses  nos  pages  indigentes  ...  _  ^   \ 

Le  dhectTsr  n'aurait  garde  dosblier  sou J^^^t 
nlstration.  ceux  qsl  ont  es  charge  de  U  distribution  de  u 
Rotonde  psrml  nous.  Cest  reecasien  de  rendre  nommage 
surtout  à  notre  camarade  Jacques  Béland.  ^"',«|* 
au  F.  Carrier,  O.MX,  ses  remerciements.  Ce  fa*«  f"eJ  *■* 
soins  du  F.  Carrier  que  U  Retonde  dut  d'être  expédiée  a  ses 

abonnés  de  l'extérieur.  

JJ  veut  ssssi  taquiner  sn  ses  ses  eetteçue,  ie_ re- 
dactesr-en-chef  Maurice  Chevalier.  Il  n  est  plus  testj a 
fait  des  nôtres  depsis  quelques  mote,mafe  nous  ne  **"£»* 
nous  dispenser  de  lui  dire  merci  à  Isl  aussi  pour  les  services 
rendus  au  Journal,  même  si  ces  services-la,  es  vérKé,  se  se 
mesuraient  pss  toujours  es  lignes  agates! 

uTRotonde  a  ps  Jesir  de  U  csIUlmratl^nde  certains 
ssals  ds  dehors;  de  ©elle  de  M.  Jean- Jacques  TresaUsy.  par 
exemple,  ou  de  Mlle  Thérèse  Tardif.  A  ceux-là,  este  envoie 
aussi  des  remerciements.  .     '      ■  ___     -  mM 

Et,  puisqu'il  convient  de  ressereler  tout  le  monde,  u  se 
faudrait  pas  oublier  le  P.  Gsisdon.  Ah!  bien  oui,  le  F.  Gels- 
don!  Sans  doste,  il  n'a  pss  fait  U  l^sfc^ ^^ 
teste  la  Rotonde.  Mais  qsl  fst-eeqala  corrigé  ^J™"  «j 
surveille  U  mise  en  page,  l'Impression,  la  distribution,  qui 

est-ce  qsl  *  l'occasion,  s  rempli  «f^^^^^^S 
des  colonnes  blanches?  En  vérité,  son  humUlté  dut-elle J» 
aosffrir,  noss  ne  pouvons  nous  ê^nser  d'évemser  ec.mr- 
▼iees-là  et  de  Isi  en  expriuser  toute  notre  reeeemsssssscc. 
As  F.  Gsay,  notre  censeur,  sens  disons  également  ses  hom- 

*i,ît  enfin,  puisqu'il  faut  terminer  cet  article,  le  directeur 
le  fait  en  toute  humilité,  et  sutHttn  «•  T^TdSL^Ï 
mélancolie.  D  y  a  eu,  voyes-vous,  tant  de  plaisir  àttifuji 
Rotonde  . . .  D  y  a  mis  une  suffisante  bonne  volonté.  Je  pense, 
encore  que  le  ssecès  n'ait  pss  toujours  répondu  à  ses  e"°rts. 
etmême  à  ses  espoirs.  Mais  enftn,  il  «e  vest  pas ^^mtoer. 
n  aurait  du  reste  mauvaise  grâce  à  le  faire.  W*V*  •■«■• 
tout  s'est  asses  bien  passé.  H  vous  adresse  donc,  collabora- 
teurs et  lecteurs,  avec  ses  meilleurs  voeux  de  bonnes  vacan- 
ces, des  adieux  dont  n'est  point  absente,  fl  l'a  noté ,  «ne  cer- 
taine mélancolie.  Et,  à  son  successeur,  U  offre  ses  meilleurs 
vocsx  de  succès.  Raymond  ROBICHAUD. 


est     tnrtntmenz     arnne,     •*"•  *•  ».— 7—-'  -  -     __-   varHste 

oeuvre  est  variée  et  ™o«Hto^ 

l6#  à  rtifinf.   une  fleur  «f«f ]*'*?**£ aHJ£*L  ^  j^£ 
tout  un  poème,  chaque  ororslà-dirg  sU  cAortVte  «  .«foms 


de  l'image  en  elle-même.  En 
ce  cas,  et  en  ce  cas  seulement, 
il  retirera  de  la  peinture  la 
vraie  joie  artistique,  qui  s'iden- 
tifie avec  la  joie  musicale,  et 
apparentée  sans  doute  â  la 
joie  mystique:  celle-ci  est  une 
communion  avec  le  Dieu  Créa- 
teur de  l'univers,  celle-là  est 
une  communion  avec  l'artiste 
créateur  de  beauté. 

Tu  as  étudié  l'histoire  de  la 
littérature.      Peut-être  igno- 
res-tu encore  pourquoi?    Le 
but  principal  de  cette  étude 
était  de  t'inspirer  le  goût  de  la 
lecture.    Dans  ta  tète  les  idées 
tourbillonnent,  elles  se  contre- 
disent parfois;  lis,  assimile  les 
idées  des  grands  penseurs,  pas- 
se les  tiennes  au  crible;  c'est 
seulement  par  ce  moyen  que 
tu  pourras  acquérir  un  juge- 
ment objectif,  que  tu  devien- 
dras un  homme  dont  l'opinion 
aura  du  poids.    Tu  connaîtra* 
la  puissance,  l'intime  psycho- 
logie d'un  Bernanos,  la  claire 
vision,  la  riche  pensée  d'un 
Marttatn,  la  musique  de  la  poé- 
sie d'un  Rimbaud,  la  proton- 
deur des  conflits  tragiques  d'un 


Racine,  le  piquant  esprit  d'un  humaine,  grâce  àquoil^- 
Maurois  la  sagesse,  la  sainteAme  se  retrouverait  lui-même 
tédevivangile  et  de  l'lmita-\en  Dieu  retrouvé,  et  dirigerait 


tion. 


La  lumière,  la  curiosité  pé- 
nètrent ton  intelligence:  émer- 
veille-toi de  la  beauté  des  cho- 
ses, sois  avide  de  connaître  et 
de  jouir.      Pendant   tes   va- 
cances, élève  ton  âme,  prend 
conscience  de  ta  dignité  hu- 
maine, deviens  un  humaniste 
intégral  tel  que  le  veut  Mati- 
tain:  "Un  nouvel  humanisme 
doit  réassumer  ddns  un  climat 
purifié  tout  le  travail  de  l'âge 
classique;  U  lui  faut  refaire 
l'anthropologie,  trouver  la  ré- 
habilitation et  la  "dignifica- 
tion"  de  la  créature  non  pas 
dans  un  isolement,  dans  tne 
fermeture  de  la  créature  sur 
elle-même  mais  dans  son  ou- 
verture au  monde  du  divin  et 
du    supra-rationnel:    et .  cela 
même  suppose   pratiquement 
une  oeuvre  de  sanctification 
du  profane   et  du  temporel; 
cela  signifie  la  découverte  d'un 
sens  plus  profond  et  plus  réel 
as  la  dignité  de  la  personne 


l'oeuvre  sociale  vers  un  idéal 
héroïque  d'amitié  fraternels* 
conçue  elle-même,  non  com- 
me un  retour  spontané  du 
sentiment  à  on  ne  sait  quel 
état  primitif  illusoire,  mais 
comme  une  difficile  conquête 
de  l'esprit,  une  oeuvre  de  grâce 
et  de  vertu."  O) 

Pierre  de  BBLLBFEVltLK 


(1)  Le  Crépuscule  de  la  drfll- 
satton,  page  as. 


Dr  François  Côté 

Un  ancien,  le  Dr  François 
Cote,  •».  premier  finissant  du 
cours  piemémcu*,  déjà  -Poi- 
tou of  the  Royal  Collège  of 
Médecine"  de  Londres,  vient 
de  recevoir  de  l'Unlvondlé  de 
Toronto  le  diplôme  de  "Maî- 
tre oa  efcSuufcr,  grade  tréa 
rare  au  Canada. 

Actuellement  profeaantr  au 
CoUéce  de  médecine  à  Toron- 
to, le  Dr  Coté  ouvrira  un  bu- 
reau le  premier  Juillet,  à  Ot- 
tawa. 
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Philosophie  et  Théologie 


Pourquoi  f  étudie  la  philosophie? 


Aucune   branche   du  •avoir 
humain  n'est   peut-être    plus 
délaissée   que  la    philosophie 
A  4e  rares  exceptions  près  et 
„      à  des  titres  divers,  tons  mépri- 
sent les  malheureux  qu'on  af- 
fuble du  nom  de  philosophes: 
les  uns  parce  qu'imbus  d'utili- 
tarisme grossier  n'tj  compren- 
nent rien,  les  autres  parce  que 
superficiels  n'y  voient  qu'une 
stérile  dialectique  bonne  tout 
au  plus  à  distraire  les  rêveurs. 
Sans  doute  la   philosophie, 
ne  conduit  à  rien  d'immédia- 
tement pratique   sinon  à   la 
culture    générale    de    l'esprit 
humain.    Mais  n'est-ce  pas  » 
son  plus  beau  titre  de  gloire? 
Sr élevant  au-dessus  des  sim- 
ples moyens  elle  prend  alors 
valeur^  fin  véritable  qui  doit 
être  poursuivie  pour  elle-mê- 
me.   Qu'on    rabaisse,    d'autre 
part,  la  philosophie  au  •  rang 
des  discussions  oiseuses,  c'est 
tout     simplement     confondre 
phllosophia  perennis  avec  les 
doctrines  passagères  de  quel- 
que obscur  génie,  mettre  sur 
un  pied  d'égalité  les  maitres 
de  la  pensée  et  les  cupides  so- 
phistes des  âges  anciens  et  mo- 
dernes. 

J'ai  souvent  assisté  au  spec- 
tacle peu  édifiant  que  donnent 
certains  étudiants  à  la  fin  de 
leur  cours  classique.    Voulant 
confier  à  leur  seule  mémoire 
la  préparation  de  leurs  exa- 
mens, Us  s'aperçoivent  bientôt 
combien  la  philosophie  est  re- 
belle à  un  tel  procédé  et  ne  ces- 
sent alors  de  déverser  leur  bile 
contre   cette   science   inutile, 
truie,  .  inabordable.      Ils     se 
montreraient  sans  doute  plus 
logiques    tOs    commençaient 
d'abord  à  se  reprocher   leur 
propre  paresse  et  leur  incura- 
ble indolence. 

Pour  ma  part,  je  suis  per- 
suadé que  tous  ceux  qui  n'ai- 
ment pas  éperdument  la  phi- 
losophie la  comprennent  bien 
mal,  et  c'est  pour  la  faire  un 
peu  mieux  aimer  que  je  vou- 
drais ici  vous  confier  briève- 
ment les  motifs  de  mon  admi- 
ration. 

Connaissance  de  toutes  cho- 
ses par  les  causes  ultimes,  la 
philosophie  mérite  d'abord  le 
nom   de  science.    Malgré   les 
réserves  des  positivistes  et  de 
beaucoup    de    modernes,    elle 
est  même  la  science  par  excel- 
lence; seule,  en  effet,  eUe  re- 
cherche les  causes  nécessaires 
des  choses  apportant,  par  le 
fait  même,  une  certitude  abso- 
lue et  devenant   capable  de 
s'ériger  en  un  système  cohé- 
rent rattaché   aux  principes 
suprêmes  de  la  connaissance 
et  de  l'être.    Par  là  même,  elle 
devient  sagesse,  parce  que,  non 
contente  d'effleurer  les  êtres 
sous  sel  ou  tel  aspect  particu- 
lier, elle  les  pénètre  jusqu'à  la 
moelle,  s'élève  Jusqu'au  Créa- 
teur et,  ainsi,  embrasse  d'un 
•eul  regard  l'ensemble  des  êtres 
créés. 

Ces  quelques  considérations 
un  peu  abstraites  démontrent 
toute  la  valeur  de  la  philoso- 
phie, sa  richesse  et  ses  virtua- 
lités Infinies.  Seule,  elle  ré- 
pond adéquatement  à  un  ar- 
dent désir  naturel  de  savoir. 
à  un  inpérieux  besoin  de  con- 
naître lès  raisons  derrières  de 
tout,  à  une  soif  insatiable  de 
la  vérité.  Expression  la  plus 
intégrale  des  vérités  d'ordre 
naturel  c'est  elle  qui  scrute 


toutes  choses  à  la  lumière  de 
la  raison  et  qui  en  découvre 
la  fine  fleuri  Sans  eUe,  l'es- 
prit perd  son  équilibre,  se  dis- 
loque et  s'atrophie;  faute  de 
synthèse  et  de  mattrise  de  soi, 
il  se  disperse  à  tout  vent  et 
s'étiole  misérablement.  Puis, 
c'est  la  défiance  envers  la  rai- 
son, l'ignorance  totale  de  soi, 
l'abandon  aux  impressions 
sensibles,  le  relâchement  in- 
tellectuel complet! 

Non,  il  ne  faut  pas  courir  à 
hstte  mort!    Tout  aspirant  à 
la  vie  intellectuelle  se  doit  de 
poser  de  solides  fondements  à 
son  édifice  scientifique,  il  se 
doit  d'étudier  la  philosophie: 
moins  profondément  un  édi- 
fice creuse  sa  base,  moins  haut 
il  doit  prétendre  s'élancer,  car 
autrement  lorsque  cèdent  les 
poutres  trop  faibles,  la  chute 
se  transforme  en  catastrophe. 
Ce  qui  ne  veut  pas  Aire  qu'il 
faut    craindre    les    sommets, 
mais  simplement  qu'il  faut  as- 
surer  les  fondements   4a  sa 
construction  et  suivre  les  lois 
élémentaires     de     r équilibre. 
Cela  veut  dire  que  toute  véri- 
table culture  intellectuelle  est 
impossible    sans    l'étude    sé- 
rieuse de  m  philosophie. 


Lorsque  le  Pharisien  deman- 
da à   Notre-Seigneur  ce  qu'il 
fallait    faire    pour    accomplir 
son  salut,  en  d'autres  termes, 
quel  moyen  prendre  pour  at- 
teindre sa  fin,  ce  dernier  ne 
lui  répondu  pas  d'étudier  la 
philosophie,  mais  d'aimer  Dieu 
par-dessus  tout  et  son  prochain 
comme  lui-même.      Ce  com- 
mandement  ne   suppose  pas 
non  plus  des  études  approfon- 
dies, mais  les  seules  lumières 
du  sens  commun.    Mais  quelle 
aurait  été  la  réponse  de  Jésus 
à  cette  autre  question:  "Que 
dois-je  faire  pour  combattre 
les  fausses  idées  qui  courent 
dans  le  monde?"      Certaine- 
ment celle-ci:  "Commence  par 
bien  posséder  la  vraie  doctri- 
ne!" 

La     philosophie,     en     nous 
montrant  rexistence  de  Dieu, 
ses  infinies  perfections,  sa  loi 
éternelle,  ne  peut  que  nous  in- 
citer à  L'aimer  davantage,  à 
Lui  obéir  plus  fidèlement.  Tout 
amour  suppose  la  connaissan- 
ce; la  vérité  suit  naturellement 
l'intelligence;  et  le  bien  repré- 
senté par  celle-ci  revendique 
l'adhésion  de  celle-là.  La  phi- 
losophie transforme  certaines 
vérités  de  Foi,  comme  l'exis- 
tence de  Dieu  absolument  par- 
fait, tout-puissant,  bon,  vrai 
et  unique  par  essence  et  créa- 
teur universel,  en   objets  de 
science  par  leur  réduction  à 
l'évidence;  elle  démontre  en- 
core la  légitimité  et  la  logique 
de  la  morale  naturelle  et,  ain- 
si, force  presque  la  volonté  à 
se    tourner   vers    le   véritable 
Bien! 

Mais  là  où  l'utilité  du  phi- 
losophe prend  le  plus,  d'enver- 
gure, c'est  dans  le  travail  d'a- 
postolat! Par  lui,  ce  travail 
s'étend  au-delà  de  toute  fron- 
tière, à  travers  les  générations. 
Le  philosophe  vit  en,  contact 
permanent  avec  Dieu  et  les 
plus  grands  penseurs  de  l'his- 
toire, puise  sans  cesse  à  la 
source  de  la  vérité,  réfléchit, 
médite,  construit,  élabore  en 
vue  de  la  solution  d'un  problè- 
me vital  pour  l'homme  et  pour 
la  société;  c'est  celui  qui  pro- 


pose  toufours  le  Vrai,  le  cher- 
che partout,  se  r assimile,  Yex- 
pHque  et  le  défend  contre  ses 
agresseurs  et  contre  le  faux 
sous  toutes  ses  formes;  c'est, 
enfin,  celui  qui  juge  de  tout 
en  dernier  ressert,  de  su  vértêê 
d'urne  assertion,  de  l'importan- 
ce d'un  fait  on  d'un  jugement 
et  de  sa  place  dans  l'ordre  des 
choses. 

■De   nos  jours,  surtout,   on 
l'erreur  et  le.  mal  sHnfUtrent 
partout  et  t'affichent  sons  des 
dehors  de  vérité  et  de  bien,  où 
le  communisme,  le  racisme,  le 
socialisme,  le   Ubéraltsme   et 
tant  d'autres  doctrines  erro- 
nées menacent  les  fondements 
mêmes  de  la  société  civile  et 
de  la  famille  et  les  droits  de  la 
personne  humaine  par  la  néga- 
tion des  valeurs  spirituelles  et 
de  toute  loi  naturelle,  le  rôle 
du  philosophe  chrétien  prend 
une  place  de  première  impor- 
tance dans  l'oeuvre  de  recons- 
truction   sociale,    d'aptstolat 
chrétien.      Toutes  ces  fausses 
doctrines  s' établissent  sur  une 
nétuphytique      apparemment 
**étrrunlatne;     elles     offrent 
d'autant  plus  de  dangers  et  s'é- 
lèvent   d'autant    pins     haut 
cn'eUes  plongent  de  plus  pro- 
fondes racines.    On  ne  les  dé- 
truira pas   par  Vèmgaqc   qui 
renfardt  le  tronc,  mais  seule- 
mant  par  la  sape  des  fonde- 
ments eux-mêmes,  travail  que 
•eul,  le  philosophe  peut  me- 
ner à  bonne  fin.      Beaucoup 
parlent  de  tout  à  propos  de 
tout  et  de  rien  sans  la  moindre 
notion  de  l'échelle  des  valeurs, 
maj^ré    ***r    bonne    volonté, 
ceenrne   ûs   causent   du    tort, 
P***1*'mconsciemmcnt  Us  pro- 
clament la  supériorité  4a  l'er- 
reur sur  te  vérité!      niais  le 
Vhmaeaphe  peut  et  dam 
bnmmle  à  V  ennemi  avec 
chemaes  de  succès  en  courant  à 
ea  rencontre  jusque  dans  sas 
retranchements  dissimulés  et 
en  le  dévoilant  aux  peux  de 
tous.    Le  philosophe  chrétien 
combat    en    général    d'armée 
pour  TEgHse;  c'est  lui  qui  dé- 
fend Je  dépôt  de  vertu  qu'elle 
conserve  avec  tant  de  soin  et 
auquel  elle  sacrifie  absolument 
tout,  mi  qui  sait  le  seul  remède 
efficace  au  mal  par  la  décou- 
verte de  ses  véritables  causes, 
lui,    enfin,    qui    se    pose    en 
champion  de  la  vérité  partout 
fit   toujours,   sans  mesure   de 
son    dévouement    m    de    son 
temps. 

Sa  valeur  intrinsèque  et  son 
efficacité  dans  la  pratique  de 
la  charité:  voilà,  en  résumé, 
quelques-unes  des  raisons  qui 
m'ont  poussé  à  l'étude  de  la 
philosophie.    J'ai    voulu     me 
consacrer  entièrement  à  elle, 
lui  réserver  tout  mon  temps  et 
toutes   mes  forces   pour  une 
plus     profonde  .  pénétration, 
une  plus  parfaite  assimilation. 
Toute  étude  de  la  philosophie 
qui  n'est  pas  faite  de  longue 
réflexion,  mais  qui  se  poursuit 
en  hâte  parmi  les  distractions 
de  tous  genres  s'arrogent  plu- 
tôt qu'elle  ne  mérite  le  nom 
d'étude  de  la  philosophie  et  est 
d'avance  vouée  à  la  stérilité. 
Pour     ma     part,     je     me 
félicite     d'avoir     trouvé     un 
vrai     sanctuaire     de     philo- 
sophie, un  ardent  foyer  de  vie 
intellectuelle  et  morale  inten- 
se qui  communique  à  quelques 
fervents  disciples  de  S.  Tho- 
mas d'Aquln  sa  chaleur  péné- 
trante et  féconde. 


Le  Séminaire  Saint-Paul 


L'Université  d'Ottawa  fondait  en  1W7.  une  nouvelle  ex- 
tension de  an  cité  Intellectuelle:  le  Séminaire  Saint-Paul 
siège  des  Facultés  ecclésiastique». 


Historique  du  Séminaire. 


En  1W1,  quand  le  Saint-Siège  promulgua  la  constitution 
apostolique  "Deus  sotenUarum  Dominus",  l'Université  d'Ot- 
tawa fut  l'une  des  premières  unlveraités  pontlficaies  a  ajus- 
ter ses  statuts  aux  prescriptions  nouvelles.  Approuvée  et 
sanctionnée  définitivement  en  1034,  la  charte  donnait  aux 
Facultés  ecclésiastiques  une  garantie  pontificale  à  leurs 
efforts  et  à  leurs  travaux, 

A  nos  étudiants  qui  d'abord  n'étaient  qu'une  soixantaine, 
se  Joignirent  bientôt  de  nombreuses  recrue*.  L'adminis- 
tration songeait  déjà  à  presser  la  construction  d'un  séminaire 
dont  l'organisa»  répondrait  parfaits—,  ni  awx  exigences  des 
êvéques  désireux  de  favoriser  les  meilleurs  talents  de  leurs 
«oceees.  Le  17  septembre  1W6,  le  regretté  Mgr  Forbes 
bénissait  la  pierre  angulaire  du  nouvel  édifice. 

A  mesure  que  se  complétait  l'édifice  matériel,  les  orga- 
nes canoniques  se  constituaient  et  bientôt  le  Séminaire  Uni- 
versitaire pourrait  vivre  sa  vie  propre:  dès  le  31  mai  1931, 
s'inaugurait  dans  l'immeuble  nouveau,  les  leçons  de  la  Fa- 
culté de  Théologie. 

Le  22  mal  de  la  même  année  le  Séminaire  8t~Paul  re- 
cevait? la  solennelle  -bénédiction  du  Chancelier  de  l'Univer- 
sité. 

Depuis  ce  Jour,  le  personnel  des  Facultés  ecclésiastiques 
comme  celui  du  Séminaire  lui-même,  ne  cesse  d'augmenter  - 
chaque  année  le  recrutement  s'étend  de  plus  en  pra*  La 
coostnuîUon  primitive  ne  pouvant  plus  suffire,  tes  autorités 
de  l'Université  décidèrent  d'ajouter  une  aile.  Le  2*  septem- 
bre  iîî?l  I4  directeurs  résidents,  plus  de  60  étudiants  pen- 
sionnaires et  à  peu  près  ISO  externes  prenaient  possession  de 
l'immeuble  agrandi 

L'af fluence  constante-  des  demandes  d'admission  impose 
à  la  direction  de  songer  à  une  nouvelle  addition  qui  per- 
mettrait de  recevoir  au-delà  de  100  Séminaristes  sans  compter 
des  directeurs  nouveaux  et  des  prêtres  étudiants  plus  nom- 
breux. 


Le  personnel 


Le  corps  professoral  des  facultés  de  théologie  et  de  droit 
canonique,  dont  les  leçons  se  donnent  dans  nos  salles  de 
cours,  se  compose  d'une  trentaine  de  professeurs.  Nos  étu- 
diants externes  se  recrutent  d'abord  parmi  les  Jeunes  OWats 
originaires  des  provinces  religieuses  du  Canada  et  des  Etats- 
Unis;  à  ce  groupe  se  Joignent  d'autres  étudiants  soit  réau- 
Jlcrs,  par  exemple  de  l'Ordre  de  Saint-François,  ou  de  la 
Onnnegnte  de  Marie,  soit  séculiers,  prêtres  ou  clercs.  Les 
séminaristes  pensionnaires,  qui  avec  leurs  directeurs  for- 
ment la  communauté  du  Séminaire  Saint-Paul,  sont  au 
nombre  de  «0;  Us  représentent  20  diocèses  du  Canada  et  des 
Etats-Unis,  un  ordre  religieux,  l'Ordre  de  Saint-Benoit  et 
une  congrégation,  les  Pères  du  Saint-Esprit.  A  ce  nombre, 
il  faut  ajouter  quelques  prêtres  ou  religieux  Inscrits  au  leçons 
des  facultés  et  de  résidence  au  Séminaire. 

L'immeuble 


Marcel   CREPEAU 
Institut  de  Philosophie. 


nttut  ae  Philosophie,  ê 
Université  d'Ottawa] 


Le  visiteur,  qui  près  du  "Monument  aux  Soldats"  monte 
dans  le  luxueux  autobus  du  secteur  Ottawa-est.  atteint  ra- 
pidement le  quartier  RIverdale  au-delà  du  canal  Rideau. 
Dans  un  entourage  calme  de  résidences  particulières  et  de 
terrains  spacieux,  se  dresse  la  masse  imposante  du  Sémi- 
naire. Construit  en  pierre  et  en  brique  selon  des  limes 
sobres  et  distinguées,  l'édifice  actuel   mesure   £>5   piedTde 

chTrlc^  COrpS  Prlnci^  «  d'-<  ■*  **- 

m-JîîîîîSîî  *ntie1rement  »  l'épreuve  du  feu  et  muni  des 
tastellations  les  plus  modernes  comprend  actuellement  des 
saileo., ■*,■»>,,   bien  éclairées  et    bien    aérées:    une   Jolie 

™.£!^  ff  55  t0-Can'  ^  vastc  «roinaee.  et  quatre  salles 
pouvant  contenir  pus  de  300  êlères.  Les  chambres  des  pre- 
neurs et  des  étudiants,  prêtres  ou  séminaristes,  sont  ré- 
parties dans  des  sections  différentes  de  la  maison    meublées 

a ï'iieîïf?  8iœPle  elunlforme'  *.  cambres  «W2ÏÏ2 
d  un  lavabo  avec  eau  chaude  et  eau  froide  ' 

dwif.*1^ de  notre,maiaon  est  parfaitement  adapté  à  la  vie 
di™ ^!™Ûne  mamlflmMÎ  Propriété  offre  la  paix  de  ses  Jar- 
r^d^^i^î  2?"*  de  ta  TiIle'  dcs  communication. 
aVÏÏZL^^T1  facllemcnt  ™  coeur  de  la  cité.    La  ville 

V^LTâfsV!^  ^ÏÏX  pfnir  "■  V*™'  ~  Panades, 
iniilr      de  ses  édlIlces  «Mies.  «Joute  un  intérêt  tout  parti- 

„-<nïîLCOng^gat,on  des  °Wate  aTB"  répondu  à  l'un  des 
ïï£?u  Z  °b  f*4"8  de  ?  f°nd»«°n  en  acceptant  du^alnt! 
Siège  la  direction  de  l'Université  d'Ottawa.    En  assumant  la 

5ŒT»n  «  "f!"''**  Satat:pau1'  l'Unl^rsiT£n?.nù: 
vSSSSiSZ  T*?  apoïtoll^e-  *u«  <*«*  *  *  volonté 
aSTL? xl  "?"*  *  «"A»*»*»  cette  souveraine 
autorUé  dont  la  proteefton  puissante  l'a  toujours  guidée  et 


FACULTÉ  DES  ARTS  . . . 


Le    Cours    des    Arts 


81  le  vénérable  Pavillon  des  Arts  n'abritait  pas  aussi  les 
cours  en  sciences  commerciales,  ceux  d'entre  nous  qui  sui- 
vons les  cours  de  lettres  et  de  philosophie  pourrions  nous 
réclamer,  à  titre  exclusif,  des  traditions  qu'il  tient  en  set 
murs.   Car  il  y  a  an  pavillon  des  Arts  des  traditions  sans 
doute  suffisamment  anciennes,  et,  en  tout  cas,  bien  recon- 
nues.  Je  suppose  que  tant  qu'il  y  aura  un  cours  des  Arts 
nous  revivrons,  et  nos  successeurs  après   nous,   les  heures 
qu'avant  nous  ont  vécues  nos  aînés,  les  moments  qu'évo- 
quaient ici-même  notre  collaborateur  Angers.  Il  y  aura  tou- 
jours ee  hall  ensoleillé,  avec  l'énorme  pilier  au  milieu,  qui 
recueille  sur  sa  rotondité  des  rectangles  de  lumière;    et  il 
y  aura  toujours  dans  Isa  rayes»  la  montée  paresseuse  de 
la  fumée  bleue  des  cigarettes.  Et  entre  deux  cours,  on  s'ins- 
tallera béatement  sur  les  marches  de  béton,  pour  se  chauf- 
fer au  bon  soleil.  Et  il  y  aura  toujours  queue  près  de  l'abreu- 
voir, et  cohue  près  du  panneau  aux  affiches.   Et  il  y  aura 
toujours,  une  minute  avant  la  fin  du  cours,  une  espèce  de 
vague  rumeur,  fflirmo  une  manière  de  frémissement  à  tra- 
vers l'édifice;   et  deux  cent  paires  d'oreilles  se  tendront  vers 
le  bruit  de  pas  dans  l'escalier,  anxieux  d'entendre  le  "be- 
deau" déclencher  la  sonnerie  libératrice.  It  peut-être  aussi. 
dans  les  rie— ».  aliongera-t-on  perpétuellement  le  cou  en 
tous  sens,  pour  voir  ee  qu'en  a  écrit  au  tableau  trop  lui- 
sant ... 

Toutes  ees  Images-là,  tout  cet  onsetnluo  de  souvenirs  et 
d'éTOcattons  c'est  ce  que  nous  allons  emporter  d'ici.  Oh,  pas 
rien  que  çafbien  entendu;  mais  ce  sera  peut-être,  n'est-ce 
pas,  plus  doux  que  le  diplôme,  et  plus  amusant  que  la  science 
acquise? 

Rappelons  que  ches-nous,  au  cours  des  Arts,  nous  som- 
mes des  Univeraitaires,  parce  que,  Justement,  l'esprit  qui  y 
règne,  l'ambiance,  l'atmosphère  quoi,  sont  tout-à-fait  uni- 
versitaires. Nous  ne  sommes  pas  astreints  à  une  discipline 
Impossible,  et  personne  ne  s'en  trouve  mal.  Nous  nous  voyons 
octroyés  le  droit  de  choisir  notre  cours  d'étude,  et  hors 
quelques  sujets  exigés,  d'accéder  au  baccalauréat  par  ceux 
qui  nous  plaisent*  davantage.  Nous  ne  sommes  point  pour- 
chassés par  des  préfets,  et  cependant  je  pense,  nous  ne 
sommes  pas  moins  sages,  pas  moins  sérieux  qu'ailleurs.  Nous 
avons,  on  le  reconnaît,  de  llniUaUve,  de  la  largeur  d'es- 
prit, et  pas  moins  de  jugement  que  d'autres. 

Car  à  tous  les  avantages  du  coûts  classique  notre  cours 
des  Arts  Joint  celui  d'une  formation  véritablement  univer- 
sitaire, anticipée,  celui  d'un  contact  Journalier  avec  nos  com- 
patriotes d'une  autre  expression,  et  même  avec  nos  voisins 
du  sud.  De  sorte  que  nous  sommes  en  mesure,  tous  tant 
que  nous  sommes,  d'apprécier  plus  Justement  certains  faits, 
d'user  à  l'occasion  d'une  expérience  acquise  ici-même,  et 
partant  plus  précieuse  parce  qu'elle  ne  nous  a  rien  coûté. 
On  ne  saurait  croire  combien  nous  sommes  heureux  .  .  .  heu- 
reux, et  chanceux  d'être  ici.  Nous  réalisons  ce  phénomène 
rare  un  collège  (puisqu'il  faut  faire  quelques  conces- 

sions*. ".".)...  un  collège  sans  révoltés  et  sans  rouspéteurs! 

Et  les  professeurs  que  nous  avons,  il  faut  leur  rendre 
hommage  à  eux  aussi.  Qu'ils  reçoivent  donc  ici,  tous,  celui 
de  notre  reconnaissance  et  de  notre  admiration. 

R.  R. 


La  court 
d*  commerce 

La  f  eenlté    des    arts    offre 
Agesi  un  cours  Ae  eeeaxeeree 
de  quatre    ans    conduisant  aa 
baccalauréat  ea  sciences  eeaa- 
austulsles.   Sa  plue  des  ©ours 
4'aojlais.  de  français,  es  saa- 
théaaatfeuei,   de    sciences,  de 
phflsssfèle,  ces  quatre  années 
eesaporteat  l'enseignement 
surtout  de  speetesncs  eesneecr- 
claies:  eempUbilité  théorique 
et  praUqae,  irait  eosamerclal, 
•pératfen  financier©,  teehnè- 
tosle,  •rganisatlen    des    mar- 
chés,   statistique    générale  et 
appliquée,    la    m—»  te.  r 
graphie  économique,  ainsi  que 
féeslsara  autres  ©ours  dr 
mie  pettttqee    et  de 
POJitltuea, 

La  sec  tien  eesasaerelale  de 
nette  lecle  des  seienees  poli- 
tiques sssapièts  ee  cours  de 
la  faculté  ém  arts  ea  offrant 
un  oeurs  conduisant  à  la  H- 
eenee  et  au  doctorat  en  soien- 


Projets 
d'Armoiries 


Pour  la 


Deecripuon  héraldique 

Ecart».»:  Au  1.  dluntinM.  a  la 
bawto  d'axar  eharot*  <U  troU 
fUur*  d©  H»  d'or  a*  t.  d'asur. 
à  trofa»  ab«ill««  volante*  d  «r  S 
•I  1;  au  3.  a»  omuIm.  au 
Chrtnaou  d'arauai  ;  au  4,  d'an- 
atnt.  à  la  fouflto  d'trabte  au 
naturuL 

U  yr.Mtir  «I  W  daudosM 
quartlui*  «ont  d*  rUniv*x*il* 
d'Ottawa;  1*  troi*Wm*.  d*  rEgtt- 
m;  W  quatrt*m*.  du  Canada. 

La  devise:  Sompor  Fldolis 


Les  Comités 

Le  iond©  do  chapelle 
M.  Edouard  J*n**nW*. 
M.  learale*  SoauparlanL 
B.  P.  Heurt  Morteseau.  OJCJ. 

bouroo©  d'étude 
M.  Edeuafd  h— oh*. 
M.  AureSeB  Selaue**. 
M.  Bobart  Gouttai**. 
M.  Raoul  Mercier, 
a  P.  H*mri  Mort— eu.  OJCJ. 


A  propos  du  Cours  des  sciences  - 

n  faut  admettre  que  le  nombre  de  candidats  au  bacca- 
lauréat èe^sciences  est  relativement  restreint.    A  quoi  at- 
tribuer eette  répugnance  qu'éprouvent  la  plupart  des  étu- 
diants pour  le  cours  des  sciença»?    A  un  certain  nombre  de  •• 
causes  qui  n'ont  pas  leur  raison  d'être. 

Sans  doute,  la  première  est  l'horreur  qu'on  nourrit 
généralement  pour  les  sciences  et  les  mathématiquea. 
Il  est  vrai  que  la  science  requiert  ehes  ses  adeptes  des  apti- 
tudes spéeiales.  une  tournure  d'esprit  particulière,  et,  pour 
ainsi  dire,  un  certain  flair.  St  quand  ces  aptitudes  font 
défaut,  je  comprends  que  l'instinct  de  l'élève  puisse  le  pous- 
ser loin  des  laboratoires. 

Une  autre  cause,  qui  n'est  pas  la  moindre,  c'est  le  man- 
que d'ambition,  le  manque  d'idée  directrice  ches  la  plupart 
des  élèves  qui  débutent  dans  le  baccalauréat.  Et  alors  on 
se  lance  dans  ee  merveilleux  cours  des  arts,  si  souple  qu*tt 
que  peut  donner  le  cours  des  sciences? 

Enfin,  faut-il  dire  que  l'on  ne  connaît  pas  les  avantages 
peut  s'adapter  à  tous  les  tempéraments. 

Et  parmi  ces  avantages,  le  premier  est  celui  qui  accom- 
pagne toujours  un  cours  spécialisé,  et  qui  fait  que  le  finis- 
sant possède  déjà  une  certaine  compétence  uans  son  do- 
maine iyalueurs,  on  peut  douter  d'un  cours  qu'on  assemble 
d'un  peu  de  tout  sans  rien  approfondir.  De  nos  ioura,  alora 
que  chaque  homme  doit  se  suffire  à  lui-même,  le  dilettan- 
tisme n'est  plus  pratique.  Et  pour  les  aspiranU  au  génie,  le 
cours  des  sciences  est  une  préparation  dont  on  ne  saurait 
trop  publier  la  valeur. 

De  plus,  l'étude  assidue  des  sciences  et  des  mathémati- 
ques développe  ches  l'étudiant  ces  qualités  qui  font  le*  es- 
prits puissants:  l'ordre,  la  netteté,  la  précision,  le  don  d  ob- 
servation. EUe  libère  l'esprit,  lui  donne  de  U  mesure,  de  la 
probité,  et  ce  qui  est  important  pour  l'adolescent  elle  habi- 
tue l'esprit  à  se  fixer  davantage  au  réel,  non  A  se  laisser 
duper  par  un  monde  imaginaire.  Et  souvent  |Ue  ouvre  à 
l'àme  dès  perspectives  d'infini  et  d'éternel.  Aintl  vaxlédU' 
cation  acientiflque,  l'étudiant  saura  acquérir  des  habitudes 
d'esprit  dont  il  pourra  se  servir  dans  tout  ordre  de  travaux 
intellectuels. 

Et  qu'on  n'objecte  pas  qu'une  année  ou  deux  de  chimie 
ou  de  physique  suffira  Seul  l'entraînement  «ssidu  en  est 
le  prix  Aussi,  le  "scientiste",  qui  sait  combiner  ses  études 
de  classe  avec  l'étude  et  la  pratique  des  arts  et  des  lettres 
ne  manquera  pas  de  réaliser  en  lui  ce  qui  doit  être  1  idéal  de 
tout  étudiant,  c'est-à-dire,  connaître  une  chose  profon- 
dément et  savoir  quelque  chose  sur  tout  le  teste. 

En  effet,  cet  article  a  moins  pour  but  de  faire  £!>*<** 
du  cours  des  sciences  que  de  souligner  U  née essi  té  d  aborder 
le  baccalauréat  avec  un  but,  une  idée  directrice.  Vraiment, 
ïans^aeal  l'étudiant  risque  de  faire  fausse  route,  ^nour- 
risse donc  en  lui  un  idéal,  et  que  cet  idéal  «oit  la  cible  vers 
laquelle  convergeront  tous  ses  efforts.  C'est  là  'unlquegw 
de  succès.  "Heureux,  disait  Louis  Pfsteur  celui  qui  porte 
en  lui  un  dieu  intérieur  et  qui  lui l  obéit:  idéa  de  ^^déal 
de  la  science,  idéal  de  la  patrie,  idéal  des  beautés  de  1  EVan- 
gile.  Ce  sont  là  des  sources  de  grandes  actions  et  de  grandes 
pensées.    Toutes  s'éclairent  des  reflète  de  1  infini. 

J.-P.  BEAUDRY 


Les  Cours   de  Bibliothéconomie 


Marcel  PERKKAUL1,   O.MJL 


La  Bibliothéconomie  remonte  au  quatriè- 
me millénaire  avant  Jésus-Christ.    Les  As- 
syriens construisaient  alors  les  bibliothèques 
de  Ninlve,  de  Nlppur,  y  entassant  leurs  ta- 
blettes d'argile  couvertes  d'une  écriture  eu-  - 
néiforme,  tandis  que  les  Egyptiens  élevaient 
la  grande  bibliothèque  d'Alexandrie,  fameuse 
entre  toutes  avec  ses  quelque  500.000  rouleaux 
de  papyrus.    Puis  vint  Pergame  où  s  intro- 
duisait l'usage  des  écritures  sur  parchemin. 
Ches  les  Grecs  apparaît  ensuite  le  codex  qui 
devait  supplanter  le  rouleau,  et  provoquer 
les  magnifiques  reliures  du  Moyen-Age,  vé- 
ritables chefs-d'oeuvre  d'orfèvrerie.   Vers  le 
début  du  deuxième  siècle,  les  Chinois  avaient 
inventé  le  papier  et  Johann  Outenberg,  au 
milieu  du  15e  siècle,  avec  l'imprimerie  aux 
caractères  mobiles,     renouvelait    complète- 
ment l'art  du  livre. 

Au  cours  des  âges,  la  science  et  lart jlu 
livre  se  sont  développés  au  point  de  consister 
aujourd'hui  en  un  ensemble  de  principes,  ae 
méthodes  et  d'une  technique  des  plus  aptes 
à  mener  à  bonne  fin  l'oeuvre  si  complexe  de 
l'organisation  et  de  l'administration  desbi- 
bliothèques.  en  ce  qui  concerne  l'^nUtton. 
I*  conservation  et  la  distribuUon  du  livre. 
^  Au  mois  de  septembre  19S8  l^niverrite 
d'Ottawa  inaugurait  ses  Cours  de  mWiothé- 
conomie  dans  le  double  nut  de  former  des 
Wbllothécaires  compétents  et  f  to^er  les 
chercheurs  aux  secrète  de  la  WWtogr»^ 
Le  bibliotlrécalre  doit  exercer  ^  double 
fonction  de  conservateur  et  de  distributeur 

uTuvrT  ïS  Pw/éf^„tttremX 
intellectuel  qui     *  saurait  vraiment  remplir 


son  rôle  sans  une  étude  approfondie  des  mé- 
thodes bibliographiques. 

Ces  cours  aideront  beaucoup  les  gens  cul- 
tivés à  parfaire  leur  culture.  Aujourd'hui, 
l'étude  inonde  la  vie  de  l'homme  et  l'homme 
se  perd  dans  sa  propre  richesse.  On  a  l'im- 
pression qu'il  existe  trop  de  livres  Le  livre 
n'est  plus  un  attrait,  11  est  devenu  une  char- 
ge. Beaucoup  d'intellectuels  et  d'hommes  de 
science  éprouvent,  en  entrant  dans  une  bi- 
bliothèque, un  effroi  mal  défini,  une  sorte  de 
malaise  provenant  du  trop  grand  nombre  et 
de  la  diversité  des  livres.  Ils  utilisent  hâtive- 
ment et  mal  les  références  qu'ils  ont  pu  ras- 
semMer  et  les  abandonnent  souvent  à  mi- 
chemin.  Que  d'efforts  et  de  peines  inutiles 
ils  pourraient  s/éviter  slls  possédaient  les 
notions  fondamentales  de  la  Bibliothécono- 
mie. 

Ces  études  spécialisées,  d'ordre  théorique 
et  pratique,  portent  sur  divers  sujets:  catalo- 
graphie  et  classification  bibliographie  et  ré- 
férences générales,  organisation  et  adminis- 
tration des  bibliothèques,  choix  des  livres, 
blbhvthèques  publiques  et  bibliothèques  spé- 
cialisées, h-stolre  du  livre,  de  llmprimerie  et 
des  bibliothèques,  méthodes  bibliographiques, 

etc. 

H  y  a  trois  ans,  lors  de  l'ouverture  des 

cours,  le  Directeur,  le  K.  P.  Auguste-M-  Mo- 
risset  O  Ma.  bibliothécaire  recevait  plus  de 
soixante  demandes  d'inscription.  Dix  élèves 
furent  inscrits. 

LITniversité  d'Ottawa  se  maintient  au 
prix  de  très  grands  sacrifices.  Cette  institu- 
tion n'a  pas  eu  l'avantage  des  subventions  de 


l'Etat  et  des  gratifications  de  mécènes  pour 
développer  ses  Facultés. 

Cette  année,  noua  avons  pu  entendre  M. 
W.  J.  Sykea.  Bibliothécaire  honoraire,  La  Bi- 
bliothèque  publique   Carnegie   d'Ottawa.   M. 
F.  C.  Jennings,  Bibliothécaire.  La  Bibliothè- 
que publique     Carnegie    d'Ottawa,  M.  Félix 
Desrochers,  BA..  LL.L-.  Bibliothécaire  du  Par- 
lement, le  Dr  John  E.  Robbins.  Chef,  Bran- 
che de  l'Education,  Bureau  Fédéral  de  la  Sta- 
tistique, Mlle  Agnès  Coffey,  B.A.,  Bl-8.  (Mc- 
OU1),  Bibliothécaire,  Thomas  D'Arcy  McGee, 
High  School,  Mlle     Louise    Lefebvre,     BA.. 
B.L.3.    (McOill),  du  personnel  de  la  Biblio- 
thèque au  ministère  de  l'Agriculture,  Otta- 
wa, Mlle  K.  Maclean,  Chef  du   Service   de 
Prêt    à    la    Bibliothèque  publique   Carnegie 
d'Ottawa,  et  le  R.  P.  R.-H.  SheveneU,  O.MX, 
BA.,  LJ»h..  Chargé  de  cours  de  psychologie 
expérimentale. 

Naturellement  ces  cours  doivent  s'inspirer 
des  besoins  particuliers  de  notre  milieu:  con- 
naissance des  deux  langues,  étude  des  biblio- 
thèques spécialisées,  etc. 

Ces  études  seront  d'une  utilité  particuliè- 
re aux  élèves  empêchés  de  suivre  en  une  seule 
année  tous  les  sujets  requis  à  l'obtention  du 
baccalauréat    èa    sciences    bibllothéconoml- 

ques. 

L'Université  d'Ottawa  mérite  donc  nos  re- 
merciements pour  les  facilités  qu'elle  nous 
offre  de  pouvoir  suivre  ici  même,  dans  notre 
Capitale,  des  cours  de  Bibliothéconomie  dont 
la  nécessité  s'imposait. - 

Jacques-*.  PELLETIER,  BJs> 
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Le    Centre 
Social 

L'Ecole  des  Sciences  politi- 
ques de  l'Université  d'Ottawa 
a  organisé  Pan  dernier,  le 
Centre  social.  Les  activités  du 
Centre  social  se  manifestent 
dans  plusieurs  domaines:  nro- 
pagandc  anticommuniste,  coo- 
pératlsme,  Information  secla- 
r  le.  Depuis  deux  ans,  les  films 
anticommunistes  du  Centre 
sert  olé  montrés  dans  plus  de 
22$  villes  et  villages  os  par- 
tout des  assistances  très  nom- 
breuses sont  venues  voir  ces 
films  documentaires. 

Mais  11  ne  s'agit  nos  simple- 
ment de  dénoncer  le  commu- 
nisme et  de  gémir  sur  les  dé- 
ficiences de  l'organisation  so- 
ciale on  économique.    H  faut 
travailler  à  la  reconstruction. 
Il  faut  stimuler  les   énergies, 
encourager  les  enthousiasmes; 
c'est  pourquoi  le  Centre  social 
a  voulu  seconder  les  efforts  de 
ceux     qui     consacrent     leur 
temps  et  leur  travail  pour  éta- 
blir sur  des  bases  solides  l'édi- 
fice de  la  coopération  écono- 
mique. Cette  année,  le  Centre 
n  distribué   21   diplômes  aux 
«recteurs  des  différents  cer- 
cles d'étede  de  la  région. 

De  plus,  le  Centre  social 
▼eut  renseigner  tons  eenx  que 
la  question  sociale  Intéresse. 
Le  travail  déjà  réalisé  par 
le  Centre  Indique  clairement 
son  Importance;  c'est  pour- 
quoi fort  de  l'encouragement 
reçu,  11  continuera  à  répandre 
Par  la  parole,  par  la  plume, 
P*r  le  film,  la  vérité  à  nous 
léguée  par  les  enseignements 
de  l'Eglise  de  Jésus-Christ 
Le  Directeur 
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Le    Centre    Catholique      l 
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En    septembre    dernier,    à 
votre    arrivée    à    l'Université, 


*  Félicitations 

Nous  félicitons  « —  Tirsuss  Pur 
**■•*.  un  ancien  tout  jeune,     étu- 
diant en   droit  à     l'Université     de 

ÎKSnïa!LQll^,t'<rêtre  ***  * 

12ïfLtL",4rlée  **  m  nouwlte 
™»  lister.    jesm-Jar  ues  s  sasné 

Cette  "reoonnaissance"  par  ses^c- 

cés  multipliés  surtout  sur  la  tribun* 

des  débats.     Or  ce  talent  oratoire 

er  ^jtlonnel  D  l'a  façonné  sur  notre 

tribune     de     débats.      Puisse     son 

exemple   stimuler  nos  jeunes  écria 

des  mêmes  ambitions. . 

nent  de  soutenir  avec   rttatincttan 
"•«¥*■*  *  doctorat    en    Sciences 

£??£!£  J?*  étude8  Partaient  «» 

les    Problèmes  du  grand  Nord  ca- 

F££L  SL  L^m  5  «« 

îci?^e  àea  8cieo««  PoUtseues  en 
1S37  et  en  1939  il  obtint  sa  licence 
•prés  avoir  soutenu  sa  thèse  sur 
La  souveraineté  du  Canada  sur  les 
terrea ipolaires».  Notre  nouveau  doc- 
teur est  Journaliste  au  "Droit"  de- 
puis deux  ans. 

♦    *    ♦ 
^A.m^d*molaeIle     Aaae    Beaudry 
ÎSSrnt*  /"**  eoure  d«  Wbltothéoo-' 
22*  9*  v»ent  d'être  élue  prési- 

teùJ^VZJfl*"***  OUivier.  pro- 
hUaue.  Jï°te  des  Sciences  bo- 
utiques, récemment  éhi  membre  de 
la  Société  Royale  du  CanadeT 


Invitation 
générale 


L'ocooaSon  de  saettre  en  pra- 
ique  l'un  des  voeu*  du  demior 
xareotum  Va  se  préeealei  à 
ou»  ho  aadens.  "En  avant! 
li«adt  le  boutoou  proakUnt.  dan» 
sm  contacta  à  créer  ou  à  m- 
•orr«r  arec  loue  lee  rmriene  " 
Voici  un  contact'  La  coBatioa  dee 
BSJBSU 

D  aérait  &  attirer  aue  tons 
iee  naciens  finit  rlmii  à 
œtte  Jet».  Car  c'en  est  use:  'la 
•et*  dee  achetions  réntlsiee  pour 
ose  t*mm  diplômé.;  la  ttte  de 
l'UsieersHé,  rotre  Aima  Mater, 
«FM  eet  heureuse  de  couronner  le 
uaraH  et  lee  eiforts  de  se*  étu- 

SBBSBI 

Tons  à  la  coOatton  des  grade*! 

Toue  au  Théâtre  CapHot  le  d*- 
ewace*  soir.   15   hnn   prochain! 

L'acttoa  eu  seesse,  c'est  è 
r*rd*e  du  four. 


vous  aves  sans  aucun  doute 
remarqué  en  face  de  la  porte 
de  la  Chapelle,  rue  Wllbrod, 
tout  au  fond  de  l'espace  libre, 
entre  le  Musée  des  Sciences  et 
l'Ecole  Normale,  un  chantier 
de  construction.  Petit  à  petit, 
vous  y  aves  vu  s'élever  une 
bâtisse  d'apparence  encore 
humble  mais  qui  s'embellit  à 
vue  d'oeil,  vous  verrez  le  pro- 
grès à  votre  retour  en  septem- 
b  r  e  prochain.  Longtemps 
peut-être  vous  vous  êtes  de- 
mandé ce  que  l'on  pouvait 
bien  construire  dans  ce  coin- 
là.  Cette  construction  nouvel- 
le, ce  n'est  pas,  comme  d'au- 
cuns l'ont  pensé,  un  corridor 
entre  l'Ecole  Normale  et  le 
Musée,  ni  une  manufacture, 
malgré  ses  deux  rangées  de 
fenêtres  et  sa  brique  de  cou- 
leur bigarrée  parée  que  non 
encore  recouverte!  .  .  .  Non, 
ce  n'est  rien  de  tout  cela.  C'est 
beaucoup  plus  que  cela.  Et 
ceux  qui  ont  eu  le  privilège  de 
visiter  l'intérieur  du  nouvel 
édifice  nous  comprennent. 
C'est  le  nouveau  local  du  Cen- 
tre catholique  de  l'Université 
d'Ottawa,  de  "votre"  Univer- 
sité; c'est  de  là  que  partent 
toutes  les  semaines,  les  mil- 
liers de  'Prie  avec  l'Eglise"  ou 
de  «Pray  with  the  Church" 
semblables  à  ceux  dont  vous 
vous  êtes  servis  cette  année, 
à  votre  grande  satisfaction,  (à 
celle  du  Bon  Dieu  aussi  tout 
probablement),  et  pour  mieux 
prier,  mieux  vivre  votre  mes- 
se du  dimanche  et  même  pour 
trouver  quelque  bonne  idée 
pour  chaque  Jour.  Le  Centre 
Catholique,  nous  voudrions 
vous  l'expliquer  un  peu,  car 
vous  en  entendrez  probable- 
ment parler  un  peu  partout 
au  cour  de  vos  vacances.  Il 
faut  que  votre  réponse  soit  au 
moins  aussi  brillante  que  cel- 
les que  vous  donnez  en  classe 
à  vos  professeurs  .  .  .  une  ré- 
ponse qui  prouve  que  vous 
aimez  votre  "Aima  Mater"  et 
toutes  ses  initiatives  .  .  . 


la   disposition   de  tous,   pour 
aider,  soutenir,  conseiller     et 

promouvoir. 

C'est  un  service  SOCIAL, 
c'est-à-dire  que  le  Centre  ca- 
tholique ne  limite  pas  son 
action  et  ses  bienfaits  à  ses 
membres  seulement:  il  s'a- 
dresse aux  besoins  et  aux  pro- 
blèmes de  toutes  les  classes. 

C'est  un  service  de  propa- 
gande CATHOLIQUE,  pour  ré- 
pandre la  vérité  sous  toutes 
ses  formes  et  promouvoir  un 
catholicisme  de  premier  plan, 
éclairé,  ardent  et  rayonnant. 

Le  CENTRE  CATHOLIQUE 
veut  non  seulement  agir  à  la 
façon  d'un  instrument  de  dé- 
fense en  opposant  une  barriè- 
re aux  idées  subversives,  mais 
surtout  être  un  Instrument  de 
pénétration  active  dans  tous 
les  milieux  et  dans  tous  les 
domaines. 

Le  CENTRE  CATHOLIQUE 
veut  être  un  point  de  rencon- 
tre pour  tous  les  ouvriers  de 
la  cause  du  Christ.  Aussi  bien, 
pour  atteindre  plus  facilement 
son  but,  11  sera  heureux  d'ac- 
cueillir toutes  les  idées,  sug- 
gestions et  Initiatives  que  l'on 
voudra  bien  lui  communiquer. 


chaque  semaine  pour  --voriser 
le  développement  des  mouve- 
ments d'apostolat  laïque  orga- 
nisé. En  plus,  et  grâce  à  des 
secours  financiers  asses  con- 
sidérables, qu'il  leur  a  fournis, 
le  SERVICE  DE  PROPAGAN- 
DE d'Action  catholique  du 
Centre,  a  pu,  depuis  deux  ans, 
aider  matériellement  les  di- 
vers mouvements  d'À.  C,  par- 
ticulièrement la  J.  O.  C.  et  lav 
J.  E.  C. 


1— BUT  DU  CENTRE 
CATHOLIQUE 

Le  CENTRE  CATHOLIQUE 
est  un  Service  social  de  pro- 
pagande catholique  fondé  par 
l'Ecole  d'Action  Catholique  de 
l'Université  d'Ottawa,  en  Jan- 
vier 1036. 

^Cest  un  SERVICE,  c'est-à- 
dire  un  organisme  ou  plutôt 


II— ORGANISATION   DU 
CENTRE  CATHOLIQUE 

A  part  l'organisation  inté- 
rieure du  Centre  catholique, 
qui  comporte  les  services  du 
secrétariat,  les  services  exté- 
rieurs suivants  de  propagande 
ont  été  organisés,  à  date: 

1— LE  SERVICE  DE  REN- 
SEIGNEMENTS: il  répond  à 
toute  demande  d'ordre  social 
et  catholique:  objection,  ren- 
seignements, cas  de  conscien- 
ce, etc. 


2— LE  SERVICE  LITURGI- 
QUE: il  s'occupe  de  la  propa- 
gande liturgique  du  populaire 
feuillet-missel  "PRIE  AVEC 
L'EGLISE",  maintenant  par- 
tout connu  sur  le  continent; 
de  l'apostolat  liturgique,  des 
méthodes  nouvelles  d'ensei- 
gnement, etc. 

3— LE  SERVICE  DE  PRO- 
PAGANDE D'ACTION  CA- 
THOLIQUE: des  cours  d'Ac- 
tion catholique  et  de  spirltua- 


4— LE  SERVICE  D'ENTR' AI- 
DE   SACERDOTALE:    Il  vou- 
drait aider  les  prêtres,   (sur- 
tout ceux  qui  demeurent  loin 
des   villes   et   des    confrères) 
dans  leur  ministère    en    leur 
offrant  renseigpements,  livres 
sacerdotaux    (librairie   sacer- 
dotale), réponses  à  leurs  dif- 
ficultés, à  leurs  problèmes  pa- 
roissiaux, en  leur  offrant  sur- 
tout  dos    plans   d'Instruction 
religieuse  pour  les  principales 
fêtes   liturgiques   de   l'année; 
c'est  notre    service    homiléti- 
que.  Déjà,  près  de  deux  mille 
prêtres  reçoivent  et  utilisent 
ces  plans  qui  fournissent  en 
même  temps  qu'une  documen- 
tation facile  et  8ûxet  des  idées 
abondantes  et  pré-agencées. 

5— SERVICE  D'ADORATION 
NOCTURNE  AU  FOYER  ET 
DE  L'INTRONISATION:  de- 
puis trois  ans,  ce  service  a 
poussé  l'organisation  de  l'ado- 
ration nocturne  et  l'Intronisa- 
tion du  S.  C.  en  bon  nombre 
de  paroisses  tant  du  diocèse 
que  de  l'extérieur. 

ft— SERVICE  DE  LIBRAI- 
RIE: En  plus  d'un  catalogue 
des  divers  livres  en  magasin, 
il  offre  aussi  l'avantage  de 
commander,  sans  frais  de  port 
pour  les  clients  locaux,  tous 
les  livres  qu'on  lui  demandera. 

7—SERVICE  DE  BIBLIO- 
THEQUE: plus  de  200  volu- 
mes déjà  à  la  disposition  gra- 
tuite des  membres  actifs  du 
Centre.  La  bibliothèque  est 
ouverte  tous  les  Jours  de  2  à 
6  p.  m.  et  le  vendredi  soir. 


Notre  cours  d'Immatricula- 
tion est  de  quatre  ans;  il 
comprend  un  cours  classique 
bilingue  permettant  l'entrée 
aux  facultés  universitaires,  et 
un  cours  commercial  bilingue 
couronné  d'un  certificat  de 
valeur  reconnue.  Pour  entrer 
au  cours  d'Immatriculation  un 
élève  doit  avoir  complété  la 
huitième  année  d'études  pri- 
maires, soit,  en  Ontario,  la 
quatrième  senior;  en  Québec, 
la  sixième  année;  dans  les 
autres  provinces  et  aux  Etats- 
Unis,  le  huitième  grade. 

Ce  cours  classique  n'est  pas 
comme  les  autres,  car  l'es- 
prit qui  y  règne  est  bien  un 
esprit  universitaire  plutôt  que 
collégial;  les  étudiants  y  sont 
tout  Jeunes,  mais  ils  côtoient 
les  humanistes,  les  rhétori- 
ciens  et  las  philosophes,  et 
+tom  ils  on  ont  mutent  tes 
manières,  le  langage,  la  gal- 
té,  l'insouciance. 

Ce  caractère  tout  spécial  se 
manifeste  par  un  admirable 
esprit  d'émulation.  Nous  du 
cours  des  Arts  sommes  sou- 
vent sans  le  savoir  les  demi- 
dieux  de  ces  collégiens.  Je  me 
rappelle  avec  quel  respect 
effarouché  Je  saluais  Jean- 
Jacques  Bertrand  alors  qu'il 
était  parmi  nous  et  que  J'étais 
au  cours  d'immatriculation; 
combien  J'enviais  son  sort  de 
brillant  étudiant,  brillant  ora- 
teur! En  bon  disciple  Je  le 
portais  aux  nues,  Je  rêvais 
d'être  un  Jour  à  sa  place. 

Heureuses  années  passées 
dans  des  classes  claires  et 
gaies,  sous  l'égide  de  bienveil- 
lants et  compétents  profes- 
seurs, avec  l'ambition  de  rem- 
placer un  Jour  les  grands!  81 
la  vie  aujourd'hui  n'était  pas 
si  belle,  Je  dirais:  c'était  le 
bon  temps!  Peut-être  les  an- 
ciens se  rappelleront-ils  le  pe- 
tit cahier  du  Père  Pusey.  la 
bonasse  sévérité  et  le  redou- 
table bâton  du  Père  L'Abbé, 
les  douces  colères  du  Père  Le 
Pailleur,  l'incomparable  mé- 
thode de  monsieur  Hayes  et 
tous  les  "paternels"  qui  nous 
aimaient  bien  malgré  nos  in- 
cartades, et  qui  nous  ont  bien 
fait  comprendre  que  pour 
réussir  dans  la  vie  11  faut 
étudier. 

Pierre  de  BBLLEFEUILLE. 

■ e»  e 

SYMPATHIES 


A  monsieur  l'abbé  Real  de  Va- 
renne»,  curé  de  Montpellier,  P.  q 
su  R.  p.  Vincent  de  Varennes.  6! 
M.  i..  curé  de  Mazieval.  Saskatche- 
wan.  et  à  la  famille  pour  la  mort 
de  leur  mère.  Madame  P.  de  Va- 
rennes. 

A  messéeurs*  IseVnsJd  H  Oérard 
Boult  pour  la  mort  *«  jeur  mère. 

A  monsieur  Pélix  Desrochers,  pro- 
fesseur aux  cours  de  eébUothécono- 
mie,  peur  la  mort  de  son  épouse. 

A  monsieur  A*J.  *Bénéteau,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  normale,  pour  la 
mort  de  sa  mère. 


on  ensemble  d'Ortaûlstaes  à  lité "«mt ^donnés régulièrement 


CONCLUSION: 

Ne  manquez  donc  aucune 
occasion,  lorsque  vous  rencon- 
trerez des  amis  de  leur  parler 
du  Centre  catholique  de  "vo- 
tre" Université,  de  ses  multi- 
ples initiatives  et  services  va- 
riés surtout  de  son  feuillet  de 
messe  "Prie  avec  l'Eglise"  et 
de  son  nouveau  magasine' 
"Vivre  avec  l'Eglise".  Parles- 
en  à  vos  parents  et  à  vos  con-  J 


naissances.  Dites-leur  toutes 
les  belles  et  grandes  choses 
que  le  Bon  Dieu  nous  a  permis 
de  réaliser  depuis  le  C  décem- 
bre 1935,  en  la  fête  patronale 
de  l'Université,  en  l'Immacu- 
lée Conception. 

Tenez,  voulez-vous  avant 
les  prochaines  vacances,  faire 
preuve  d'attachement  intelli- 
gent à  votre  Université:  abon- 
nez-vous pour  ces  vacances  au 
feuillet  de  messe  (20  sous  pour 
10  dimanches).  Abonnez-y  vos 
Parents,  vos  amis,  tous  ceux 
auxquels  vous  voudriez  faire 
plaisir,  et  un  plaisir  bienfai- 
sant .  .  .  Bienvenue  au  Cen- 
tre, heures  de  bureau  9  a;  m 
à  13,a.  m,  2  à  g  p.  m 

jr,  Le  Directeur. 
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Écoles  et  cours . . . 
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Ecole  des  sciences  politiques 
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Après  avoir  rappel é  «mas  ami 
article  a*ru  dans  la  Revue  de 


l'Université  d'Ottawa  (juillet- 
■  ejiisalfr  19*7)  que  l'Ecole 
dos  ■salBBM  Politiques  de  la 
capitale  no  cherckait  nulle- 
ment à  porter  "ombrarc"  aux 
autres  universités  canadien- 
nes, M.  Léon  Mayrand,  ancien 
professeur  de  q  ■estions  inter- 
nationales et  celui  qui  a  don- 
né à  l'Ecole  son  presnier  es- 
sor, éosassstt  les  quelques  lignes 
qui  sauvent:  "De  par  son  site 
dans  la  capitale  du  pays  et 
son  •  esasesgnesaent  bilingue, 
l'Université  d'Ottawa  est  11ns- 
ti  tu  tien  la  plus  naturellement 
désignée  pour,  devenir  le  cen- 
tre d'études  politiques  du  Do- 
minion .  .  ." 

C'est    là    une    phrase  qui 
m'est   toujours  restée   à  l'es- 


\téfMti 


UÉcole   de   Musique    i 
et   de   Déclamation 


de  l'Empire  britanni- 
que" ne  se  baserait  plus,  selon 
Lucien  stssslur,  sur.  l'absence 
d  autan  o  m  i  e  intellectuelle" 
ûm  DsiralssHi  Biais  pour 
avoir  une  autonomie  Intellec- 
tuelle, B  tout  encore  posséder 
ce  qui  pou  n  ail  nous  la  don- 
ner, c'est-à-dire  l'Ecole,  "ce 
lieu  de  formation  qui  permet 
aux  Intelligences  de  connaître 
les  problèmes  avant  de  Isa  Ju- 
ger. 

A  Ottawa,  nous  avons  cette 
école.  Ella  existé  pour  former 
des  cerveaux  qui  sauront  un 
jour  penssr  en  vrais  Canaslions 
lorsque  les  clrconstarioos  l'ext- 
reront.  C'est  une  "école  qui 
exerce  une  double  empreinte, 
d'abord  sûr  relève  par  l'ensei- 
gnement personnel,  puis  sur 
la  nation  tout  entière  pur  les 


prit.     Ottawa,    capitale     d'un   idées  communes  qu'elle  donne 


Etat  qui  Jouit  do  son  autono- 
mie et  de  sou  Indépendance, 
ne  se  devait- elle  pas  de  possé- 
der une  école  de  sciences  poli- 
tiques qui  formerait  et  ses  po- 
litiques de  demain  et  ceux  qui, 
comme  fonctionnaires,  indi- 
quent fréquemment  la  ligne 
de  conduite  à  suivre  aux  auto- 
ri'<  s  d'un  gouvernement? 
Jeune    encore,    le    Canada. 


à  l'ensemble  des  élèves". 

Depuis  cinq  ans  déjà,  l'Ecole 
des  Sciences  Politiques  pour- 
suit son  oeuvre  malgré  les  dif- 
ficultés d'une  institution  do 
ce  genre.  Elle  continue  de  dé- 
velopper les  intelligences  qui 
se  confient  à  elle.  Certains  se- 
ront portés  à  croire  qu'elle  est 
quelque  chose  de  pureament 
théorique  plus  qu'on    oriente 


Un  vérHable  centre  de  cul- 
ture s'efforce  de  donner  une 
formation  intégrale:    Il    doit 
viser  tant  à  l'éducation  qu'à 
l'instruction      de     l'étudiant. 
L'éducation,  qui  est  l'entral- 
nement  à  être,  non  pas  sim- 
plement un  savant,  mais  un 
homme,  dépasse  les  murs  des 
classes     et    doit  se  chercher 
surtout    dans    les    organisa- 
tions qui  tout  en  étant  extra- 
scolaires,  demeurent  univetsl- 
taires.    Le  Jeune  étudiant  qui 
cherche  à  développer  plaine 
ment  sas  talents  se  doit  de 
vivra  la  vie  universitaire  dans 
toute  sa  plénitude.    Cetta  vie, 
elle  est  vécue  chez  nous  de 
façon  intensive.    De  par  sa  si- 
tuation et  de  par  ses  organi- 
sations, notre  Université  offre 
aux  étudiants   des   avantages 
multiples    qui    fortifient  leur 
via  religieuse,  lui  font  connaî- 
tre la  véritable  vie  nationale 
et  le  préparent  à  la*vie  publi- 
que. 

Sise  dans  la  capitale  du 
pays,  notre  Université  est  un 
témoin  immédiat  de  la  vie  po- 
litique canadienne.  Elle  par- 
ticipe à*  la  vie  nationale  et  à 
la  vie  sociale  d'Ottawa. 


Chant  gJdpsrtSfi  (études  as 
terminant  par  un  diplôme), 
polyphonie,  piano  (la  licence 
de  concert  marque  la  fin  des 
cours),  orgue,  art  vocal  (qua- 
tre certificats  gradués),  dic- 
tion française  (permis  d'en- 
seignement complétant  les 
cours),  solfège,  théorie  musi- 
cale, musicologie,  harmonie  et 
contrepoint,  voilà  ce  qui  est 
enseigné  à  l'Ecole  de  Musique 
et  de  Déclamation. 

Signalons  que  le  directeur 
de  l'Ecole  est  en  même  temps 
le  directeur  de  la  Schola  Can- 
torum  de  l'Heure  Dominicale, 
Schola  qui.  depuis  plusieurs 
années,  est  très  appréciée  par 
les  auditeurs  de  Radio-Cana- 
da. 

L'enseignement  est  confié  à 
des  professeurs  d'une  compé- 
tence reconnue.  Les  résultats 
qu'obtiennent  les  élèves  sont 
la  preuve  que  les  professeurs 
sont  d'habiles  pédagogues. 
Aussi  le  nombre  des  élèves 
s'accroit-il  constamment. 


puissance  Internationale,  a  vu  l'élève;  vers  la  spéculation  que 


trop  souvent  hélas!  la  barre 
conduite  par  des  hommes  aux 
horizons  trop  souvent  étroits. 
H  faudrait  pourtant  que  le 
Canada  parvint  à  diriger  sa 
barque  avec  un  esprit  pu- 
rement canadien.  Il  faudrait 
des  chefs  qui  négligeraient  les 
appâts  pour  ne  penser  qu'à 
leur  pays,  ce  pays  qui  les  a  vu 
naître,  qui  leur  a  permis  de  se 
développer,  qui  leur  a  donné 
l'occasion  de  faire  une  xit  so- 
ciale et  familiale  selon  les  exi- 
gences de  leur  nature. 

Nous  aurons  alors  des  cer- 
veaux politiques  qui  auront 
atteint  une  certaine  maturité, 
une  maturité  telle  que  la  "co- 


vers  les  idées  vraiment  prati- 
ques. Il  va  sans  dire  qu'on  ne 
peut  séparer  la  théorie  de  la 
pratique.  Faire  de  la  politi- 
que, n'est-ce  point  un  art?  En 
somme,  l'école  des  Sciences 
Politiques  donne  à  ses  élèves 
les  idées  qui  conduisent  notre 
politique.  Les  professeurs 
choisis  avec  circonspection  et 
pris  Ici  et  là  dans  les  dlfffé* 
rents  ministères  canadiens, 
sont  loin  de  négliger  les  posi- 
tions canadiennes  d'une  Im- 
portance quelconque  et  d'en 
montrer  le  bon  -  côté  comme 
les  lacunes  lorsqu'il  en  est  né- 
cessaire. 

Ce  sont  là  des  manières  de 


faire  aussi  utiles  au  politique 
qu'au  fonctionnaire;  ce  sont 
des. éléments  qui  permettront 
d'étudier,  de  comprendre  et  de 
régler  certains  problèmes  po- 
litiques. Certes,  à  l'Ecole  des 
Sciences  Politiques,  on  n'ap- 
prendra pas  tout,  car  les  pro- 
blèmes sont  trop  nombreux  et 
trop  complexes,  mais  on  de- 
viendra, si  on  le  veut,  avec  le 
travail  et  les  années,  un  hom- 
me de  culture  tel  que  le  veut 
le  tempérament  français,  un 
spécialiste  comme  l'exige  l'An- 
glo-Saxon  qui  nous  côtoie  tous 
les  Jours.  ' 

Tvon  BERIAULT 
N.B.  —  Peur  teut  renseignement 
aap  élémentaire  sar  l'Ecole  des 
Sciences  Politiques,  il  serait  bon  Se 
s*sJresser  sa  R.  P.  Gastsee  Searé. 
•.mJ,  L.TSU.  DJPb-,  DJKC.  L.  Se. 
Sociales,   directeur  «e  l'Ecole. 


Parce  qu'Us  reçoivent  les  di- 
rectives d'aumôniers  compé- 
tents et  qu'ils  sont  en  relation 
avec  les  grandes  organisa- 
tions d'Action  Catholique,  les 
étudiants  de  notre  Université 
s'arment  en  vue  de  la  lutte 
continue  qu'est  la  vie  d'une 
minorité  catholique  en  terre 
protestante. 

L'universitaire  d'O  ttawa 
n'est  pas  un  Insulaire.  Il  s'in- 
téresse activement  aux  grands 
mouvements  universitai  r  e  s 
canadiens.  On  l'a  vu  paraî- 
tre et  exprimer  ses  opinions 
aux  principaux  congrès  estu- 
diantins du  pays  ;  ceux  de  la 
Fédération  nationale  des  étu- 
diants canadiens,  de  l'Asso- 
ciation des  étudiants  cana- 
diens, de  la  Fédération  cana- 
dienne des  étudiants  catholi- 
ques, et  du  Bloc  Universitai- 
re. Notre*  éducation  nationa- 
le n'est  pas  purement  théori- 
que. Avec  nos  camarades  des 
autres  universités  nous  abor- 
dons   les   problèmes  concrets, 

(Suite  pose  dix-sept) 


Au  cours  do  l'année  termi- 
née las  élèves,  même  les  tout 
Jeunes,  ont  été  invités  à  par- 
ticiper aux   émissions,  radio- 
phoniques    de    l'Ecole.      Ces 
émissions    hebdomadaires  -se 
sont     avérées     un      excellent 
moyen  de  stimuler  les  élèves 
au  travail.  Elles  ont  avanta- 
geusement    fa  1 1     connaître 
l'oeuvre  d'éducation  qui  s'ac- 
complit à  l'Ecole  de  Musique 
et  de  Déclamation.   Elles  ont 
contribué  et  contribueront  en- 
core, nous  l'espérons,  à  con- 
vaincre nos  gens  qu'il  est  non 
seulement  agréable,  mais  très 
utile,  de  parler  correctement 
et  d'avoir   des  connaissances 
musicales    aussi    vastes    que 
possible.   Pour  ne  parler  que 
de  la  musique,  nous  ne  voyons 
pas  pourquoi  les  études  musi- 
cales ne  seraient  pas  suscep- 
tibles de  donner  à  l'Intelligen- 
ce   une    formation    pour    le 
moins  égale  à  celle  qui  peut 
être  acquise  par  l'étude  d'une 
matière  dite   secondaire,   par 
exemple,  la  botanique.    Faite 
sérieusement    l'étude    de    la 
musique  demande  de  la  part 
de  l'élève  une  application  sou- 
tenue et  beaucoup  d'abnéga- 
tion. De  ce  point  de  vue,  elle 
est  une    excellente    discipline 
de   la   volonté.    De  plus,  elle 
exerce  d'une  façon   heureuse 
les  facultés  Intellectuelles. 


Depuis  un  an  les  élèves  du 
Cours    d'Immatriculation    de 
l'Université  d'Ottawa  ont  l'a- 
vantage de  pouvoir  s'inscrire 
à   un   cours,  de  musique   qui 
tient    lieu    d'une   matière    do 
classe,  remplaçant  une  matiè- 
re secondaire.   Grâce  à  cette 
innovation  les  élèves  qui    le 
désirent  et  auxquels,  par  un 
examen,   l'on  a   reconnu   les 
aptitudes  convenables  ne  sont 
pas  dans  l'obligation  de  s'im- 
poser un  surcroît   de    travail 
pour  étudier  la  musique.  L'é- 
tude de  la  musique  fait  partie 
du  cours  et  n'est  pas  en  mar- 
ge de  tout  le  reste.    Ce  cours 
offre  aux  étudiants  de  l'Uni- 
versité des  avantages  très  ap- 
préciée. 


E  cote 
des  infirmières 


une  chose  que  dans  la  mesure 
ou  on  la  connaît.  Ainsi,  le 
moyen  d'orienter  les  bonnes 
volontés  vers  l'admirable  pro- 
fession de  gardes-malades  sera 
de  faire  mieux  connaître  l'E- 
cole d'Infirmières  de  l'Univer- 
Pourquoi  donc  les  Jeunes  ffl-  site  d'Ottawa. 


les  de  langue  française  sont- 
elies  si  peu  nombreuses  à  ve- 
nir grossir  les  rangs  de  la  bel- 
le profession  d'Infirmière? 

Il  semble  pourtant  que  pour 
toute  àme  tant  soit  peu  idéa- 
liste et  avide  d'altruisme,  cet- 
te noble  carrière  doit  ou  de- 
vrait avoir  un  attrait  particu- 
lier. 

Est-ce  l'inclination  qui  man- 
que? 6ans  doute,  il  faut  ad- 
mettre qu'en  premier  lieu  pour 
devenir  bonne  infirmière  11 
faille  an  avoir  la  vocation; 
sentir  que  l'on  est  appelée  à 
cet  état;  avoir  dans  l'intime 
de  l'être  un  intense  désir  de 
vouloir  ae  dépenser  au  soula- 
gement des  misères  humaines 
tant  physiques  que  morales. 

Non.  ee  n'est  probablement 
pas  l'inclination  qui  fuit  dé- 
faut, car  ht  plupart  de  nos 
Jeunes  filles  sont  ardentes,  en- 
thousiastes,  pleines  de  géné- 
reux élans.  Qu'est-ce  alors? 
Peut-être  bien  l'orientation. 
L'an  ne  peut  désirer  et  aimer 


A  l'instar  des  autres  écoles 
universitaires       d'infirnueres. 
notre  école  a  pour  but  de  "pour- 
voir à  un  enseignement  scien- 
tifique plus  complet  et  d'as- 
surer une  culture  générale  plus 
étendue  afin  de  donner*  l'as- 
pirante la  meilleure  formation 
possible   et  de   la   mettre  en 
mesure    d'exercer    sa    profes- 
sion dans  tous  les  domaines. 
Le  cours  est  de  trois  ans  et 
donne  droit  à  un  diplôme  de 
Oarde-Msnede,     lequel     peut 
conduire  au  grade  de  Bâche- 
lières-ès-Sdences   Infirmières 
pour  celles  qui  entreprennent 
une  quatrième  et  une  cinquiè- 
me années. 

Depuis  1W3,  alors  que  l'E- 
cole d'Youvine  de  l'Hôpital 
Général  passait  sous  le  con- 
trôle effectif  de  l'Université. 
l'Ecole  m  transf orme,  évolua 
e*  progresse  avec  un  but  prin- 
cipal en  vue:  lui  faire  perdre 
le  caractère  d'une  école  d'ap- 
prentissage et  hil  falM  açmtr- 
rir  !•  cachet  d'une  ^ 


t  e  m  e  n  t  professionnelle  où 
l'éducation  de  l'élève  est  le 
but  primordial. 

A  cet  effet,  l'admission  des 
élèves  ne  se  fait  qu'une  fois 
l'an,  au  début  de  septembre. et 
l'on  exige  des  élèves,  comme 
condition  académiques  quatre 
années  d'études  secondaires 
comprenant  français,  anglais, 
latin,  sciences,  mathématiques 
et  histoires;  soit  l'Immatricu- 
lation junior  complète.  La 
modique  somme  de  cent  dol- 
lars est  requise  pour  aider  à 
défrayer  les  frais  dVnseigne- 
ment. 

Un  personnel  dûment  qua- 
lifié est  préposé  à  l'enseigne- 
ment  des   élèves.       Le  cours 
comprend  toutes  les  matières 
importantes    au    programme. 
L'expérience    clinique,    abon- 
dante et  variée,  est  assurée  par 
une  rotation  systématique  qui 
donne  à  chaque  élève  là  Juste 
mesure  de  pratique  dans  cha- 
que service,  à  savoir:  médeci- 
ne, chirurgie,  obstétrique,  pé- 
diatrie, technique  opératoire, 
dispensaire,  cuisine  des  diètes; 
une    affliation    en    maladies 
contagieuse  et  une  en  hyigiè- 
ne  complètent  le  programme. 
Quant  aux  salles  de  cours, 
elles  sont  situées  à  proximité 
de  l'Université,  à  -M  rue  Sfcew- 
art,  dans  l'immeuble  ■■■ri  im- 
posant qui   est  connu   main- 
tenant  sous  le   nom   dlcole 
dlnfirmlèree   de    l'Université 
d'Ottawa.    Ce  nouvel  édifie*. 


est  aménagé,  pour  rendre  le 
travail  de  l'élève  agréable  et 
facile.  On  y  trouve:  une  bi- 
bliothèque bien  fournie  et  à 
l'ordre  du  jour;  une  salle  de 
récréation  très  accueillante 
avec  piano,  radio,  foyer,  dî- 
nette, chaises  confortables;  des 
salles  de  classe  et  de  démons- 
trations bien  aérées  et  bien 
éclairées.  Bref,  un  bijou  d'é- 
cole. 


L'enseignement  théorique 
s'y  donne  pendant  trois  mois 
pour  chacune  des  années  du 
cours,  le  reste  de  l'année  est 
consacrée  exclusivement  à 
l'enseignement  clinique  dans 
lès  services  hospitaliers.  Cet 
arrangement  presqu'unlque 
en  son  genre  est  très  apprécié 
tant  par  les  élèves  que  par  les 
institutrices  et  leurs  surveil- 
lantes de  service. 


inauguré   en  stwaemhre-  «MiY  mei 
pluaaaoxserneettoutyivea 


La  résidence  des  infirmières 
est  située  à  l'Hôpital  Géné- 
ral. Les  chambres  sont  co- 
quettes et  meublées  de  telle 
sorte  à  procurer  tout  le  con- 
fort et  le  repos  possible  Le 
vivoir  surtout  est  un  centre 
d'attraction;  aussi  est-il  tou- 
jours occupé. 

;  La  santé  des  élèves  est  sur- 
veillée de  près.  Chaque  an- 
née, toutes  subissent  un  exa- 
men médical  complet  compre- 
nant aussi  une  radiographie 
des  poumons. 
La  vie  sociale  est  grande- 
encouragée  ehex  les  user 
et  un  oertaln  nocuM 


réceptions  et  de  soirées  récréa- 
tives sont  organisées  annuelle- 
ment. 

De  toutes  les  écoles  d'Infir- 
mières sur  le  continent,  notre 
école  est  la  seule  à  offrir  deux 
cours  parallèles  un  en  anglais 
pour  les  élèves  de  langue  an- 
glaise et  un  autre  en  français 
pour  les  élèves  de  langue  fran- 
çaise. 

Pour  tout  .résumer,  l'Ecole, 
Inspirée  par 'sa  devise:  "Ca- 
ritas  Christ!  urget  nos",  a  pris 
I  connaissance  des  multiples 
besoins  de  l'élève  Infirmière  et 
elle  n'épargne  rien  pour  lui 
donner  la  formation  intellec- 
tuelle, morale,  religieuse,  so- 
ciale et  professionnelle  qu'elle 
requiert  pour  remplir  adéqua- 
tement .  son  rôle  d'Infirmière 
catholique  dans  notre  société 
moderne. 

La  Directrice 


Au  Château 
Laurier 

Ce  jeudi.  1»  mai.  si  Fédé- 
ration dss  Fstnmcs  Canaitkm- 
ims  risiiijsssss  tenait,  su 
Château  Laurier,  son  rtogt- 
mlJtjfci»  coofréa  annuel.  Le 
«T.  R.  P.  Joseph  Hébert,  O.  M. 
U  notre  recteur,  étal'  rors- 
tsur  de  circonstance.  H  a 
parlé,  à  nasse  da  banquet  de 


«e  la 

Le  a.  P.  P-X  siewotte, 
OJCX.  set  reonaonler  féBéral 
de  la  FédéretJan. 
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Messieurs 


l    En 
«Ha»  f^ 

W  monde? 

ta  croix.'    C«t  W  omi.  c'«t  ranm 

durait  réxjnsVbru  dow  «w  ■nrlsoi  qui  m  meurt 

9H»y<«  dmssssgssssns  prnsssslenoos  et  do  srlsn 

venir  à  njmversslé  d^Ottawu,  vous  avez  suivi 
W    'chemin  d 

MUntiMi  du' 

Souvenir  du  plus  beau  temps  d»  la  vie. 
In  aoy^foui  mmntenrinrt  Souvenir  de  tous 
ces  petite  riens  qui  rriMiut  fa  vie 
de  l'étudiant    Souvenir  d»  on  héros 

om  humbles  rrnl ■■,  dont  la  rie  . 

était  la  usas  belle  leçon.     Souvenir  de  tau»! 

de  la  maiMn.  de  toqJ  ce  qui  fcrit 

«  "chez  noue".    flniuonsi 

dteunctite    d»   ce    Hd» 


que  te 


Semper  fidelis 


fatataetfatlilmii,    foie  de  voir  eau  coUèçe 

btenveillant  du  Vicaire  de 

»  ouest  parce  que  son  an- 

n'ésast  plus  la  pour  jouir  arec  lui 

>  de  la  doctrine  catholique. 

^•ut  avec  émotion  que  le  jeune  évjkrae 

de  kx  Lettre  du  Pape  : 


quelles  con- 


vent  que  chacun  kx  fait  à  sa  manière.    Delà, 
kz  guêtre. 

Dm  causes  de  frictions,  sinon  d»  guerre. 
existent  sur  un  terrain  plus  restreint  au  sein 
>  nation,  entre  les  différents 


Cent  de 
entretenir»  ce 

S«per  fidehs  !  Soyez  fidèles,  gardez  bien 
le  souvenir  de  I* Anna  Mater,  de  son  esprit  de 
•on  oasar.  de  son  âme.  San  esprit  sadt  de  ca- 
tbohasme  vivant  et  convaincu  ;  son  cceur  pé- 
tri de  ramour  du  droit  et  du  devoir;  son  âme. 
'  serin  d* 


Le  collège  de  Bytown  «nt 
née  oïdwmqne.  B  n'ont  tant 
ne  se  un :  non  agi  di 

Son  fnnrlrnim.   Mgr   Jœeph  Eugène   Guigues. 
> JtX.  ssetksl  rosuvre  de  Imstrucnan  oamosV 
qui  appela*  Tasnt  par 

plan  de 


h*. 


et  In 


villes  canadiennes 

=«•»  facile  à  tous  les  visiteurs. 

grâce  à  la  présence  des  per- 

distingués  qui  siègent 

à  l' administration 
hérite  d'une  dignité 
{le  spleudeui.  Nous 
o^rec  quelle  application  Nos 
religieux  de  la  Cen- 
ts de  Maris  Inunucu- 
n  1846  à  la  bonne  tor- 
la  Isnnsnsn,  prodiguant  géné- 
ponr  le  succès  de  cens  oeuvre 
•*  leur  industrie  et  leur  bien; 
de  cette  Congré- 
su  à  cceur  d'Inculquer 

•rs  le  Saint-Siège  et 
de  lormer  pour  ce 

ont  conquis  lents  n- 

cette  Vlûe  Mère,  à 

de  la  Cosnrwignie 

"  à  ce  que  fee> 

nt  de  la 


delà 


d'Aqnmt 
eypHqnent 


•TOttanu  a  pu 


d'une  même  nation,  entre  lut  différents  élé- 
ments  qui  peuvent  fortuitement  _ 
nation.    Ces*  notre  cas,  en  Canada. 

81  l'on  voulait  s'en  tenir  au  droit  naturel. 
ces  causes  de  frictions  amères  dtenmustaitent 
Deux  mm  fines  résument  tout  le  droit  naturel  : 
1— tfn  pan  faire  à  autrui  ce  qu'on  no  voudrait 
pas  souffrir;  2— Rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
est  dû.  -    ■' 

Qu'on  no  nous  ait  pan  toujours  fait  Justice 
en  regard  de  ces  deux  principes,  c'est  patent 
Mais  que  l'on  reponde  par  la  loi  du  talion* 
c'est  défendu.  Notre  conscience  nationale  n'a 
pas  grand 'chose  à  se  reprocher  sur  ce  point 

'  Le  fait  particulier  de  l'Université  d'Ottawa 
pout  en  remontrer  à  plus  d'un.  Le  but  des  fon- 
dateurs est  bien  ckrir  : 

"Voyant  son  cheesss  occupé  par  deux 
populations  dont  les  idées  sont  différentes, 
mais  dont  les  intérêts  principaux  sont  les 
mêmes,  le  vénérable  évoque  —  Mgr  Gui- 
gues —  se  ont  II  est  de  la  plus  houle 
importance  d'unir  ces  deux  peuples,  appe- 
lés à  vivre  sur  le  même  sol  et  à  cossbattre 
pour  les  mêmes  intérêts.  Bien  de  plus  dé- 
•irable  que  de  faire  dteparaltre  l'antipa- 
thie et  les  préjugés  qui  existent  générale- 
ment entre  tes  différentes  laces  et  qui 
naissent  la  plupart  du  temps  du  défaut  de 
connaissance  qu'ont  ces  races  les  unes 
des  autres.  Que  faire  pour  obtenir  ces 
résultats?  EtabHr  une  maison  d'éducation 
gut  offrant  ahnnhunsm  les  minus  avanta- 
ge» «—*  *•**  populations,  attirera  néces- 
sairement les  enfants  que  la  Providence 
JVPoûi^lounr  pms  tard  tes  rôles  les  plus 
importants  dans  cette  partie  du  pays.  Ces 
lounos  gens  vivant  et  g^^j+frrurtf  eneenv 
We  apprendront  dès  l'enfance  à  se  con- 
naitre  et  à  s'estimer,  et  ainsi  fls  pourront 
on  r ans u  i  nul  chacun  tout  ce  qull  y  a  de 
noble  dans  le  sentiment  natlonaL  se  pré- 
a  combattre  de  concert  et  avec  fartes» 
de  la  religion  et  de  la 


w^*ÏÏLÎL££  r  *?*•  I****««une 
rUnrvnrntté  dXDskrwa.  Si  ce  trophée  et  cette 
palme  couronnent  l'œuvre  accomplie,  ils  ne 
•ont  pourtant  qu'une  borne  sur  la  rouie  gui 
s  ouvre  devant  elle. 

g  lin2Pa  ■  «n-*».  -o  long  de  sa  fructueuse 
contre,  université  d'Ottawa  était  fière  de 
«onvosr  d'autres  témoignages  de  kx  satisfac- 
non  romaine. 

-.  }££J*HSL  ,828'  Son  Eminence  le  cardi- 
^  e^T  préfcrt  ^  ta  Saa^>  Congrégation 
*■  ff^^m  •*  <*•  Universités,  fcivait  à 
^EnosDsnce  Mgr  Emard.  chancelier  de  1*U. 

a  JOawa. 


11  no 


_  de 
PouvoM  en  être 
le  sa  trempe,  à  qui  l'un 

P     SllIMIl»!  I,  Tl     -1 i 

■•»*»**  —  un  rus  ***^*»t«F 

de  saint  Paul  ara 

os  gui  est  vrai,  tout  on 

raid*  oV^^pmmuu?  ^  J-^  '  "  ' 

l'égide  de 
In  pont  collège  de 


gnon  »>T^,nn^~sç«r^^ 

a>     Ifasnêvndnfaprnnunve  cau^mTcol- 

HP'   ^V""  ***!"•  oTOtlawa.  Mgr  Thomas 

Duhamel   vante  jrj..  ».... j       *_ 

lArnivnssIi  ctvûe  d  Ottawa.  8e  rendant  aux 
ntataneso  de  révegne.  Sa  Sainteté  le  Pape 
Léon  MB  octeoya  fa  &.»  cTnnivondlé  cmS 
^nj^ressmn  de  Mgr  Gutaue.  et  du  Père 

1  **  «■  *•*  faonlilfabln  que  cehn  oui 
U -lin,  T^-gT*-******  If" 
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d'exceuents 

d'une  doctrine  MsV 

tres  pare  de  l'Àgul- 

d'une  façon 

Nous  savons. 

religieux  Oblats  de 

ous  dscnrr 

éloges,  excellent 

uflleurs.  parleur 

è   la 


la  grande  réalisation  lut  atteinte  le 
j  1934.  quand  le  même  Cardinal 
■*9**ijaM  l'approbation  pontificale  de  la 


hitu£^  fstLH?g  a  P"1*1  L-Univnrsité 
"2™*  r*9oin  dns  granaes  uni  versi  tés  ro- 
mednee,  est  reconnue  comme  une  école  de  ca- 
"""f™*  ▼want  et  convaincu,  avec  ses  trois 
«cultes  de  Droit  canonique,  de  Théoloaie  et 
de  Hnlcnophie.        ^wumpm'  ~  ia*«ogin  et 

B-aOKCŒUH 

Iben  de  plus  compliqué  que  les  relations 
l5  T?mfÊm    ,  ""•  ar9e  *—  Jotrsn.    U  code 

om»idétaffle  que  celui  sur  lequel  se  fondent 
tes  nuavhlus  dans  leurs  rapports:  Il  y  a  dos 
-■r  Issguois    on    n'est    pan   même 

"""ï*  •*  *•  ^nnéqiiencns  sur 
on  ne  lent  pan  du  tout    Quant  à 

-  c'e*s«corepsi.efUc*irveeou- 


^Jf  W»  TcAarot  renchériru  encore  sur  son 
évoque  après  les  premiers  succès  obtenu: 

Te  tnélrrnçM  des  deux  langues  pré- 
sente une  difficulté;  mais  eOe  n'est  pan 
insurmontable.  Autrement  a  faudrait  dire 
qu'un  homme  ne  peut  ahsohmsent  connaî- 
tre qu'une  langue  et  gue  tous  Us  peuples 
modernes  ont  eu  tort  de  former  la  ieunesM 
par  l'étude  dos  langues  morts,  et  de?fa£ 
guns  vivantss.  Les  meilleurs  écrivains, 
dans  chaque  langue,  n'ont-Us  pas  su  pm- 
^«xslangueeixrrfaitementt  Et  pute,  sup- 
posé que  Ion  perdit  quelque  peu  quant 
à  fa  perfection  du  style,  n'y  trouverait^m 
pa*  ,m#Jaim>,#  comitennauon  dans  kx  kn> 

rï<^^,^1^aoquWrt?  Oui  donc 
aait qu un  homme  vit  autant  de  vins  qull 
Porte  de  langues  T  Au  reste,  dans  cette 
Partie  du  Canada,  fa  ViMitl  des  deux 
«yusn  no  ne  discute  point:  eDe  sTmpo- 

Csnt  sa  manière  à  hn  —  comme  ca  été 
^«nuAre  de  Mgr  Guignes  -  dTÎSsfi! 
JJ*1  cm-™°*t  ooturel  en  donnant  à  chacune  des 
deux  races  catholiques  gui  sont  parties  inté- 
V***!*  fa  «wtion  canadienne  los^vontaqen 

^JÎTW  d'un  nom»»  «o  mesure  au 

conqull  fait  de  non  devoir.  <?*«*££ 
totaOmm  —  sTÏ  en  existe  un  —  de  ruonr  si 
hïnïï^rL^  k  "*    n*«^«^on 

l^^:  t?^LtA9t  em  P^otmm  et  dans 
yj^y?'  U  îrouT*  •OB  <toTolr-     L'Œbitraire 

tïttiïxr à  **  -  <***%> 

juste  comme  sur  un  navire  à  liau^bordi'' 

zMmmm 

•««ou.  quand  nous  pinçon,  le.  cordTdu^ 

«^  parcn  qull  étah  un  hommVd.  àZ£i 
éisste  à  te  psjs  m 


WMteM'XOtTlt     M,- 


-»-i- 
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Le  22  mai  1940.  te.  anciens 
élèves  de  l'Umversué  d'Ottawa 
•  unissaient  à  tau.  les  fidèle. 
du  diocèse  d'Ottawa  pour  pieu- 1  n^a^* 
rer  la  mort  do  Son  Exceltenon 
Mgr  Guillaume  Forbos.  arche- 
vêque d'Ottawa  et  Chancener 
de  l'Univomné. 

Le  triste  événement  était  pré- 
vu depuis  phuùeurs  semrrt  nés 
Le  cceur  sérié,  nous  avions  tout 
d'abord   attendu   l'issue  fatale 
d'une     lutin     courageusement 
soutenue   contra   une  maladie 
cruelle.    Mais  kx  vigueur  phy- 
sique du  vénéré  malade,  son 
moral  'rimj11*1^**  fait  d'une  plé- 
niern    confiance    en    Dieu    et 
d'une  parfaite  conformité  à  9a 
volonté  sainte  avait  tant  de  fois 
détoné  nos  crainte,  et  heureu- 
sement trompé  nos  douloureu- 
se, appréhensions,    que    nous 
avion,  fini  par  croire  que.  pour 
obéir  è  nos  pieux  désirs,  mal- 
gré que  ton.  connussent  la  na- 
ture   du   mot  impitoyable,    la 
mort  retardait  encore  son  œu- 
vre.   L'heure  de  Dieu  était  son- 
née.    Le  glas  funèbre   a  fait 
passer  dan.  nos    coeurs    une 
profonde  émotion.  C'est  un  bon 
père  qui  vient  de  mourir,   di- 
sait-on.   Mgr  Forbes  a  été  doux 
dans  la  maladie    et    dan.   la 
mort  "—»"■*  il  l'avait  été  dans 
toutes  ses  rekenons    avec    les 
hommes     H  a  vu  venir  le  der- 
nier moment  avec   cette   âme 
sereine  qui  l'avait  si  bien  ser- 
vi dans  les  chose,  humaines. 
La  mort  a  fa£  son  otuvre  dit- 
on,  ayant  que  sa  longue  et  dou- 
loureuse maladie  ait  pu  lui  ar- 
racher  une'   première    plainte. 
C'est  véritablement  une  grande 
et  belle  âme  gui  voiuill  de  s'eu» 
volervers  Dieu.     Mgr  Forbes 
restera  grand  dans  notre  me- 
moir  »,  parce  qu'il  fut  bon  de  kx 
bonté  des  saints. 


—   £e  rapport  du  secrétaire  — 


Nous  solrkrtdnsT 
pour  son  âme  une  fervente 
prière  de  tous  1ns  anctens  qull 
a  tant  aimés. 

Toute  la  famille  universitaire 
fut  des  Ion  plongée    dans  In 
deuil.     Le   TJtP.    Recteur,   In 
corps  professoral  et  là  gent  es- 
tudiantine   prirent    leur    large 
part  à  la*istssse  do  l'Eglise 
d'Ottawa.      Par    un    concours 
d'inéluctables  circonstances  kx 
grande  famille  des  anciens  de- 
vait prendre  sa  part  aussi    Le 
Septième   Coaventum   gui  de- 
vait s'ouvrir  In  lendemain  dut 
remettre  ses  assises.    Il  ne  con- 
venait pas  de  dottn*r  cours  à 
l'entrain    d'une    telle    réunion 
quand  In  chancelier,  représen- 
tant officiel  du  Souverain  Pon- 
tife à  l'Université,  reposait  en 
chapelle  ardente  dan.  les  sa- 
lon,   de    l'archevêché.     Tous 
l'ont  compri..  km   même   gue 
cette   décision  faxcénient  hau- 
vn  aurait  causé  quelques  con- 
trariétés.    Et  c'est   dans  cette 
triste  circonstance  que  In  R.P. 
Morisseau,  notre  dévoué  direc- 
teur, nous  iV*nr>*"*  rendes-vou. 
pour  le  printemps  prochain. 

En  ouvrant  ce  Septième  con- 
gre, do  kx  Société  de.  Anciens 
Elèves  de  Langue  française  de 
l'Univernhé  d'Ottawa  U  est  tou- 
jours bon  de  jeter  un  coup 
d'oeil  rétrospectif  sur  le  pansé. 
La  Société;  Notre  société  a 
été  fondée  le  6  mai  1924.  Donc 
elle  compte  17  années  d'exis- 
tence. 

Les  congres  t  Elle  a  tenu  les 

congrès  suivants  :  les  24  mai 

,  "19  HpwiUlJlU    1929.    2t 

août    1926.    24    mai    1930.    12 


L.-C.  Raymond;  J930,  Dr  N.-JU 
Snbourin;  1934,  Mtre  Auréfien 
Bélanger  ;  1996,  M.  l'abbé  Ro- 
drigue Glaude. 

Les  recteurs:  Le.  recteurs 
suivante  nous  ont  aidés  :  R.P. 
Marcotte.  RJ».  Robert.  R-P. 
Marchand,  RP.  Hébert 

Les  directeurs  :  Le  K2>  Raoul 
Legault  a  été  notre  dévoué  d* 


le-memu  les  déboursé,  à  la 
dite  Cte  d'Immeuble  Limi- 
tée de  Montréal 

"Que  le  président  et  le 
secrétaire  soient  autorisés 
à  signer  tous  lus  docu- 
menls  à  cet  enet" 

d'études:  Des 
bourse,  d'études  existent  par- 
tout tant  dan.  la  province  de 


recteur    depuis     la     fondation  Québec  que  dans  cnjjj d'Onta- 


A  cet- 


jnsqu'au  12  mars  1934. 
te  date  il  fut  lempsocé  par  In 
RJ>.  Morisseau,  gui  se  dévoue 
depuis  au  succès  de  la  Société. 
La  Rotonde  t  Nous  avons  pu- 
blié une  revue  pendant  quoi- 
année..    SEMPE»    FEDC- 
v  En  1933.  nous  avon»  aban- 
notre  revue   pour   nous 
joindre  à  kx  Rotonde.    Chaque 
année,  rions  avions  l'habitude 
de  souscrire  kx  somme  de  $200. 
au  tournai  uxùversitasrn.    Mai. 
depuis    1936.    la    Société    n'a 
souecrH  que  la  somme  do  $374. 
soit  environ  $95.00  par  année. 
Le  Conseil  considère    que    ce 
montant  est  insuffisant.    Qu'on 
pensez-vôus.  Messieurs  ? 

U  fonds  de  chapelle:  Le  29 
janvier  1940,  le  Conseil  avait 
le  plaisir  de  recevoir  la  visite 
du  notaire  Edouard  Jeannotte, 
de  Montréal,  venu  expressé- 
ment pour  lui  expliquer  la  na- 
ture de  la  souscription  au  fonds 
de  chapelle.  Après  discussion, 
l'assemblée  a  adopté  la  résolu- 
tion suivante  : 

-     <      "Que   l'Association   des 

Anciens  Elève,  de  Langue 

française    de    l'Université 

d'Ottawa  transporte  à  1"U- 

slté  d'Ottuwn  h 


Nous  déposons  sur  sa  tombe 
trop  tôt  fermée  le  tribut  de  no- 
tre filiale  et  affectueuse  recon- 


mars  1934,  23  mai  1936  et  ce- 
lui-ci: 24  mai  1941. 

Lsn  présidents  t  En  1923,  M. 
Joseph  Daoust  ;  1924.  Mtre  Hen- 
ri St- Jacques;  1925.  M.  A.-T. 
Charron  ;  1926.  M.  le~ehanoine 


te-eos 


Tttv__ 

tificats  numéro.  19136  a 
19235  qu'elle  détient  dans 
la  Cie  Mutuelle  d'Immeu- 
ble Limitée  do  Montréal 
étant  donné  que  depuis  de 
nombreuses   années  l'Uni- 


rfa  A  l'Université  d'Ottawa.  U 
y  en  a  quelques  unes  payée, 
par  des  ancien,  élevée,  mais 
aucune  encore  gui  soit  entrete- 
nue par  kx  Société  des  Anciens. 
Le  Conseil  se  demande  s'il  ne 
serait  pas  temps  qu'un  comité 
soit  formé  pour  s'occuper  de 
cotte  importante  question. 

La  bâbEodtequs:  Le  Conseil 
tient  à  vous  signaler  résistance 
d'une  sptundide  bibliothèque  à 
l'usage  dns  élèves.  Cette  bi- 
bliothèque compte  quelque 
125,000  volumes,  revues,  Jour- 
naux, etc.  Non.  invitons  In. 
nnrr****1  à  la  visiter. 

Divers:  Chaque  année,  la 
Société  donne  une  médaille  oui 
est  décornée  à  un  élève  méri- 
tant ;  , 
Nous  voulons  rappeler  la  cé- 
lébration solennelle  des  25  ans 
de  prêtrise  de  notre  dévoué 
président.  M.  l'abbé  Rodrigue 
Glaude.  curé  de  Gatineau,  P. 
Q.;  aussi  In  45e  anniversaire 
de  sacerdoce  de  M  le  chanoi- 
ne J.-A.  Cfcrrrière.  curé  de  St- 
Rédempteur  de  Hun,  P.Q. 

Depuis  le  dernier  conventum. 
nous  signalons  des  réunions 
d'anciens  tenue,  à  Ottawa,  à 
Mnn.féfll  ni  à  Swtt"»T- 


JL  l'occasion  du  cmcnKmue- 
me  anniversaire  de  sa  fonda- 
tion, la  Société  des  Débats  fran- 
çais amvoquait  les  anciens  à 
une  veillée  de  famille.  Ont 
pris  part  au  programme  le 


Courtois.  EmÛe  Bouchex-JUux 
Dupont  Pi»"  Larose.  M**" 
lelleau.  Albert  Tassé  et  Jérôme 
Lecavalîer. 

A  Ottawa  encore,  dan.  une 
soirée  intime,  la.  Anciens 
présentent  leurs  hommages  a 
ceux  de  ses  nssrnbru»  qui  ve- 
naient d'eue  honorés  soit  par 
lXgUso  soit  par  l'Etat  :  Mgr  My- 
rand.  Mgr  Chamberland,  Mgr 
Touchette,  MM.  les  cnrritamsn 
Raymond.  Carrière  et  YeDe.  les 
Honorables  juges  Chevrier  et 
Ploufïe.  Prirent  nart  au  pro- 
qramme:  MM.  Léonard  Beaul- 
ne,  Aurele  Séguin.  Alex  Du- 
pont PWléa*  CLarron  et  lvo> 
nhoe  Séguii 

A  Montréal,  eut  heu  une  réu- 
nion   au    Cercle   Universitaire. 
sous  la  présidence  du  notaire 
J.-E.  Jecrnnotte.    Au  nombre  des 
invites  d'honneur,    on    remar- 
quait Son  Esc  Mgr  Guy.  OU 
L.  Vicaire  apostabque  de  Grou- 
ard.   le  TJtP.   Joseph   Hébert. 
OJMX.  recteur  de  VUruversité 
d'Ottawa.    Mgr    Olivier    Mau- 
xauxt  reçtour  dni'Université  de 
Montréal  lécnevin  Léon  Tré- 
panier.   rsprésentant  le  maire 
de  Montrédt    Environ  150  an- 
ciens sont  présents. 

A  Sudbury.  les  anciens  de 
lTJniversité  d'Ottawa,  résidanbi 
rtrtr»  hx  région  du  Nouvel-On- 
tario, ont  présente  leurs  hom- 
mage, à  Son  Honneur  le  juqe 
Plouffe.  Un  grand  banguet 
-fut  servi  à  l'hôtel  Nickel  Range, 
nous  la  présidence  de  M.  J.-A. 
Lapahne.  A  la  table  d'hon- 
neur, à  côté  du  président  et 
du  héros  de  la  fête,  avaient 
pris  place  le  T.R.P.  Hébert  rec- 
teur de  l'Université.  M.  l'abbé 
Rodrigue  Glaude.  président  gé- 
néral de»  Anciens,  le  R.P.  Hen- 
Muilsneuu.  O 


nomoreuses  années  ium-    m.»  i~-;  --  «"T^Vïïrr,,    »_- 
versité  d'Ottawa  a  fait  el-l  Albert  Couillard.  MM.  Eugène 


et  M.  l'abbé  Joseph  Labelle. 
aumônier  de  kx  Société  venus 
eyprès  d'Ottawa. 

FraterneUement  soumis, 
Romulus  Beauparlant 
secrétaire. 


Semper  fidelis 

(Suite  es  te  esc*  t.) 

Son  collégo.  c'est  tout  pour  lui  Le  programme 
des  études,  les  méthodes  d'enseignement  sont 
les  musetes  de  l'institution  et  font  l'objet  de  sa 
constante  sollicitude.  D  ont  bien  pu  kriseer  va- 
quer la  galère  au  petit  bonheur  des  ponriers 
succès,  et  deernir  en  pedx  sur  la  couche  xnoel- 
leuse  des  premiers  kruriers.  Ma.  il  eut  tailii 
au  devoir.  Le  flot  qui  se  renouvelle  apporte, 
avec  son  perpétuel  changement,  de  nouveaux 
soucis  et  œmmande  la  reprise  de  l'effort 

U  Père  Tabare»  lit  et  observe.  Son  génte 
pratigue  est  naturellement  observateur.  Il  mé- 
\t._   _a  -in^uvii      jj  trouve  les  solutions  reve- 


U 


dite  et  réfléchit 

ches  et  emercrue  tes  réalisations  ardues. 

Père  Fillatre.  son  disciple  et  ami.  écrit  :     - 

"L'homme,  auquel  les  travaux  d'à- 
muiiiHissmsnt  et  d'embellissement  sem- 
blaient une  distraction  plutôt  qu'une  occu- 
pation et  gui  ne  perdait  Jamais  le  but  au 
minou  des  détails,  arriva  un  Jour  avec  un 
plan  étonnant  d'études  et  d'éducation. 
Tout  le  monde  fut  surpris  de  sa  hardiesse  : 
ce  n'était  rien  de  moins  qu'une  i*™™» 
dans  renseignement  cathoHgue  gull  allait 
tenter.  Où  trouverait-il  les  collaborateurs 
nécessaires  pour  faire  réussir  une  irntre- 
prise  pareille?  Comment  parviendrait-II 
Jamais  à  la  taire  compre«>or«  et  accepter 
du  public  î  N'échouerait-on  point  miséra- 
blement?'' 

Mais  non.  comme  on  le  constate  quelques 
année,  après: 

"...  le  programme  est  dû  à  l'habi- 
leté consommée  et  à  la  longue  expérience 
de  l'éducateur  guL  depuis  1853.  nopaj 
cessé  un  instant  de  louer  un  rôle  «**•* 
prépondérant  dans  la  direction  du  collège 
...  et  Jusqu'à  ce  Jour,  rien  ne  nousmon- 
tre  gue  nous  nous  sommes  trompes. 
Les  ccAlaborateur»  néœsscnres.  In  *•**  TaJ 
baret  ta.  a  trouvés  dans  1ns  "kl^*,*" 
maison,  tous  animés  du  même  *^'*f™& 
à  la  tâche  cruorio^enue..amo4retut  du  devoir 

Pri^^témaigndd|é  de 'tnao  V&  devrem  suffim 
poêr  le  premier  demiwcte  de  l'ox^ncod^ 
collège.    Pouilnrnntr/dunun^alapDrecw 


non  du  Ckrrdinal  Birtelt  nous  taindrons  le  Juge- 
ment do  Mar  Forbes.  dans  sa  lettre  pcsrtorale 
du  20  juin  1933  : 

"Cette  osuvre  souverainement  impor- 
tante, fondée  et  développée  par  un  si 
grand  labeur  et  au  prix  de  sacrifices  pro- 
longés .  .  .  dont  le  dévouement  et  In 
renoncement  absolu  consument  la  princi- 
pale ressource  .  . .  Sans  aucun  doute,  les 
Révérends  Pères  Oblats,  gui  ont  Jusgu'icL 
supporté  le  plus  lourd  fardeau,  seront  tou- 
jours disposés  à  faire  les  sacrifices  noces- 
•aires  et  continueront  à  travailler  sans 
insache  afin  que  l'œuvre  édifiée  se  main- 
tienne à  la  hauteur  de  son  rôle  et  pros- 
père de  toutes  manières." 

Et  voilà  tout  le  cceur  de  votre  Aima  Mater  : 
tout  pétri  de  l'amour  du  droit  et  du  devoir. 

m— son  Ame 

Ce  serait  peu  encore  si  vous  gardiez  son 
esprit  et  son  cœur,  mais  crue  vous  iriez  vous 
distraire  de  son  âme.  cet  ecrin  de  trésors  spi- 
rituels. Sa  véritable  beauté  est  là.  au-dedans. 
La  plus-value  et  le  plus  clair  de  son  rendement 
viennent  de  là. 

Il  siérait  mal  à  mon  inexpérience  de 
vouloir  reprendre  des  tableaux  que  des  maî- 
tre, ont  brossés  —  le  Cardinal  Villeneuce  et  le 
Père  Georges  Simard.  Je  mise  sur  l'acquit  et 
vous  renvoie  aux  doctes  leçon*  de  "l'Univer- 
sité, école  de  haut  savoir  et  source  de  direc- 
tives sociales",  avec  "Les  Universités  dans 
l'Eglise".  Mon  champ  est  moins  vaste  et  plus 
modeste  ma  tâche. 

Contentons-nous  de  saisir  quelques  re- 
flets de  l'âme  de  l'Université  d'Ottawa  dans 
ses  vertus  et  sa  science. 

La  vertu,  par  son  nom.  veut  dire  la  même 
chose  gue  force  et  énergie.  C'est  une  qualité 
qui  tend  à  l'action,  une  aptitude  habituelle  à 
faire  le  bien.  Elle  éveille  l'idée  d'instance, 
de  détermination,  qui  peut  aller  jusqu'à  l'opi- 
niâtreté. Elle  suggère  l'attaoue  ou  la  résis- 
tance. Elle  fait  avancer,  comme  elle  tait  obsta- 
cle. Toutaur.  elle  est  tenace  et  persévérante. 
Son  action  ne  porte  en  avant  pour  le  bien, 
ou  barre  la  route  au  mari.  Dans  l'un  et  dan. 
loutre  cas.  l'Université  eTOttawa  ne  .Nsir  Jà- 
mois  Tiseobée.  ^Se»  réaliscftions  et  ses  espé- 
rance.", si  toxnoinusément  exposées  i*ir  le 
TJU». 'Hébert  O.MJ4»  recteurs  me  dlsperAsent 


d'insister.  Je  veux  pourtant  résumer  cette  ma- 
gistrale exposition  par  une  phrase  que  jy 
Us  •  'T'Umversïté  d'Ottawa,  qui  s  est  toujours 
efforcée  de  former  une  élite  inteUectuelle.  a  tra- 
vaillé avant  tout  à  façonner  une  élite  reh- 
qieuse.*'  Et  c'est  vou».  chers  anciens  qui  êtes 
cette  élite  par  laquelle  l'Université  se  prolonge, 
atteint  les  avant-pasten  de  l'action  et  de  l'hon- 
neur. , 

Par  contre,  en  a-t-ette  reçu  des  coups,  en 
a-t-eQe  combattu  des  sourdes  manigances  par- 
ce qu'ullo  ne  voulait  pas  entacher  son  hon- 
neur ou  compromettre  sa  vocation  par  des 
déviations  à  solde  1  Qu'il  on  coûte  de  taire 
le  bien  !  On  a  contre  soi  toute  la  canaille, 
les  timides  et  les  ambitieux.  Cela  forme  la 
presque  totalité  du  genre  humain.  Ceux  gui 
restent  sont  encore  divisés  :  les  uns  sont  avec 
vous  à  leur  manière  le  petit  nombre  seulement 
vous  accorde  sa  franrhe  collaboranon.  C'est 
sur  ce  petit  nombre  gue  l'Université  doit  comp- 
ter pour  iouir  de  sa  liberté  d'exercer  ses  vertu, 
et  de  faire  le  bien. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  de  sa  science,  et 
encore  Je  passerai  sous  silence  kx  science  gui 
est  détaj|)éu  dans  son  vaste  programme  d'étu- 

Les  "Docteurs  d'Ottawa  .  comme  les  ap- 
pelait Léon  Xlfl.  ont  déposé  dans  vos  intel- 
ugences  des  idées,  des  idéesTnaitreMe*  dan. 
le  domaine  religieux,  national,  social  et  poli- 
tique. Ailes  l  Faite»  éclore,  faites  fructifier  ces 
richesses  intellectuelles,  ce  capital  impondéra- 
ble d'énergie  vitale  :  vos  vie.  seront  pleines  et 
la  Joie  de  votre  Aima  Mater  complète.    : 

Mes  chers  anciens,  de  votre  Aima  Mater 
gardez  l'esprit.  »e  cceur.  gardez  l'âme.  On 
n'oublie  pas  sa  mère.  Si  vous  l'oubliez,  vous 
ne  lui  enlevez  rien,  et  vous  vou.  privez  d'un 
trésor.  Une  mère  délaissée  n'en  reste  pas 
moins  mère  quand  elle  sourire  et  pleure.  Le 
fils  dénaturé,  lui.  éqraine  avec  mélancolie  de 
'ongs  Jours  qu'accompagnent  toujours  les  re- 
mords du  transfuge.  Ce  n'est  pas  vous  que  Je 
soupçonnerai  d'oubli  à  l'égard  de  votre  Aima 
Mater  ;  c'est  pourquoi  Je  me  permettrai  de 
Vous  répéter  après  le  T.R.P.  Recteur:  "Aidez 
nous  ...  en  nous  aidant  à  porter  à  son  maxi- 
mum de  rendement  l'œuvré  que  l'Eglise  nous 
a  confiée  dane  tout  ce  qui  pe-ut  servir  au  dé- 
veloppement de  kx  cultur#  spirituelle:  scîen- 
ces  ecclésiastiques  et  profanes,  lettres  et  arts, 
vous  travaiuez  à  en  fcrifë  chaque  tour  davan- 
taqe  imë  forteresse  de  ta~>ennee  et  d*r  ta 
iei'idiréuettnu.'*      ' 
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LA  sWTONDÉ,   VHNs»***,  t  JUIN   1*41 


Pâfe  U 


Monsieur  le  président 
Bien  chers  anciens, 

t.  «w~  .^.ifï*  **  P1""  Prolond  <*•  »<»  cceur,  bien  chers  ancien»,   que 

sSr™  *  ~  ^^^w  tes: 

2SJÏS  T        Pou?'uoi  !•  W»  T  -  awc  tort»,  dévouement  .T2. 

*TZ?$t '  *%*$'  1"  "T"  •»«««•  !*•<*««  dépôt  d.  la  foi.  dPen(r" 
W  et  d.  mufopltar  tau»  fore»,  moral*,  .t  mnsi  a*  b.'mdn  apte,  à  tou£ 

^f  ,™,^>nd•  J*utaver»*  Çf*  * ■  "doulabta.  cri—,  menacé  pTr<maEh£ 

cm»  à  di'ïrii.!^!  £  aBCiïïr  dL  "*»*•«■»*  ^Ottawa  répond»  hu 
E^ku  ti!^^*  par  »»•«*••  •"«<»  «t  «connaître  par  une  gratitude 
?S^lirafP^*m*ntx,ïB  teur J""^  M  Uur  conduit*   le.   «Senta 

H^^ÏÏÏÏÏ T  ^  doP°,,olat  •»  *•»  «primé,  par  «rint  Paul  :  "Ainsi.  éeriMJ. 
M  re^SS  T"*0"*  n°V  dé^on»  °«i.mm«,t  vou.  donner  non  ™£ 
ment  l^angile  de  Dieu,  mm  auwi  no.  vie.,  parce  que  roue  nou.  été. 
devenu,  tre.  chem".    Quelle  grand,  comolatkai.  m  ^t  poTdeï «ucS 

~s£^^r.i^.i'~  *  *  *  **  ~p*«  - *  no»: 


— «r»w   www  ,   luua   u  «Ui   les 

SL£  ^f"?^  P™  <^  **•  «  eux,  si  bien  que  K~ceVia1E 

i  qualités.  Wur  yertu,  pour  1m 


aimeront  à  leur  tour  pour  leur  science,  leurs  quai]  ur  Yertu 

enTux^oïïS^K1^  TT*  *  *~  ^  •avoiSuH;  £  ££  Sïïer^ 
en  eux  quelque  chose  de  nous,  quelle  joie  intense  et  oépsiaùkTHW, 
enthousiasme  attendri  I  _   ____J  geastateteo    d  un 

•  su  premier  lieu,  lorsque 


~Cê~gui  doit  tous  charmer. 


entendu,  le  eourenir  de  Dieu  :  Dieu  quidurant  ce.  annéeede  fo™^ 

P^^^l^^ér^r^nnnqS.  î'«5tf?sS 

^rta«çi.n  mnv^^iWr.  artS  1.  pieux^r^di  ,naS«  qulîufo^ 
2J*^1*  «xmnrfn.  pa,  teur.  en~iqn«n«,«..  l«r.  directive,  ou  W 

^^•cu^^ntirfcr?é^d^  wyggf  tui£s 

pédago^que.  di«ipline  cn«i  pat.rn.Ue  au  wVabltT^' charS-^ 
.ntrmnant..  v.rtu  rayonnant  la  ferveur  et  la^énéro.TlWmnt  ^U Tat.£ 
L<Pf  .  duJC0»uï-  «»n.  du  devoir  et  de  rhonneuï.  dirtnetion  et  noble*»  df^e 

cp^^rl^nml,u^n&OUM<OTe  •**<"«""  d'*»«^  ^S» 

té.  de  vo.  ^X^^™^  V°^"  deV"  admirer  "  <««>uement  et  1m  quall- 
rZl^J?  -  i.f~_*n.mem'  ,emP»  f^  TOU«  «nrerciex  Dieu  d'avoir  reçu 
J2î¥%SJl  «tajnieltai  dan.  un.  univemité  cathoUqu..  mai.  £%  %£ 
Sr^2fïïSa^>n  d•-^>u■  «>nvainc»  de  plu.  en  plu.  de  l'importance  eTdl 
h,Z7*?  fT  m,ntu?on»  *  «  qen».  et  partant  du  ™  ^ir  <S  vot 
^friïZ^*"*"**»™*  »a  vôn,.   par  iou.  l^o^ 

assise  sur  le  roc  des  saines  doctrines  phitoeophiques  et  méolooSuei^  ™i 

!!h£T^^S2!L  d^F«Mr  d<»  compétences  aux  pxnts  de  vue  s<*enttfiaue 
mtistique  BttéVoire,  eodal  et  politique,  mai.  aussi  eue  «ÏÏSiSlï rSï 
par  •«celle^ce  d.  lumière  et  de  r*.  dont  renseî^m^t^pSi  corn^ 
dun  mtm^er  principe,  de  la  foi  du  Cfartat  Verbe  dT^TTenu^rce  ^1S 
poméclairw  tes  intelligences  et  dont  la  vérité  mumme  e?^e  W^ta£ 
désireuses  de  se  dévouer  au  bien  des  individu,  et  de  la  socSé      AtaSS 

r^nétrant  son  enseignement  des  données  de  la  Révélation  ;  ^uwuJvwT  es? 
recherches  et  ses  études  au  reflet  de  ce  double  loyer  •  voUakr  a^mZÀZl 
d'une  univemité  cxrthoUque  et  eon  meilleur  rem^ca^^^".^ 

«wbrb.u»^.^  *U)!Ldu  tàU  ^P011031*  q««  Joue  la  notre  au  Canada  et 
specialemen  dans  cette  provmce.  permettes-moi  de  citer  quelmiii^paroles 
dun  jouaudisto:  'X-Université  d'Ottawa  a  besoin  de  nousTnoi^oStoM 
encore /avantage ^  eUe.  La  haut,  culture  m*uectuelle  ^TSiSSfftS 
partie  de  ses  haa^ons.  C'est  eUe  qui  nous  guidera  à  travers  les  fûSodsi 
de  ta  vie^re^orcira  notre  foi.  éclairera  notre  patriou«ne.  nou.  fem«na£ 
conscience  de  notre  véritable  force,  et  permettra  que  nous  preraonTdan! 
tous  les  domaine.,  la  place  à  laquelle  nou.  prétendoMTq«u^uTî^r 
Mteux  que  tout  autre.  ^niverrtJe  connaît  nos  besoin.„lr,»^Z^ 
rraèd^à  no.  maux.     Si  eue  nou.  a  toujour.  tendu  la  main.^iïïrpÔtï 

•**<***  dun i  article  de  monteur  Charle.  <3autier  paru  dan.  wlremïï. 
Ottaja^uW  ticrmnbre.  IM8.  dan.  le  Journal  'T*  DrcV ^EJ Tte^vW 
•^  !•  dé vou«nent  aux  intérêts  de  r EgUee  et  de  la.  Patrie,  et  qui  encowaçj 


4.M. 


,ne>vM« 


/MMIUht  Uni  ».  r  **t».  f< \  X»m *#.  /f /«N««o 

1  Os>s»*.a^. 
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r         ***•    ^y _r      *»♦  "»^  ■*-,  •*--  ♦«*•  «••- 


(Ma) 


slaltVM  cher*  et  réeérej, 
IHeS  m«  .t*»*  Mes  ,^ 
QerSé  b.  lewirc  lleelc 
Nee§  '•«•!•«•  oe.  tteex  «è  «*i 
Le  aMem  Se  noir* 
Oè   !•  m/Tfe   «Je   fa. 
rsr  ▼«*■«  faoocfae 
l^irlt   ee  Tsewtt   persbte 

«seiéB  urnM. 
_     tnmU  sm  MaTealr  r.ifali 


Ottewa, 

reBSVM  ém  clarU 
Kt  «ae  te»  flfai  à  ton  Mtre  exalté 


,  Mfartatres  tée>er% 
--  fa»  ëecirlee.  fécendea:  (Me) 
U  W  ,il  eéMrre  hw  an 
Kl  fa.  ■cienee  aei«  à  mm 
OTTAWA!  OTTAWA» 
De  ce  t»l  Me»  (Att^. 
We»  cee.rc  ferrent,  te  teat  aae  ae- 


^♦Sf'iJïïii^n^  diî^^a  «^  honMW  •«  «vac  gratitude,  toutes  les 
^activités  intellectuenes.  iKoticuliérement  celles  de  notre  Son. 

versité  d'OtfaS;  ^w  ^ppement  salutaire  d'une  institution  comme  l'Uni- 
versité  dOttawa.  c  est  à  noua  tous  qu'il  appartient  de  le  produire     Ne  ren. 

cX  1S1  V*  tÔChe  #t  °*  «^  à  ***•*  C^q^u^commenc^ 
cette  œuvre,  il  y  a  exactement  quatre-vingt-treixe  ans.  l'ont  rêvée  ^cTde^ 
magnifique      Son  perfectionnement  doit  donc  se  ^nZT^Tc^    C^ 

^e^lTltrS^fc0  bTiîl  9aum  P--  ^  d^tre^d?^^ 
fortifier  .on  e.pritvivincateur.  de  le  retremper,  de  lui  chercher  de  n^uveUe. 

mi,f^      ^T  ".ft"  ^^^toantes.     Oui  à  nous  d'abord  £tSSSmZ 

^^  ^n^]^^^6^^  ^IT**  ««»«■  travaux  no. 
I!-ïuSr  ^îJ1!?011^  A  youM'  •"-«!••.  chers  anciens,  de  la  faire 
E2^lrSfan£?  rf|3S!51'  ^  9*«iarceiié.  rotre  vertu,  par  vos  .uS» 
que  cette  torttunon  se  réjouit  toujours  de  remporter  de  quelque  faço» Tavec 
vous.    A  vous  enfin  de  soutenir  votre  Aima  Mater  de  voe  STOwrmSeTdï 

SLi-*^^  ^  ^^owwae-  cheee  absolument  mitwrtaiiar^  W^Asve- 

ses  îss^^sr te  •**■ w  -1-  «-=pB»„sitaî»: 

?2!  S^Sf-  *"•  y*™™*  dabŒd  daM  -  demain.  émfaMmTd.  fa  ^22. 
HLÏ  ?"iÏÏÎ!'  ^  •0,rt  P"1"***  de  pair  et  dard»  dWw  SotS.'^S 
du  ter»  à  taw  m  d»  contingent  une  univemi»  cathoW  d^Xli^- 
^on.  .upeneure.  et  fort»,  qui  demeu»nt  au^»»^^rflX^^Luî!JÏÏ,X 
pa«aq«  «  du  han«,oir..  voi»  du  drf^dreTîwuSi.     CvïïTITÏoml 

£?t^  S^1  "C0"»™»  »»»  «onv«»t  le.  vall*» Hrt  le.  platoirmî  îi.  « 
tougu»  rfeonde.  aux  Jeu»  de  tourment  comme  au. rLS»ÎX'  ^2m»^ 

roc  immuable  comme  une  tnrte»».,  foyer  d'harmonie    <£  lue 
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Allocution  de  M.  R.  Robichaud 

directeur  de  La  Rotonde 


1 


Le  ».  F.  HENRI  MORKI88KAU 


M.  le  président  messieuia. 

Je  suis  évidemment  très  heureux  d'avoir 
'occasion  de  vous  adresser  aujourd'hui  la 
parole,  d'abord  parce  que  je  ne  rate  jamais 
uns  occasion  de  parler  en  public,  et  puis  ensui- 
te» parce  que  les  choses  que  je  vais  dire,  11 
faut  tout  de  même  qu'elles  soient  dites. 

On  ne  vous  l'a  peut-être  pas  dit.  mais 
je  suis  le  directeur  de  la  Rotonde.  C'est  à 
ce  titre  que  je  viens  vous  parler.  C'est  même 
d'ailleurs,  en  quelque  sorte,  le  dernier  geste 

r  je  pose  en  cette  capacité.  Le  directeur 
la  "Rotonde"  étant  cependant  une  espèce 
de  personnage  générique,  vous  m'excuserez 
de  m'exprimer  à  la  première  personne,  et  de 
dire  "je"  même  si  les  projeta  que  je  vais  vous 
exposer,  et  les  réclamations  que  je  vais  vous 
taire,  oe  sera  mon  successeur  qui  va  les  met- 
tre en  oeuvre,  et  qui  va  profiter  de  votre  géné- 
rosité. 

La  "Rotonde"  doit  vous  intéresser  à  phi- 
sieurs  titres.  Vous  n'ignores  pas  que  c'est  vous 
qui  l'avez  fondée,  et  qui  nous  avez  impoeé  la 
tache  —  oh.   très   agréable  —  de   la  maintenir 
dans  l'existence.     Vous  ne  pouvez  l'abandon- 
ner tout  à  'fait     S'il  y  avait  parmi  vous  des 
Anciens  d'il  y  a.  trois  ou  quatre  ans,  j'hésite- 
rais à  ajouter  que  leur  extravagance  —  papier 
glacé  et  vingt  vignettes  par  page  —  a  grevé 
aesez  lourdement  notre  budget  assez  restreint. 
et  que  ce  n'est  que  grâce  à  des  prodiges  d'éco- 
nomie quz  nous  parvenons  chaque  année  à  le 
boucler.     Pourtant  nous  survivons,  tant  bien 
que  maL    Mais  nous  ne  pouvons,  espérer  con- 
tinuer au  train  où  nous  allons  sans  votre  colla- 
boration.   En  somme,  nous  avons  besoin  d'ar- 
gent donc  de  vos  abonnements,  je  vous  le  dis 
sans  détour. 


Allocution  de  M.  M:  Chagnon 
Président  des  étudiants 


Distingués  confrères  aînés, 

Oe  n'est  pas  sans  une  cer- 
taine appréhension  que  mon 
camarade  If.  Robichaud  et 
moi-même,  avons  accepté  vo- 
tre invitation.  Aujourd'hui, 
vous  vives  de  souvenirs  et 
nous  craignions  qu'en  nous 
voyant  paraître  vous  vous 
rappeliez  ces  colères  que  fai- 
saient et  que  font  encore  les 
philosophes,  ces  messieurs  dé 
la  Grande  Cour,  lorsque  les 
bambins  de  la  Petite  Cour  se 
mêlent  à  la  conversation.  Ce- 
pendant, j'ai  appris  de  mes 
aines  que  plus  on  s'éloigne  de 
la  jeunesse  par  les  ans,  plus 
on  s'en  rapproche  par  le  coeur 
et  par  l'esprit.  Cest  donc 
avec  la  confiance  d'un  bon 
accueil  que  je  vous  apporte  le 
message  des  étudiants  actuels 
de  l'Université. 

j'ose   croire   messieurs   que 
ma  présence  ici  est  un  témoi- 
gnage.   La  vie  d'une  institu- 
tion comme    la    nôtre  est  un 
peu  comme    Un    mouvement 
lancé  dans  le  temps  et  dont 
les  instants  sont  les  différen- 
tes classes  qui  se  succèdent 
d'année  en  année.    Vous  avez 
jadis  participé   à   ce  mouve- 
ment et  en  vous  en  souvenant 
vous    vives   aujourd'hui   du 
passé.  Je  suis  venu  vous  rap- 
peler au  présent.   Je  suis  venu 
vous  dire  que  ce  mouvement 
se  perpétue  encore  aujourd'hui 
et  que  non  seulement  il  va  se 
continuant,  mais  il   va  s'ac- 
centuant    *t  cette  intensifi- 
cation nous  la  dcYotos,  mes- 
sieurs, à  vos  travaux.    Et  c'est 
ainsi  que    ma    présence  n'est 
pas*  seulement  un  témoignage 
de  vie,  mais  aussi  un  témoi- 
gnage de  reconnaissant» 
aujourd'hui  des  étudia. 

Joq^BBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBBl 


Du  reste,  si  la  "Rotonde"  eet  l'organe  des 
étudiants  elle  est  aussi  celui  de  votre  Société. 
Nous  vous  consacrons  une  page  dans  chaque 
numéro,  remplie  de  notules,  de  glanures  qui 
ne  sauraient  manquer  de  vous  intéresser. 
Vous  pouvez  suivre  à  travers  elles  la  fortune 
de   vos   camarades. 

Ajoutons  que  nous  serions  très  heureux 
de  recevoir  de  vous,  pour  cette  page,  et  peut- 
être  pour  d'autres,  une  collaboration  plus 
abondante.  Nous  avons  à  remercier  pour  cela 
de  plus  jeunes  anciens,  comme  M.  Jean- 
Jacques  Tremblay,  qui  nous  a  fourni  sous  son 
nom.  ou  sous  le  pseudonyme  d'Achille  Bois* 
vert,  des  articles  fort  goûtes. 

La  "Rotonde"  d'aUleurs  a  sa  valeur  pro- 
pre, qui  n'est  pas  tout  à  fait  négligeable.  Col- 
laboraient à  notre  feuille  il  y  a  deux  ou  trois 
rm«  nos  camarades  Guy  Sylvestre  et  Maurice 
Lacourcière,  qui  semblent  destinés  à  une  cer- 
taine gloire  littéraire.  Et  chez  ceux  que  j'appe- 
lerais  les  "contemporains"  je  veux  signaler 
mon  camarade  Paul  de  Bellefeuille,  qui  nous 
fait  sur  les  arts  des  articles  fort  lus  et  fort 
discutés.  Et  je  songe  à  d'autres  qu'A  m'est 
impossible  de  nommer. 

Pour  toutes  ces  raisons  nous  vous  récla- 
mons des  abonnements.     Mais  l'essentiel  de 
mon  discours,  je  vous  l'avoue  naïvement,  ce 
qui  en  ressort  surtout  c'est  que  nous  avons 
besoin  d'argent     Je  vous  rappelerai  que  l'a- 
bonnement régulier  est  de  60  cents  et  l'abonne- 
ment de  soutien  de  un  dollar.    Mes  camara- 
des, Lemieux  et  Ohnon,  se  tiennent  dans  la 
rotonde  pour  les  recevoir.    Veuilles  ne  pas  le. 
oublies  en  passant 
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nous    suivons    aujourd'hui. 
Soyez-en  remerciés. 

S'il  est  vrai  que  nous  vous 
devons  beaucoup,  il  est  aussi 
incontestable    que    vous-mê- 
mes vous  vous  devez  à  la  Jeu- 
nesse. Sou  venez- vous  que  les 
plus  grands  doivent  être  des 
modèles  pour  ceux  qui  les  sui- 
vent.   N'allez    pas    croire  que 
nous    vous    avons    oublies  à 
l'Université.    Vocations  orien- 
tées, vos  actions,    vos    succès 
nous  réjouissent    et    fondent 
nos    espoirs.    Non    seulement 
vous  devez  vous  dresser  de- 
vant nous  comme  des  exem- 
ples, mais  vous  devez  encore 
vous    dresser   devant  nous 
comme    des    entraîneurs.    La 
jeunesse  d'aujourd'hui    cher- 
che des  chefs.    Et  peut-on   le* 
lui  reprocher?  Nous,  de  notre 
génération,  nous  sommes  nés 
avec  la  guerre,    nous    avons 
grandi  avec  la  crise  et  nous 
sommes  arrivés  à  notre  ma- 
jorité alors  que  les  hommes  se 
jetaient  dans  un  nouveau  con- 
flit.   H  y  a  quelques  années, 
nous    nous    demandions: 
Somment     vivrons  -  nous "î 
nous  en  sommes  rendus  à  nous 
lire    tout    simplement    "Vi- 
trons-nous?" En  ce  temps  de 
désordre  et   de   désorganisa- 
tion, nous  cherchons  des  chefs. 
Nous  les  trouverons  chez  vous. 
Nous  fou**»    sur    vous    de 
Crands  espoirs.    Il  ne  dépend 
que  de  vous  que  nos  rêves   ne 
soient  pas  vains. 

Bt  donc,  messieurs,  parce 
qu'il  existe  entre  vous  et  noua 
de  mutuelles  relations  de  cré- 
anciers et  de  débiteurs,  U  col 
laboratlon  entre  vous  et  nous 
s'impose.  Bt  il  ne  s'agit  pas 
d'une  simple  collaboration 
passagère;  cela  doit  être  une 
collaboration  quotidienne  et 
profonde;  une  «jUaboratton 
^    Xl,  ,    ;      jours  et  de  tou- 
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Rapport  du  trésorier 

Ottawa,  Ontario, 
le  24  mai  1941 

M.  le  Président, 

Messieurs, 

Permettez-moi  d'abord  d  e 
vous  remercier  pour  l'honneur 
que  vous  m'avez  fait,  lors  du 
dernier  conventum,  en  m'éli- 
sant  au  conseil  de  notre  socié- 
té ;  mais  orni*m*  tout  honneur 
entraine  certaines  responsabi- 
lités, je  dois  vous  soumettre  au- 
jourd'hui le  rapport  financier 
pour  l'exercice  qui  se  termine 
avec  le  conventum  actuel. 

La  balance  en  banque  au 
dernier  rapport  était  de  $396.79, 
les  recettes  de  la  période  en 
revue  ont  atteint  la  somme  de 
$242.36.  soit  un  total  de  $639.09; 
les  dépenses  se  sont  élevées  à 
$587.20,  H  reste  donc  en  ban- 
que la  somme  de  $51.89. 

n  est  à  noter  toutefois  que, 
dans  ces  chiffres  n'est  pas  in- 
due la  somme  de  $275.00,  per- 
çue par  l'administration  de  Xa 
Rotonde"  d'après  une  entente 
avec  notre  directeur  et  avec 
l'approbation  du  conseil.  Nos 
revenue  doivent  donc  être  aug- 


mentés d'autant  de  même  que 
notre  contribution  au  journal 
universitaire,  qui  est  aussi  l'or- 
gane des  anciens. 

Toutes  les  dépenses  ont  été 
autorisée,  par  le  conseil. 

BZCETTES    ET   DESOUBSES 
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RECETTES 


$396.79 
226.00 

16.90 


TOTAL  sm  nortM 


$639.09 
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Autr««  barons  al 
Don  a  lea  Emc»D«aca 
<    Mac  H.  Battoaa,  O  JU. 
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TOTAL  <U 
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U  wêmL  1941       


959720 
51.99 


969909 

Humblement  soumis. 
Marcel  CARTE», 


M.   MABCBX  CABTKE 


Pensées  et  paradoxes 


La  correction  des  épreuves  est  un 
métier  eut  en  recelé  plusieurs. 


Le  ■■  sailli  cet  le  Journal   des 
gens  oui  l'ont  perdue. 


Les  officiers  de  la  société 
1941-1942 

MEMBRES  D'HONNEUR 

lesat  4-fci— iti 

T.  M.  f.  lesopa  Hébert.  OJtA.  tadaur  d.  l'Unira»»*. 


Dr  Gsuiuse  *-Bn««S«r, 

U  Erasot-T.  Lambart.  Ottawa.  Ont 

M.  l'abbé  Bodriaua  Glauds.  Qaftaaau.  P.  Q. 

CONSEIL  EXÉCUTIF 

TiSikleati 

M.  le  aotodfs  Edouard  Jeaanotte,  Montréal.  P.  Q. 

V\c*-otésldtBW>t 

M.  Boeer  Sabrt-Dcale.  Ottawa.  Ont. 

M.  Haut  LobaUc,  Québec  P.  Q. 

Di  HorsMod  E.  Bénécol.  New  Bedford.  Mass. 

M.  Léo  LoadrarfUe.  Sudbarr.  Ont 


M.  Aonulua  BeauparlaaL  Huit  P.  Q. 

adeti 

M  Marcel  Carter.  Huit  P.  Q. 


M.  EOMn,i l«  fJBAOTAsfelNT 


M.  l'abbé  «o»so  Gutodoo,  Hawsenburf.  Ont 

M   feae-T.    Richard.   Ottawa,   Ont 
M.  sosoé©  Leâseiae,  Ottawa  Qet 
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LAEOTOWDE, 


Discours 


Très  révérend  père  Provincial 
mee  révérends  pères, 
messieurs  et  chers  amis. 


<^«miin  des  études  plus  inten- 

.ses  en  vue  .d'une  culture  hu- 

A  l'occasion  de  leur  septiè- 1  maine   plus  •  poussée,   les   étu- 

me  conventum,  le  premier  de-  dlants  de  l'Institut  se  trouvent 

placée  dans  des  conditions 
excepoon  nettement  propices  à 
la  réflexion  philosophique.  "En 


voir  des  anciens  de  langue 
française  de  l'Université  d'Otta- 
wa est  d'offrir  à  son  Recteur 
Magnifique  leurs  hommages 
de  filiale  soumission,  Ces  hom- 
mages s'étendent  à  la  Congré- 
gation des  Oblats  si  dignement 
représentée  ici  par  son  pro- 
vincial, le  Très  Révérend  Père 
Marchand,  notre  ancien  rec- 
teur. 

Très  révérend  père  recteur, 
depuis  que  vous  présidez  aux 
destinées  de  cette  institution. 
l'Université  d'Ottawa  a  connu 
de  nouveaux  développements 
et  de  nouveaux  succès. 

De  passage  à  Québec,  il  y  a 
quelque  temps,  un  personnage 
me  demandait,  comment  il  'se 
faisait  que  la  Congrégation  des 
Oblats  possédait  tant  de  sa- 
vants et  de  maîtres  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  et  pro- 
fanes ?  La  réponse  était  facile, 
et  voici  ce  que  j'ai  répondu  : 
c'est  que  les  révérends  pères 
Oblats  saut  les  premiers  à 
profiter  des  immenses  avanta- 
ges qu'offrent  les  facultés  de 
l'Université  d'Ottawa. 

Messieurs,,  nous  ne  devrions 
plus  tolérer  que  l'on  dise  et  que 
l'on  répète:  l'Université  d'Ot- 
tawa n'a  pas  de  facultés  uni- 
versitaires. Cette  assertion  est 
fausse  et  absolument  injuste 
envers  l'Université. 

C'est  en  1866  que  le  Collège 
Saint-Joseph,  fondé  par  Mgr  Eu- 
gène Guigues,  premier  évêque 
d'Ottawa,    recevait   sa   charte 
universitaire     d'Etat,     puis    en 
1889,    Léon    Xm    relevait     au 
rang     d'Université    Pontificale. 
Sa  constitution  fut  revisée  con- 
formément  aux   demandes   de 
la  Sacrée  Congrégation  des  Sé- 
minaires et  des  Universités,  en 
31,  et  au  mois  de  novembre 
1934  l'Université  d'Ottawa,  la 
première   en  Amérique  et    la 
quatrième  danr  l'univers,  rece- 
vait une  nouvelle  approbation 
de     Rome.       Quelque     temps 
après,   sa   charte    civile    était 
également  revisée  afin  de  se 
conformer  aux   exigences  des 
nouvellee    méthodes.       Depuis 
lors,       l'université      pontificale 
aussi  bien  que  l'université  civi- 
le ont  vu  des  facultés  se  fonder 
ou  se  développer. 
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notre  siècle  où  tant  de  voix  au 
tori/^es  se  plaignent  du  savoir 
religieux  et  philosophique, 
même  chex  quelques- une  de 
ceux  qui  devraient  le  posséder 
en  maîtres,  une  telle  initiative 
ne  pourra  que  plaire  aux  diri- 
geants soucieux  du  sort  dee  gé- 
nérations de  demain."  Ouvert 
en  1934,  l'Institut  semble  vou- 
loir réaliser  les  espérances  qui 
ont  entouré  son  berceau  ;  déjà 
près  de  quatre-vingts  Jeunes 
aens  y  sont  venue-  puiser  la, 
solide  formation  intellectuelle 
et  morale  qu'ils  cherchaient. 

Sous  sa  charte  civils,  il  faut 
signal*  i,  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  au  courant,  l'existence  de 
l'Ecole  des  Sciences  Politiques 
dont  le  but  set  essentiellement 
pratique. 

11  s'agit  de  préparer  les  can- 
didats aux  grondée  «rrrrières 
administratives  canadiennes , 
par  exemple,  à  celles  du  minis- 
tère des  Affaires  extérieures, 
du  ministère  du  Commerce,  du 
ministère  des  Finances  et  du 
min  stère  de  la  Santé. 
'X'Ecole  se  propose  de  donner 


à  la  Capitale  même  du  pays  un 
enseignement  d'esprit  nette- 
ment canadien,  c'est-à-dire  qui, 
tout  en  tenant  un  large  compte 
de^  doctrine  et  des  méthodes 
étr  nui  jet  es,  vis-*  constamment 
à  la  compréhension  de  nos 
problèmes  niiimlismr 
"La  plupart  des  matières  sont 
'intérêt  très  vaste  et    à    cet 


égard,  source  de  culture  géné- 
rale. Pour  cette  raison,  l'Ecole 
des  Sciences  politiques  s'adres- 
se en  mime  temps  à  tous  ceux 
qui,  sans  songer  aux  carrières 
auxquelles  elle  prépare  spécia- 
lement, désirent  néanmoins  se 
familiariser  avec  les  principaux 
rouages  de  la  chose  publique. 

"La  section  diplomatique  ana- 
lyse les  fondements  histori- 
ques, tant  politiques  qu'écono- 
miques, qui  influencent  et  sou- 
vent expliquent  les  relations  in- 
ternationales très  complexes 
des  peuples  modernes.  Ces 
connaissances  sont  indispensa- 
bles aux  grands  journalistes. 
hommes   politiques  et    à 
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.i^T^^  msesieurs.  que  je    tous  ceux  qui  veulent  exercer 
™ÏL  alJSi   clttBntlon   •«*   une  influence  sur  l'opinion  pu- 
blique.   . 

La  section  économique  étu- 
die les  données  essentielles  de 


facultés  ecclésiastiques  pou- 
vant maintenant  rivaliser  avec 
les  universités  romaines. 

Quand  on  songe  que  la  fa- 
culté de  théologie  compte  13 
professeurs,  la  faculté  de  droit 
canonique,  6  professeurs,  la  fa- 
culté de  philosophie,  10  profes- 
seurs, et  ce  qui  surprend  le 
plus,  c'est  que  presque  tous  ces 
professeurs  sont  docteurs  en 
théoloqie.  licenciés  en  Ecriture 
Sairte,  docteur  en  droit  canoni- 
que ou  en  philosophie,  et  sou- 
vent tout  cela  à  la  fois  . . .  nous 
avons  raison  d'être  fiers  et  no- 
tre souhait  est  qu'un  plus 
grand  nombre  de  jeunes  ecclé- 
siastiaues  puissent  bénéficier 
d'un  si  grand  avantage.  Le 
Séminaire  Universitaire  est  une 
fondation  toute  récente  et  déjà 
on  a  dû  procéder  à  son  agran- 
dissement l'an  dernier.  Cette 
année  encore  un  nouvel  agran- 
dissement s'impose. 

Il  me  fait  plaisir  de  signaler 
à  votre  attention  tout  particuliè- 
rement 'Xlnsatut  de  Philoso- 
phie," maison  qui  groupe  un 
certain  nombre  dé  jeunes  laï- 
ques intelliqents  et  laborieux 
dont  le  dessein  est  de  s'initier 
aux    méthodes,  de    recherche 


s 

I 


sonnel.    Logée  à  part  sous  un 
même   tait  et   poursuit  ont   en 


"       rr- — -  •  "—     *vx.f«7*»-iip      ,  v«m»   tuim  requiers    qui    se 

scientifique- et  au  travail  pw--  Moment-  tous     fes      samedis 


la  vie  économique.  De  plus  en 
plus  les  questions  économiques 
dominent  la  vie  des  nations  et 
des  individus,  et  pour  les  com- 
prendre l'étude  des  principes 
fondamentaux  est  nécessaire. 

La  section  sociale  est  un  cen- 
tre do  formation  civique  où  l'é- 
lève apprend  à  connaître  les 
problèmes  que  présente  l'orqa- 
nisation  actuelle  de  la  société. 
L'élève  s'initie  à  la  recherché 
dee  moyens  les  plus  aptes  à 
perfectionner  cette  organisation 
dans  'e  but  d'améliorer  le  sort 
de  l'individu." 

Cette  école  équivaut  à  une 
faculté  et  elle  est  propre  à  jouer 
un  rôle  de  premier  plan  dans 
la  préparation  de  l'Ordre  Nou- 
veau qu'il  faut  préparer  pour 
l'après-guerre, 

Û  convient  encore  de  porter 
à  votre  attention  :  L'Enseigne- 
ment Supérieur.  Les  cours  su- 
périeurs de  la  faculté  des  arts 
préparent  à  la  maitrise-ès-arts. 
au  doctorat  en  philosophie 
X  charte  civile  )  et  au  doctorat- 
ès-lettres. 

Les,   cours  réguliers    qui    se 


rsr 


ne,   ami  ; 


Vies. 


aorès-midi    sont    ouverts    aux 
laïcs;  aux  ecclésiastiques,-  aux 


La  faculté  des  arts  offre  éga- 
lement des  cours  t^*"w  d'i- 
talien, d'allemand,  d' 
un  cours  de  traduction, 

^"-krfïfcxr  la 

de  traducteur,  un  cours 
d'administration  pubfique,  sn 
cours  ae  journalisme .  ■  " 
de  bibliothécanomie  et  «si 
cours  de  la  pratique  des  affai- 
res. Us  préparent  à  l'obtention 
de  certificats  d'études  et  de  di- 
plômes. 

Enfin,  pour  tout  due,  il  Saut 
mentionner  Le  Corps  «TEnkat- 
nement  d'Officiers  Cesssssssss. 
Pour  permettre  aux  nôtres  de 
devenir  officiers  dans  les  i  sefli'i 
rente  régiments  de  la  milice 
non-permanente  du  (**—**&%  et 
afin  de  leur  ouvrir  des  carrières 
honorables  et  lucratives  dans 
la  milice  permanente,  les  auto- 
rités de  l'Université  ont  pourvu 
à  l 'organisation  d'un  Corps 
d'Entraînement  d'Officiers  Ca- 
nadiens. Les  ssssJsSBBB 
différentes  facultés  de  l'Univer- 
sité •  'Ottawa  et  les  gradués  de 
toute  université  reconnue,  peu- 
vent, après  examen  «Mwtfr™^ 
s'inscrire  au  C.E.O.C.  et  suivre 
les  exercices  jiiiirnjues  et  les 
classes  de  théorie  qui  prépa- 
rent les  candidats  au  brevet  le 
lieutenant  d'infanterie. 

Le  ptogramme,  approuvé  par 
le  bureau  d'éducation  militaire, 
comprend  deux  heures  par  se- 
maine d'exercices  militaires. 
Durant  l'année  où  les  iiniiiniiÉta 
se  préparent  aux  tnm,ttr%m  a* 
doh'nt  en  plue  suivre  deux 
cours  par  semaine.  Les  matiè- 
res à  l'étude  sont  la  stratégie, 
l'org-rnisation,  IValimiissBisBisi 
et  le  droit  militaires. 

Les  officiers  supérieurs  du 
contingent  sont  ^es  ""*«"fr*g 
expérimentés  ;  les  autres  sent 
surtout  des  étidiants  de  l'Uni 
veirité.  Le  buieau  d'éducation 
militaire  se  compose  du  rectoeu 
de  l'Université  ainsi  que  du 
commandant  et  de  l'auniamer 
du  OEO.C. 

Commandant,  le  lieut-oolo- 
nel  F.-J.-G.  Garneau,  EJX;  ad- 
judant le  capitaine  Roger  Sé- 
guin, B.A.,  IT  *  ttniiiiAntei.  le 
RJ*.  Lorenzo  Danis,  OJ(X.  ca- 
pitaine honoraire. 

Messieurs,  quand  un  collège. 
a  tout  cela  à  son  crédit  je  crois 


rOni- 
Cee 

-  à  mm  ohfiqatiun  lai- 
te par  la  Sacrée  Conqréqation 
des  Sésnimiùes  et  des  Univer- 
sités qui  enjoint  à  toutes   les 
cathohqoes  de  pro- 
[Mûmes  pour  travail- 
fcnoMiiiiSul  à  la  dit 
fasien  de  la  vérité  dans  le  mort- 
Oeuvre  ftilfit  ne  au  nnfnt 
de  vue  pécuniaire,  pajsoue  ce* 
ne  mynirwil  pas  tou- 
opprobation  ptuuque 


Voici  la  ns<e  des  13 
eu  3  ans:  Le 

par  Lasse  Le  Jeu- 
Isanres    chre- 


et  de  nos 
îHiimiu,  o. 
de  Doc 
par  San  g— ^tui  e-  le 
Caaxnncd  Vfflenetnre.  ojblL  ; 
Etudes  mm  ■  hein  tes.  Georges 
Sortant  ami  ;  Les  Lettres  ca- 
nadiennes d'autrefois,  par  Sé- 
raphin  Mark»  ;  Les  Universités 
caAolsauea,  par  Georges  Ss- 
ssaid;  Le  Heuouteuu  mniMl 
dans  la  hnérature  française, 
par  Sasur  Paul  Emile,  des 
"éum  Grises;  La  Nature  et  la 
Grâce  chex  Paul  Boarget  par  le 
RJ>.  Sévérin  Pelletier,  ami; 
L'Argument  de  Presrilpfiuu, 
par  le  RP.  Aine  ;  16  Causeries 
roxhophoniqiies.     du     RP.     Si- 


ses   élèves 

Fan  dernier 

cncim* 

le  cham- 

Hntsrsrrth,  i  ■  ligue 

de  l'Est  du  Cana- 

ujobs  dans  nette  méilii  lii  u   de 

de  l'Est  du  Canada  cette 

Niagara"  par  un  point  (81-80) 
^sB  cbanipÉannat  du  Cana- 
L'équipe  junior  set  chanv 
de  la  Ligue  de  la  Osé 
d'Ottawa.  L'équipe  "Banknn'* 
championne  interscolastique 
de  la  ville.  An  tssexls.  l'équipe 
-,  championne  interscolae- 
tique  d'Ottawa. 

A  tous  ces  titres,  vous  recon- 
que   l*Urû- 
d'Ottawa  a  droit  à  notre 


que  l'Uni 
se  réjouit  du  sis  n  Je  des 
Anciens     ManUmiisesi  lapsrki 
ment  les  fcnts  suivants  depuis' 
1s  dernier  conventum.    Son  Ex- 


que  nui  ne  peut  Jégiumtnmmi 
dire  :  'l'Université  d'Ottawa  ne 
possède  aucune  faculté  univer- 
sitaire".   Et  si  au  cours  de  ces 


mant  et  celui  du  RP.  Poulet 
le  plus  petit  dss  processeurs 
par  la  taille  mais,  l'un  des  plus 
qrands  par  la  pensée;  il  s'est 
à  un  rswMsisii  compli- 
qué: Tous  les  hommes  sont  Os 
its  de  Noé?  .  .  n 
tondra  exe  ça  !  Patriotisme  et 
Nationalisme,  par  |ean-lacqnes 
Tremblay  et  le  dernier,  mais, 
non  le  moindre.  Quelques  Fi- 
gures de  notre  Histoire,  par  le 
HP.  Henri  Barabé.  ami. 

Bien  que  le  temps  priseii.  je 
m'en  voudiuie  de  ne  pas  signa 
1er  c  votre  attention  une  oeu- 
vre primordiale  dans  une  uni- 
▼ersué  :  la  mbbothèque. 

Avant  l'incendie  de  l'Univer- 
sité, sa  ttftn^otheque  était  bon 
sidérée  comme  fane  des  plus 
unportanteS  du  Canada,  par  la 
ei  le  nombre  dé  ses 


Rhéaume.  ancien  prososeour  et 
ancien  recteur,  a  été  élevée  à 
la  dignité  de  cassis  wrwn<iin  et 
assistant  au   trône   pontifical; 
Son    Excellence     Monseianeur 
assui  neileuu.  an  anruwi.  a  re- 
çu la  rrssiéi  inlksi  é|senniiile 
Mnssieiipiem  Joseph  Lebeau.  a 
'•çu    le    titre    de    PjntsjseSsJssj 
ssoxeneui    1  avo- 
cat Edgar  Chevrier  est  devenu 
le  premier  juge  carxxhen-iran- 
çais    de    la    Cour    Supérieure 
d'Ontario;  rnsesisnii  les  avo- 
cats Echnoud  Proulx,  Srmaune 
Ploufte  et  Rodolphe  Danss  ont 
été   nommés   juges  de  comté 
dans    la     province    d'Ontario. 
Monsieur  l'avocat  Raoul  Mer- 
cier a  été  nfTmmifa  ^«>wtitMt  du 
procureur  général  dans  le  com- 
té de  Carleton,  ...  ce  n'est  pas 
peu  due  !     Sx  de  nos  mv-ifrm 
ont  été  élus  aux  dernières  élec- 
tions fédérales,    ce    sont   mes- 
sieurs Bradette,  Chevrier,  Gou- 
let Leduc  et  Hugues  Lapointe. 
Plusieurs  autres  avaient  brigue 
les  suffrages.     D  m'est  agréa- 
ble aussi  de  signaler  la  nomi- 
nation de  l'un  des  nôtres  com- 
me directeur  de  renseignement 
du  Français  en  Ontario,  vous 
le  connaissez  tous.  Robert  Gau- 
thier,  qui   là   comme   toujours 
nous  fait  honneur.    Le  sous-mi- 
nistre de  la  Défense  Nationale, 
le  colonel  Henri  DesRosiers.  est 
aussi  un  ancien-, 

Skpyrtons  aussi  que  M.  Au* 
rélien  Békmqer  est  mainterKmr-* 
un   jeune  avocat  au    barreau. 

peje  <nx-seew  *  v  •*  & 


Au  service 

de  la 

jeunesse 


tft*m 

pressinU  gui  solliciU  les 
Obtmts  de  sisrts  fmmeculée  à 
leur  sjilvéc  II  Bytown,  en 
1S44.  ce  fut  celui  de  l'éduca- 
tion de  la  Jeunesse.  Déjà, 
quelques  mais  avant  leur  ve- 
nue, Mgr  Bourcet  écrtvsit  à 
Ugr  Phelsn,  de  Kingston:  "Je 
suis  persuade  qu'ils  n'auront 
pas  résidé  qnelinn  temps  à 
Bytown  qu'ils  auront  trouvé  le 
moyen  (...)  de  vous  taire  col- 
lège, couvent,  maisons  d'école, 
etc.  .  .  Ce'  qui  tournera  à  l'a- 
vantage des  hantants  de  l'Ot- 
tawa, qui  sont  prives  de  eus 
grands  secours.**   (1) 

sm  IfteS,  tas  éveques  cana- 
diens, dans  une  supplique  an 
Beint-mege  an  sujet  de  By- 
town, insistaient  particulière- 
ment "sur  l'urgence  de  fon- 
der sans  retard  des  oeuvres 
d'éducation  et  de  les  mettre 
sur  un  très  bon  pied,  si  l'on 
voulait  arracher  la  Jeune  gé- 
nération au  prosélytisme  pro- 
testant» et  la  garder  fidèle  à 
-nsglise".  (!) 

Ce  besoin,  le  P.  Telmon  ne 
tarda  pas  à  le  constater;  mais 
y  remédier  n'allait  pas  aussi 
facilement.  La  Jeunesse  fémi- 
nine fut  la  première  servie, 
sm  février  1846,  le  P.  Telmon 
va  chercher  à  Montréal  "trois 
religieuses,  Soeurs  Grises, 
pour  faire  l'école  des  petites 
filles  des  deux  langues  et  soi- 
gner les  nmlànasr  (iy. 

Sous  la  conduite  de  Mare 
Bruyère,  les  premières   instl- 


Séjumotrs  «poftoHgue  Somi-Josep/i, 

L'oeuvre      ****  p.o.  (indu) 
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des 


Mon  cher  bienfaiteur, 


tutrices,  au  nombre  de  six,  se- 
lon le  Père  Dandurand,  arri- 
vèrent à  Bytown  le  U  février 
1845,  pour  y  ouvrir  dès.  le  1er 
mars  suivant  leur  école  bilin- 
gue. Leur  venue,  lisons-nous 
dans  les  Mémoires  du  même 
Père,  "fut  tout  an  événement 
pour  nos  catholiques,  dont 
beaucoup  n'en  avalent  Jamais 
vues.  Quatre-vingts  voitures 
leur  firent  escorte  à  leur  arri- 
vée. Comme  peut  détail  typi- 
que, Je  pourrais  rappeler  que 
parmi  eues  se  trouvait  une  no- 
vice qui,  selon  la  coutume  du 
temps,  était  habillée  en  violet. 
Nos  bonnes  gens  ne  l'eurent 
pas  plus  tôt  vue  descendre  de 
voiture  que,  s'imaginant  qu'el- 
le était  la  supérieure,  Us  se 
mirent  à  genoux  pour  recevoir 
sa  bénédiction!''  (4) 

Mais  la  Jeunesse  masculine 
attendait  encore.  Dans  la  mê- 
me lettre  de  lévrier  1845,  le 
P.  Telmon  avait  écrit:  "Après 
l'établissement  des  Soeurs,  Je 
m'occuperai  de  celui  des  Frè- 
res des  Ecoles  Chrétiennes. 
Cest  le  seul  moyen  de  régéné- 
rer cette  pauvre  rllle  de  By- 
town, et  d'y  faire  un  bien  per- 
manent.** 

Pourtant,  malgré  toute  sa 
bonne  volonté,  les  choses  n'al- 
laient pas  vite.  En  août  1847. 
11  demandait  à  Mgr  de  Mase  - 
nod  un  frère  conyeri  apte  à 
l'enseignement;  -c'est  une 
grande  pitié",  soupirait-il. 
"que  depuis  quatre  ans  Je  n'ai 
pu  parvenir  à  avoir  «ne  école 
française  pour  tant  d'enfants 
qui  se  perdent  dans  les  rues'*. 

D'ailleurs,  les  rêves  du  Père 
Telmon  ne  M  bornaient  pas  à 
si  peu.  Dès  tes  débuts,  lldée 
d'un  collège  classique  le  han- 
tait, comme  on  peut  le  voir 
par  le  passage  suivant. 

Dans  une  lettre  du  38  Jan- 
vier 1848.  Mgr  de  Masenod.  le 
fondateur  des  Oblats,  rappor- 
tait l'écho  d'une  rumeur  au 
sujet  d'un  collège  à  Bytown. 
Le  P.  Telmon  répondait,  le  35 
mars  suivant:  -Ce  que  vous 
aves  vu  an  sujet  du  collège  d* 
était  copié  d'un  Jour- 


nal qui  l'avait  écrit  sans  ma 
participation.     J'avais,   il   est 
vrai,  proposé  à    lYvéque    un 
établissement    de    ce    genre. 
(.  .  .)    La  réalisation  de  ce 
projet  serait   accueillie   avec 
empressement  parles  citoyens 
H  l*Evêque;   mais  U  n'est  pas 
sans  difficultés,  une  des  plus 
graves  est  celle  du  personnel. 
Aurles-vous  des  Oblats  irlan- 
dais pour  enseigner  l'anglais 
aux    ntffffcfctï    parlant    l'an- 
glais?  Pourries-Tous  les  rem- 
placer dans  le  besoin?  Quand 
on  aura  commencé,  pourra-t- 
on continuer?    Nous  désirons 
tous  ici  que  cela  puisse  se  fai- 
re, et  si,  après  avoir  lu  ma 
lettre,  vous  vous    décidiez    à 
nous    envoyer    le    contingent 
nécessaire,  nous  n'hésiterions 
pas   à   commencer   de   suite. 
Plusieurs  pères  de  famille  qui 
envolent     leurs     enfants     à 
Montréal,  et  même  plus  loin, 
me  demandent  souvent  quand 
le  Collège  s'ouvrira.    Si  vous 
m'annoncez    des    professeurs 
pour  l'automne,  Je  me  mettrai 
à  l'oeuvre  tout  de  suite."  (8) 

Quelques  lignes  plus  bas, 
après  avoir  déploré  l'état  mo- 
ral de  ses  paroissiens  de  la 
ville  naissante,  Te'PWê  mev 
naît  à  son  idée:  "Si  notre  col- 
lège pouvait  s'établir,  la  ré- 
génération s'opérerait  plus 
promptement.  Veuillez  y  pen- 
ser sérieusement  et  m'annon- 
cer  bientôt  votre  détermina- 
tion". 

Beaux  projets,  mais  d'une 
réalisation  difficile.  La  pro- 
messe du  succès  se  levait  en- 
fin en  Juillet  1847,  avec  la 
création  du  nouveau  diocèse 
de  Bytown,  et  le  choix  de  son 
premier  titulaire,  Mgr  Gui- 
gues, OJIX 

81  l'oeuvre  du  Collège  devait 
intéresser  au  plus  haut  point 
le  nouveau  prélat,  il  ne  négli- 
gea pas  pour  autant  les  éco- 
les primaires.  "Ce  que  Mgr 
Guigues  a  eu  d'efforts  à  faire 
pour  créer  des  écoles  catholi- 
ques", lisons-nous  dans  sa  no- 
tice nécrologique,  "dépasse  ce 
que  nous  pourrions  en  dire; 
qu'il  nous  suffise  de  remar- 
quer qu'il  eut  à  lutter  tout  à 
1%  fois  contre  le  mauvais  vou- 
loir des  commissaires  d'écoles 
protestants  et  contre  l'apathie 
d'une  partie  des  catholiques". 

(D 

Mais   plus   encore   que   les 
écoles,  l'oeuvre  du  Collège,  sa 
première  née,   intéresse  Mgr 
Guigues.    "Blé  le  préoccupe 
même",  assure  le  P.  Sirnard, 
"avant  sa  consécration  épis- 
copale  (.  .  .).  Nous  lisons,  en 
effet,  dans  une   lettre   écrite 
(...)  à  la  date  du  1er  Juin 
1848,  et  adressée  à  Mgr  Bour- 
get:   "Le  Père  Telmon  m'écrit 
qu'il  est  impossible  de  trouver 
autre  chose  à  louer  dans  By- 
town que  de  petites  maisons 
d'école  ordinaires.   Une  som- 
me de  300  livres  suffirait,  grâ- 
ce au  coneours  des  marchands 
de  bois,  pour  élever   quelque 
chose  de  nrécaire  et  de  suffi- 
sant pour  un  collège  dans  le 
genre  de  celui  de  l'Assomp- 
tion". (8)  , 

Dans  cette  oeuvre,  le  nou- 
vel évêque  poursuivait  un  dou- 
ble but:  U  voulait  sans  doute 
pourvoir  à  la  formation  de  son 
clergé:  mais  plus  encore,  11 
pensait  à  l'éducation  supé- 
rieure de  sa  jeunes»  eatfcoH- 
oue  des  deux  langues.  Selon 
Sn,  "la  fondaUoa^i»  eoUège 


qui  servirait  aux  populations 
qui  bordent  les 'rives  de  l'Ot- 
tawa était  un  objet  de  pre- 
mière nécessité":  car  "com- 
ment des  habitants  nouveaux 
et  généralement  pauvres,  dé- 
sireux cependant  de  fournir  à 
leurs  enfants  une  banne  édu- 
cation, pourraient-ils  soutenir 
les  dépenses  que  le  prix  de  la 
pension  et  les  frais  du  voyage 
occasionnent,  s'ils  se  trouvent 
forcés  d'envoyer  leurs  enfants 
à  Montréal  ou  à  Kingston?" 
(8) 

Mais  tout  cela,  comment  le 
réaliser  dans  une  ville  nou- 
velle, dans  un  diocèse  où  tout 
était  encore  à  créer?  Comme 
le  notait,  le  17  avril  1881,  un 
Journal  local,  le  "Courrier 
d'Ottawa",  "les  ressources  du 
dévoué  fondateur  devaient 
être  assez  restreintes.  Mais 
est-il  quelque  chose  d'impos- 
sible au  zèle  infatigable,  au 
dévouement  sans  borne,  à  la 
volonté  énergique  de  ce  digne 
prélat?  ...  Un  mois  à  peine 
s'était  écoulé  depuis  l'instal- 
lation de  Monseigneur,  qu'un 
édifice  en  bols  asses  spacieux 
et  asses  confortable  s'était 
élevé   comme   par  enchante- 


Pauvre  et  humble  enfant  de  l'archidiocèse 

ml<i<Linn<i  -      de  Vérapdy  —  ©«  des  mWtom  de  malheureux 

ffuooiuiu»    .     toùwent  dan*  VéterneUe  obtcuriU,  loin  du 

phare    lumineux   de    l'Église    catholique  — 

ÇrieZ-nOUS     croyant  et  espérant  que  Dieu  les  conduira  à 

=s=r     to  Jof-  je  pQurivis  en  ce  moment  des  études 

ecclésiastiques,  dont  je  ne  puis  moi-même 
défrayer  le  coût,  en  raison  de  la  situation  de 
mes  parents.  Je  vous  prie  donc  humblement 
de  bien  vouloir  m'mdopter  comme  un  fils  epU 
rimmel  qui  vouslkra  toujours  très  reconnais- 
sont,  à  vous  et  à  votre  famille,  et  de  m'aider 
à  poursuivre  mes  études  au  Séminaire. 

Espérant  qu'il  vous  plaira  d'agréer  mon 
humble  demande  au  nom  de  N.-S.  J.-C.  et 
au  nom  aussi  des  malheureux  qui  restent  en 
dehors  de  l'Eglise,  je  termine  en  vous  remer- 
ciant d'avance.  ^ 

Eternellement  vôtre  dans  le  Christ, 

Francis  PA7APPJLL7 

nsire  universitaire,  vint,  par  un 
rnasninque  sermon  à  la  chapelle 
nous  expliquer  ce  but  de  l'Oeuvre  et 
nous  exhorter  à  une  grande  géné- 
rosité à  l'égard  des  missions. 


On  tssuegnv  dans  une  autre  co- 
lonne le  photographia  d'un  Jeune 
séminariste  dAlwaye  aux  Indes, 
l'abbé  Francis  PayapplDy,  étudiant 
en  première  année  de  philosophie. 
C'est  notre  protégé;  nous  sommes 
en  quekrue  sorte  ses  parrains. 

Orace  aux  collectes  hebdomadai- 
res du  Père  Conrad  Leblanc  O.M  I., 
grâce  à  l'amabutté  de  M.  l'abbé 
Léon  Binet,  directeur  diocésain  de 
rOeevre  Pontificale  Se  Salnt-Pfcr- 
re-Agétre,  nous  avons  pu  fournir 
cette  année  la  somme  de  $60  oour 
llnstruetion  de  ce  futur  mission- 
naire Indigène.  De  plus,  un  de  nos 
dévoués  professeurs  laïques,  U. 
LéopoM  Vachonj  a  également  pris 
sous  sa  tutelle  par  une  contribution 
bi""*»*  de  135,  un  peUt  sémiraris- 
te. 

L'oeuvre  de  Balnt-Pterre- Apôtre, 
on  le  voit,  a  pour  but  de  coopérer 
par  des  prières  et  des  aumônes  à  la 
formation  de  clergés  indigènes  dans 


Lé  OuTéie-wœTcMér  ^^  ^^-^ 


(10) 

Le  P.  Dandurand  nous  dé- 
crit à  sa  façon  les  modestes 
origines  de  la  future  universi- 
té d'Ottawa:  "Mgr  Guigues 
ne  fut  pas  plus  tôt  sacré  qu'il 
songea  à  l'éducation  de  sm 
diocésains.  De  fait,  il  m'en 
parla  le  Jour  même,  et  me  fit 
élever,  en  attendant  mieux, 
une  humble  bâtisse  de  bois, 
que  j'accolai  provisoirement  à 
U  cathédrale.  Cette  bâtisse 
pourrait,  â  la  rigueur,  être 
considérée  comme  l'embryon 
des  édifices  universitaires 
d'aujourd'hui.".  (11) 

Tels  furent  donc  les  débuts 
plus  que  modestes  du  collège 
Saint-Joseph,  de  Bytown,  qui 
continue  depuis  près  d'un  siè- 
cle, au  sein  des  difficultés  les 
plus  diverses,  sa  pénible  mais 
glorieuse  marche  en  avant. 
Devenu  "Collège  d'Ottawa"  en 
1661,  U  recevait  en  1866  sa 
charte  d'université  civile,  la 
dernière  conférée  sous  le  ré- 
gime de  l'Union;  et  en  1889, 
l'Eglise  relevait  au  rang  des 
universités  pontificales,  pour 
lui  ratifier  ensuite  cet  hon- 
neur en  1934,  après  la  refon- 
te des  statuts  selon  la  nouvel- 
le constitution  apostolique 
"Deus  scientiarum  Domlnus". 

Bans  prévoir  encore  ces  in- 
croyables développements,  le 
P.  Dandurand  n'avait-il  pas 
raison  d'écrire  à  Mgr  de  Ma- 
senod, dès  le  S  décembre  1645: 
"La  maison  de  Bytown  a,  je 
l'espère,  de  bien  nobles  desti- 
nées: 

"Tlumlna  saepe  vides  parvis 
e  fontlbus  orta." 

O.  M.  L 


mlnalres  dans  les  pays  soumis  à 
l'évangéllaaUon  et  subvient  va  be- 
soins des  séminaristes. 

Le   R.    P.  Jean-Chartes  Lsfram- 
botse,   OJCX,    supérieur   du   8éml-  |  Udlenne 


Nous  avons  eu  aussi  le  plaisir  de 
donner  une  somme  substanUrlle 
($1S0)  à  une  autre  oeuvre  mission- 
naire de  première  importance: 
roenvre  de  la  Prepagetlan  «e  la 
Foi  dont  le  but  est  d'envoyer  des 
missionnaires  dans  les  régions  in- 
fidèles et  de  les  assister  par  la 
prière  et  les  aumônes. 

L'on  peut  ajouter  à  ces  dons  une 
cinquantaine  de  dollars  partagés 
entre  divers  missionnaires  de  pas- 
sage, entre  autres:  ligr  Joseph 
Bonhomme  OJylJ..  à  l'occasion 
d'une  conférence,  et  le  R,  P.  Robert 
Barsalou  OJCX,  à  son  départ  pour 
le  Dasutoland.  On  sait  que  par  sui- 
te du  coulage  du  Zamsam,  le  R.  F. 
Barsalou  et  tes  oese  compagnons 
sont  actuellement  prisonniers  des 
Allemands  auekroc  part  en  France 
occupée. 

Nous  continuerons  à  penser  aux 
—i— «"■»*  durant  les  vacances  par 
l'omande  de  nos  prières  et  des  mil- 
le pettts  sacrifices  de  la   rie  quo- 
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MM.   Euoès»  Courtois.   AugueW  Pou- 
port.   BodolplM   Moheus. 

Ottawa» 
MM.    Philippe    Dubois.    Robert   Gau- 
thier, Auiéllaa  BélanouT.  M.P.P..  lteaé 
Fséchatts.  foocfcla  Sauvé,  Dr  LéopoM 
Mantha.  J.  A .  Bray. 

BaB.  F.  Qj 

MM.    René    Ménard,    Alesta    Caroa, 
M.P.P..    Thomas    Monde». 


CsauroBt 
M.    Uoset   Chevrier.    C.R.. 
l'abbé  Raoul  Rouleau.  M. 
Dosés. 


Le  juge  Oaron  Pratte. 

nawhseharrt 
M.  lfoil  sWthknuee, 

Sudberrs 

M.  J.  A.  Lapahue. 


M.P..    M. 

Rodolphe 


NouToUe  Aaetewnui 
R.  F.  Léoa  Lorcmger.  O.M.L.  Lowoll. 
Mass..   M.   Pied  TousKpMm. 


Wtodsec,  Ont 
M.  Donat  Gauthier.  Détroit.  Mich.. 
M.  l'abbé  Pierre  BoudroauK,  Dr  Ro- 
saire Lanoue. 


Tfaiutnbfs» 
Gardner.        M.  Loden  Labelle,  Rouvn.  P.  Q. 

Oaturlo-Wtdi 

M.  Armand  0>usia*au.-Tlnunins.  On*, 


SMnani 

M.  Ivan  Sabourtn. 


. 


(1) 


Lettre  k  Mgr  FI 
liés.  —  c# .  b, 
OlRLL.   -A   la 
etaeeae   a-Ottawa-,    B> 
MJaiTcrnUé  é*Otiawa, 


1MÏ .  F- 


B,  F.  Tkrrierge,  ce.  ait,  ItBt, 

il. 


Lettre 


eu  F) 
sesesr  s,  se.  H-U. 
Lettrée  Mgr  d 
aeet  1ST7. 
Lettre  à  Mgr  4 


PATRONS  D'HONNEUR 

Son  Eamenos  le  Cardinal  VUUneuve.  OJU..  Québec.  P.Q. 

Son  BtctTVh"*  Mot  Alexandre  Vaches,  Ottawa.  Ont 

Son  rmenenre  Mgr  lenoph  Cbcabonnoau.  Msatréoi.  P.Q. 

Son  ITiron— rs  Mai  Louts  Rbéaasns.  OJLL,  TimnUns.  One. 

Son  BrfrT**tu*t  Mgr  Joseph  Guy.  OJU..  GmveRwore.  Sons. 

ion  E^entnce  M*,  loeeph  Ranhasnnc.  OJU..  lm.lili    I.  Amaj^ené. 

Son  Esasllsans  Mer  Hoort  BnDeaa,  OJU.  Ralslostes. 

Mac  Josoph  Lnbnau.  Ottawa.  OnL  V.  ■     ■"»  '    ■  .' 

U   OiRee  Marchand,  OJU.  Montréal.  P.Q. 
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Son  Honneur  le  hnje  GarooProtto.  Québec.  P.Q 

Son  Hounnur  le  hnje  Edmond  Proubu  Sudburv.  Ont 

Son  n  ri  on  nu  le  )uae  J.  A.  S.  PtouBe.  Morth-Say.  Ont 

Son  Honneur  le  *uoe  René  Danla.  Cochrona.  Pat M^.       w  .      ' 

Pnli ail  Henri  DeeRoatesa,  1 MMlahs  de  la  Béiswm  Nationale. 

M.  LauJe  Csdene.  gunsMlsiein  du  Conuneroo.  Québec.  P.Q 

Honorable  SlnaMs»  Louis  Coté.  Ottawa.  Ont 

M.  AMred  Goulet  M.P..  Bourout.  Ont 

M  Jeecph  Rfadett»   MJ^  Cochiane.  Ont 

M  Rodolphe  Laduc  M.P..  Moniwotd.  P.Q. 

M.  Huauea  Lapointe.  M.P..  Québec.  P.Q 

M.  Henri  Panet  MFP.  RicheMen,  P.Q 

M  A.  T.  Charron,  ancien  sous^unistr^ad|olnt.  Rucldnahoni.  P.Q. 

M.  Jonsph  Daoust  Montréal.  P.Q. 

RRre  Henri  nVTncquns.  Ottawa.  Ont      ••■-^ 

M  Phihppe  Luaunche.  notaire.  MontréoC  P.Q. 

Dr  R  A.  Sabourtn.  Stjuan.  PX}.  »^_^_      w— ^^i 
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M.  Arnaud  Racine.  Windsor.  Ont  » 
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Dr  Hector  Lopabrto.  Ottawa.  Ont 
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En  novembre  193».  grâce  à  l'heureuse  et  louable  initia- 
tive de  quelques  gens  dévoués  à  U  cause,  l'Université  d'Ot- 
tawa était  dotée  d'un  corps-école  pour  l'entraînement  d'of- 
ficiers dans  notre  armée.  La  guerre  actuelle,  vieille  de  quel- 
ques mois,  avait  déjà  opéré  une  recrudescence  d'activité  mi- 
litaire un  peu  partout.  Le  recrutement  en  vue  de  combler 
les  cadres  de  l'armée  active  allait  bon  train  et  par  le  fait 
même  engendrait  un  besoin  pressant;  la  nécessité  d'officiers 
compétents. 

Certes,  l'an  passé,  nos  débuts  furent  quelque  peu  mo- 
destes. Ches  les  étudiants,  l'empressement  à  s'enrôler  dans 
notre  corps-école  rut  entravé  par  la  crainte  instinctive  ches 
quelques-uns  de  tout  ce  qui  est  militaire.  Néanmoins,  avec 
deux  cent-solamn  te -quinze  hommes,  les  pionniers  du  régi- 
ment, noire  contingent  d'aspirants-officiers  poursuivit  no- 
blement le  but  qull  s'était  proposé.  A  l'inspection  faite  dans 
la  cour  de  l'Université,  l'an  dernier,  notre  corps-école,  grâce 
à  sa  magnifique  tenue,  se  ménagea  des  éloges  de  toutes  parts. 
Nous1,  avons  formé  un  bon  nombre  d'officiers  qualifiés  qui 
portent  aujourd'hui  bien  haut  la  bannière  de  l'Université 
dans  l'armée  active  du  fi»»Mii 

Cette  année,  tous  les  étudiants  du  cours  des  Arts  et  un 
grand  nombre  d'anciens  élèves  font  partie  du  C.E.OC  Des 
gensfde  toutes  conditions  de  vie  ëy  côtoient  -~— f  d'anciens 
copains;  nous  comptons  parmi  les  cadets  des  médecins,  des 
avocats,  des  chimistes,  un  député,  des  architectes,  des  ar- 
penteurs et  nombre  d'autres.  Le  Corps  d'Entrainement  comp- 
te maintenant  tout  près  de  six  cents  membres.  L'Université 
toute  entière  s'est  pour  ainsi  dire  militarisée  et  ses  vieux 
murs  vibrent  maintenant  d'échos  inaccoutumés.  Notre  beau 
gymnase  qui  a  bien  souvent  vécu  des  moments  d'angoisse 
lorsque  nos  carabins  se  mesuraient  contre  des  adversaires 
maintes  fols  supérieurs,  mais  qu'ils  vainquaient  toujours,  ré- 
sonne maintenant  de  brefs  commandements,  du  déclic  des 
carabines  et  des  accents  sonores  de  notre  Jeune  fanfare. 


la  lecture  des  cartes.  L/examen  "Common  to  ail  arma"  qui 
eut  lieu  le  14  décembre  fut  très  héen  réussi  Parmi  tous  les 
Canada,  celui  de  l'Université  d'Ottawa  se  classa 
bon  premier  avec  une  moyenne  de  47%.  De  Janvier  à  mars, 
ce  fut  la.  spécialisation  pour  l'infanterie.  L'examen  du  » 
mars  était  passablement  difficile  et  les  cadets  attendent  le 
résultat  avec  une  impatience  fébrile. 

Même  si  tous  les  cadets  s*  devenaient  pas  un  Jour  lieu- 
tenants, l'Intérêt  et  la  portée  pratique  de  ces  cours  n'en  de- 
meurerait pas  moins  une  véritable  ressource  pour  l'étudiant. 

Parmi  tous  les  genres  de  cours,  le  plus  intéressant  fut 
sans  contredit  l'instruction  tactique.  Là,  les  choses  et  les 
objets  prenaient  une  figure  concrète  et  une  large  part  de 
l'action  était  réservée  À  l'initiative  et  au  bon  sens  du  cadet. 

Mentionnons  parmi  nos  professeurs  durant  l'année,  les 
capitaines  Séguin  et  Cousineau  pour  l'organisation  générale 
et  les  Instructions  de  tactique,  MM.  Dessaules  et  MaeDonald 
pour  le  droit  militaire  et  le  sergent-major  Desmarais  pour  la 
lecture  de  cartes. 

Durant  l'année,  les  dirigeants  du  Centre  Catholique,  de 
concert  avec  les  autorités  de  l'Université,  ont  gracieusement 
censenu  à  nous  céder  tout  le  sous-sol  de  l'édifice  du  Musée. 
M.  le  quartier-maître  Tiftnleux  dispose  maintenant  d'un  ma- 
gasin d'ordonnance  très  bien  aménagé.  Nous  comptons  en 
plus  un  bureau  pour  M.  le  colonel  Oarneau,  une  salle  des 
rapports,  un  mess  pour  les  officiers  et  par-dessus  tout  une 
vaste  salle  régimentaire  qui  s'avéra  bien  utile. 

Une  des  nouvelles  les  mieux  accueillies  fut  l'annonce 
que  tous  les  cadets  feraient  leur  stage  au  camp  cet  été.  Ce 
sera  à  Barriefield,  tout  près  de  Kingston,  du  18  Juin  au  2 
juiUet.  Le  camp  est  réellement  le  complément  indispensable 
à  l'Instruction  de  tout  bon  soldat  et  tous  seront  heureux  d'y 
séjourner  deux  semaines. 

Louis  TERRIEN 


UlkK 
ItahrenHaire 
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Pour  fins  d'entraînement,  on  a  divisé  le  contingent  en 
deux  groupes.  Les  mardis  et  Jeudis  soirs,  ce  furent  les  cadets 
nouvellement  inscrits  en  septembre,  sous  l'égide  d'instruc- 
teurs compétents,  ces  novices  firent  de  rapides  progrès  dans 
l'art  militaire  et  rivalisent  maintenant  avec  leurs  grands  frè- 
res de  deuxième  année.  Parmi  les  instructeurs,  on  ne  pour- 
rait passer  sous  silence  nos  deux  solides  "Mounties".  le  ser- 
gent Oriffiths  et  le  caporal  Johnston  qui  n'ont  pas  contribué 
pour  peu  au  perfectionnement  de  nos  cadets.  Au  début,  leurs 
accents  gutturaux  et  leur  démarche  altière  inspirèrent  bien 
des  sourires  mais  on  apprit  bien  vite  et  quelquefois  a  ses  dé- 
pens, qu'ils  étaient  en  tout  temps  maîtres  de  la  situation.  Nos 
sourires  narquois  ont  maintenant  fait  place  à  une  franche 
admiration  et  le  succès  du  contingent  en  .fait  d'entraînement 
est  dû  en  large  part  a  leur  patience  et  a  leur  initiative  qui 
ne  se*  démentirent  Jamais,  n  faut  aussi  mentionner  le  bon  ser- 
gent-major Desmarais  qui  s'est  dévoué  sans  réserve  pour  notre 
corps.  Son  naturel  gouailleur  et  sa  franche  bonne  humeur 
lui  ont  gagné  tous  les  coeurs.  Tout  récemment,  il  obtenait 
une  commission  comme  lieutenant  dans  le  glorieux  Vingt- 
Deuxième  de  Québec. 

Pa»mî  les  cadets  de  première  année,  on  comptait  aussi  le 
Corps  Auxiliaire  ou  l'unité  de  réserve  du  corps-école.  H  était 
formé  de  quelques  élèves  de  l'Université,  du  Petit  Séminaire, 
de  l'Ecole  Normale  et  du  Juniorat  du  Sacré-Coeur.  L'instruc- 
teur, le  sous-lieutenant  Bergeron,  aidé  de  quelques  cadets  fit 
preuve  de  beaucoup  de  patience  et  de  dévouement  et  Isa  ré- 
sultats obtenus  Justifièrent  pleinement  ses  efforts.  Quelques 
membres  du  Corps  Auxiliaire  feront  leur  stage  au  camp  cet 
été  avec  les  autres  cadets  de  l'unité. 

Les  lundis  et  vendredis  soirs,  de  huit  a  onse  heures,  c'é- 
tait au  tour  des  cadets  de  deuxième  année.  Le  ©ours  Xut  divisé 
en  deux  semestres.  D'octobre  à  décembre,  les  cours  portè- 
rent sut  l'organisation  générale  de  l'armée,  la  loi  militaire  et 


Photo  IX  DROIT 


Nous  donnons  ici  la  liste  des  officiers  du  Corps  d'Entrai- 
nement d'Officiers  Canadiens  de  l'Université  d'Ottawa: 


QARTTCaS-GCNERAUX  : 


Officier    Commandant    — Lient. -Cal  F.  J.  G.  Garneaa.  EJ». 

Second  en  command.  Major  H.   S.   Uelph. 

Adjudant Capitaine  R.  N.   Seguin. 

Pale-maitre    Major  .  J.  Thérien. 

Quartier-xnaitre    „ Ueulenani  J.  F.  Lemieux. 

Officier,  médical  Uentenant  C  T.  Fin*. 

Aumônier    Capitaine  (Ben.)  I*  Danto,  OJCX 

COMPAGNIE  Ne  1: 

Commandant  de  compagnie      Uentenant  L.   Smith. 

Peloton  no  1   %  Uentenant  M.  Créneau. 

Peloton  no  S  ... 2/Lleotenant  C.  Legautt. 

Peloton  no  3 f^mm 8/1  lirtimt  F.  W.  Berry 

Peloton  no  4  S/Lieutenant  D.  Barbie. 

COMPAGNIE   No   Si 

Commandant  de  compagnie 

Peloton  no  5  

Peloton  no  s  „ 

Peloton  no  7  

Peloton  no  S ^. 


Uentenant  J.  G.  Stothart. 
«/Uentenant  J.  WOnaaneen. 
2  Uentenant  F.  nUggarty. 

*/I4*atenant  D.  Jeffrey. 


!•••■•••  •■"»»....♦••.. 
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COMPAGNIE  No  S: 

Commandant  de  compagnie 

Peloton  no  t  

Peloton  no  10  

Peloton  no  11 
Peloton  no  11 

COMAPAGNIE  No  4: 

Commandant  de  compagnie 

Peloton  no  13 

Peloton  no  14  ..._— ^^. 

Peloton  no  TfT^ZlZZZZL 

Peloton  no  1«  -., '    


S/Ilentwiant  P. 
.  S/lieutenant  H.  Meunier. 
3/Uenlenant  L.  P.  Poirier. 

tTJentenaat  S.  Bergeron. 


Résultats  des 
examens  du  C.E.O.C. 

CHEZ    LB8    ETUDIANTS 

3-U.     —     Crépeau,   M.   G.,  (c); 

Harbic,   D,    (c);    Hlggerty.   P.,  (ci; 

Legault,  C,  (b)  ;  Prévost,  P.,  (a): 
Williamson.  W.  J.,  <c\ 

Cadets:  AnkA.  M.,  (b);  Aubry,  a„ 

(b)  ;  Aaselin.  R.,  (c)  ;  Beahen.  H. 
P.,  (b);  Bonneau.  M.,  (e);  Char- 
bomieau,  L.-P..  (b):  Pournier,  R, 
(a);  Gariépy,  J.-J.  (c);  Oarneau. 
A.,  (b)  ;  Guindon,  An  (a)  ;  Harcc,  R, 

(c)  ;  Joyal.  J.-P..  (b)  ;  Kuahner.  M, 
(b);  Laflèche,  F.-R.,  (b);  Laten- 
dresse,  J.-P.,  (c>;  Latrémoullle,  L. 
(a);  Lavigne.  R..  (b);  Leroux.  O, 
(b);  MaJnvUle,  M.,  (c);  Martineau, 
P-  (b);  Page.  R,  (b);  Paradis.  J, 
(a)  ;  Parent,  P.,  (b)  ;  Racine.  K, 
(a)  ;  Robichaud,  R..  (c)  ;  Rudden,  P., 
<b);     Terrien,   L.,    (b). 

N.  B.:  - 

(a)  —  réussi  le  1er  examen. 
<b>  —  réusai  le  3e  examen, 
(c)  —  réussi  les  deux  examens. 


Major  T.  J.  Lynott. 
Uentenant  J.  Pannes, 
3/Uentenant  B.  Hayden. 


X/Ueataaaat  J. 


W.  Lynch. 


Le  trio 
PRO  ARTE 

On  peut  dire  que  le  trio  vocal 
PRO  ARTE,  que  lé  Bloc  Universi- 
taire nous  a  permis  d'entendre  en 
concert  au  Château  Laurier,  le  33 
mai,  a  été  une  révélation. -Bon  in- 
terprétation fine  et  nuancée  de  la 
chanson  française  lui  a  valu  les 
applaudissements  prolongés  d'un 
auditoire  beaucoup  trop  peu  nom- 
breux, mais  fervent,  qui  a  exigé  4 
ou  5  rappels  que  les  artistes  ont 
donné  de  bonne  grâce,  et  avec 
beaucoup  d'art,  comme  d'ailleurs 
toutes  les  autres  pièces.  Le  pro- 
sramme,  bien  troll  comprit  peut- 
être  trop  de  chansonnettes  genre 
faux  pastoral,  représentait  tous  les 
aspects  de  la  chanson,  surtout  de  la 
française.  Signalons  l'interpréta- 
tion de  la  BERCEUSE  de  Mosart, 
très  musicale  et  très  .  berçante'* 
deLE  BONHEUR  EST  CHOSE  LE* 
OERJE  de  Saint-Saèns;  de  l'évoca- 
trtee  chanson  A  DBS  OISEAUX  de 
Oeorges  Hun,  et  d'une  fantaisie 
humoristique  TON  NEZ.  N'Oublions 
PM  la  belle  qualité  des  arrange- 
ments (fait*  par  M.  Alfred  Ml- 
gnault)  et  l'harmonie  des  voix  et 
de  l'ensemble. 

Le  trio  PRO  ARTE,  composé  de 
Mlle*  Jeanne  Baulne  et  Juliette 
Beeudoin.  et  dé  M.  Philippe  Cré- 
peau, a  déjà  atteint  un  sommet.  Oe 
nous  sera  toujours  un  plaisir  de 
l'entendre, 

P.  de  B. 


s  •    •      . 


-,  ojm Menas a*nnM 


!       i 


u !_* *_s — .     .  .     . ^ ^ — ^- ".  i\  ■ ■ — i i~^ 1-^ — — - 

- 

a. 


vantages  sportifs  «le  notre  milieu 


Dana  une  autre,  colonne  de  ce  même  numéro  on  parle 
(TOttawa,  milieu  culturel,  et  lltnpreealOB  qui  M  «Usage  de 
l'article  est  claire  et  nette:  privilégié  celui  qui  peut/ faire  ses 
etudee  où  les  "nourritures"  intellectuelles  sont  si  abondan- 
tes! 

'-•-Est-il  vraiment  nécessaire  de  fAlre  ici  l'apoinpn  de  la 
Capitale  ...  des  sports?  H  suffit  dé  voir  les  foules  immenses 
et  assidues  que  chaque  saison  sportive  déplace  pour  constater 
que  la  vogue  est  aux  sports.  Oui,  les  sports  sont  en  vogue 
à  Ottawa  et  en  particulier  k  l'Université  qui  possède  trophées 
sur  trophées,  emblèmes  de  championnats. 

Ce  n'est  pas  notre  Intention  de  faire  1d  l'historique  des 
sports  dans  la  Capitale;  disons  tout  court  que  toutes  les 
sortes  de  Jeux  ont  leurs  adeptes  .  . .  Partez  du  Jeu  de  dames, 
si  vous  Toulex,  Jusqu'au  grand  rugby,  hockey,  baseball,  etc., 
mais  ne  sautez  pas  d'échelons.  Et  tous  ces  Jeux  sont  orga- 
nisés en  une  multitude  de  ligues  de  tous  les  noms  comme  de 
toutes  les  couleurs. 

Aussi  l'émulation  ne  manque  pas.  Les  étudiants  se 
rangent  dans  quelques-unes  de  ces  ligues»  selon  les  saisons: 
le  rugby,  l'automne;  le  gpuret  et  le  ballon  au  panier,  l'hiver; 
le  tennis,  l'automne  et  le  printemps.  Us  participent  aussi 
aux  concours  de  jeux  provinciaux  ou  toterprovinciaux.  Et 
Ils  ne  font  Jamais  vilaines  figures,  que  dls-je,  Ils  ont  plus 
d'une  fols  mérité  des  championnats  éclatants  dans  la  pro- 
vince et  dans  tout  le  Canada.  Même,  pourquoi  ne  pas  le 
répéter,  un  de  nos  anciens  détient  le  record  de  l'Empire 
Britannique  pour  le  lancer  du  Javelot  et  fut  un  des  repré- 
sentants du  Canada  aux  Jeux  Olympiques  de  Berlin  an  1936: 
JIMMY  COURTBlOHT,  qui  a  reçu  dernièrement  le  trophée 
Norton-H.  Crowe  de  l'Université  Queen's,  Kingston,  symbole 
à  la  fois  de  l'athlète  le  plus  parfait  et  de  l'étudiant  modèle, 
n  va  sans  dire  évidemment  que  nous  n'avons  eu  qu'un  Jim  m  y 
Courtrlght. 


E,  F.  BOISVEET.  CHX 
rrof  et  de  IhisiMar  et  néreetenr 


élèves  de  l'Université  ont-ils 
remporté  sept  fois  sur  onse  le 
trophée  de  tennis.     • 


Sports  d'été 
chez  les  Petits 


La  magnifique  température 
4e  la  fin  d'avril  et  de  tout  le 
note  de  mai  a  permis  aux 
agîmes  amateurs  du  baseball 
de  s'en  donner  à  coeur  Joie. 
Tbutes  les  parties  de  la  cédule 
régulière  furent  Jouées  et  une 
gnjmisjtttm  sans  cesse  grandis- 
sante anima  les  différentes 
équipes  durant  toute  la  saison. 

▼oid  le  classement  final: 

I  O  F  RFtB 

s  4  i  i  a 

s  4  i  i  a 

a  i  •  o  a 

s  i  i  a  a 

J  O  FlfF** 

a  4  i  i  t 

•  s  a  i  i 

a  a  a  a  a 

a  i  a  a  a 


nUanenette: 

Ferrier: 

Vann: 

JBHIOKe: 

CtnuKrand: 

Deeaulnters; 

anouin: 


En  olus  de  donner  une  for- 
mation catholique  et  scolasti- 
que  supérieure,  l'Université 
d'Ottawa  offre  des  avantages 
sportifs  tellement  nombreux 
qu'il  n'est  pasJtoçUede^tous 


en  mentionnerons  quelques- 
uns  qui  démontrent  la  supé- 
riorité de  notre  Institution 
dans  ce  domaine. 


nombre  d'étudiants  de  tous 
les  collèges  se  rencontrent  à 
l'Ovale  de  l'Université  pour 
les  stimuler  à  la  victoire.  Inu- 
tile de  dire  que  ces  ligues  met- 
tent de  l'entrain  chez  les  ln- 


Ejsard: 

l 'bel  lien: 
TaBlefer: 


1  G  FNFie 

a  s  a  a  îa 

e  a  «  e  e 

a  i  4  s  a 


les  énùmérër.  Ce^eafdaBtTiOuT  terezsés  nui  ne  ménagent  pas 


Tout  d'abord  le  milieu  spor- 
tif   est    reconnu    comme    le 
meilleur  au  Canada  et  l'inté- 
rêt que  porte  tout  le  monde 
de  la  Capitale    aux    activités 
sportives  des  étudants  consti- 
tue   pour    ceux-ci    un    motif 
d'encouragement    qu'on    ne 
trouve  pas  ailleurs.    De  plus, 
l'organisation  des  sports  ches- 
nous    est    remarquable.     La 
grande  et  la  petite  cours  ont 
leur   système   respectif   et  se 
peuvent  du  plus  beau  terrain 
de  Jeux  de  U  Capitale:  l'Ovale 
où  se  Jouent  le  football,  la  bal- 
le au  camp  et  le  tennis.    La 
saison  froide  met  à  la  portée 
de  tous  les  étudiants  deux  pa- 
tinoires quand    ce  n'est    pas 
l'Auditorium  de  la  ville.  Pour 
les    Jeux    Intérieurs    un    spa- 
cieux gymnase,  un  des    plus 
beaux  au  Canada,  fait  le  bon- 
heur des  basketballeurs,   des 
tennismen  et  des  amants  du 
badminton.    H  va   sans   dire 
que  tous  les  autres   Jeux    de 
moindre  envergure,  pool,  ping- 
pong,  etc.,  sont  à  la  disposi- 
tion  des   Jeunes   comme   des 
grands. 

Avec  tant  de  commodités 
sportives  les  étudiants,  tout 
en  utilisant  bien  leur  temps 
libre,  se  transforment  en 
athlètes  capables  de  se  mesu- 
rer aux  camarades  des  autres 
institutions  de  la  ville.  Trois 
ligues  régulières  les  embau- 
chent à  chaque  saison:  le 
rugby,  le  gouret  et  le  ballon 
au  panier. 

Tout  d'ajmrd  a  l'entrée  des 
classes  laTllgfce  de  football 
s'organise  et  bientôt  nos  meil- 
leurs Joueurs  se  mesurent  à 
ceux  des  Collegiates  dans  une 
course  aux  championnats. 
Cette  ligue  se  partage  en  deux 
groupes:,  les  seniors  et  les  Ju- 
niors. Une  vingtaine  de 
Joueurs,  choisis  parmi  les 
meilleurs,  composent  chacune 
de  ces  équipes  et  tous  les  mer- 
credis et  vendredis  après-midi, 


les  sacrifices  pour  se  bien  en- 
traîner. D  est  de  tradition 
aussi,  tradition  qui  ne  dimi- 
nue en  rien  l'entrain,  que 
chaque  équipe  senior  doit  ren- 
contrer les  étudiants  de  Corn- 
wall  sur  leur  terrain;  voyage 
où  il  n'est  pas  besoin  de  pren- 
dre les  présences  .  .  . 


La  saison  do  gouret  n'offre 
pas  moins  d'intérêt.    Et  l'en- 
train  naît   de   bonne   heure, 
avant  même  que  la  neige  ne 
tombe.   Chaque  année,  en  ef- 
fet, l'Université  loue  l'Audito- 
rium de  la  ville  au  moins  une 
fois  la  semaine  pour  faire  pra- 
tiquer sits  Joueurs.    Une  cen- 
taine   d'élèves   se    présentent 
alors  pour  mériter  l'honneur 
de  porter  les  couleurs  de  l'Ai- 
ma Mater.    Bous  la  direction 
d'un  entraîneur  d'expérience, 
de  la  lignée  des  Bill  Cowley, 
Syd  Howe,  Wally  Kilrea  et  au- 
tres, dont  la  seule  préoccupa- 
tion est  de  former  une  équipe 
solide,    ils    apprennent    non 
seulement  à  gagner   mais    à 
perdre  en  bons  sportsmen,  — 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'ils 
se  laissent  "manger  la  laine  sur 
le  dos"...  certains  clubs  l'ont 
déjà  constaté  à  leurs  risques 
et  dépens  . . .  Toutes  les  par- 
ties seniors  se  Jouent  le  ven- 
dredi soir  et  peuplent  l'Audi- 
torium   d'autant    de    specta- 
teurs que  pour  la  ligue  senior 
de  la  ville. 

La  saison  du  ballon  au  pa- 
nier intéresse  un  phis  grand 
nombre  d'élèves.  Cette  ligue 
comprend  quatre  séries  d'é- 
quipes; senior,  Junior,  mldget 
et  bantam.  Tous  les  élèves  de 
douze  à  vingt  ans  sont  invités 
à  faire  partie  de  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  séries.  Un  entraî- 
neur spécial  prépare  les  cé- 
dilles de  pratiques  et  de  Jou- 
tes régulières  hebdomadaires. 

Grâce  à  notre  magnifique 
tennis  intérieur,  nos  fervents 
de  la  raquette  se  préparent  à 
coeur  d'année  alora  que  les 
autres  doivent  attendre  la  ve- 
nue des  beaux  Jours  pour  Iré- 
quenter    lé    filet.    Aussi   las 


Ces  concours  entre  les  étu- 
diants des  diverses  institu- 
tions de  la  ville  comporte  des 
avantages  propres  à  notre  mi- 
lieu. Outre  le  développement 
physique  qu'il  occasionne  na- 
turellement, U  permet  aussi  à 
l'étudiant  de  cultiver  le  sens 
social.  Les  relations  entre 
Joueurs  sont  toujours  très 
amicales  et  chacun  peut  ajou- 
ter, après  chaque  saison,  un 
bon  nombre  de  noms  à  la  lis- 
te de  ses  connaissances  et  de 
ses  amis.  Autre  avantage  qu'il 
est  bon  de  souligner  réside 
dans  le  fait  que,  par  la  force 
dés  circonstances,  nos  joueurs 
de  langue  française  doivent 
très  souvent  recourir  à  la  lan- 
gue anglaise  dans  leurs  rela- 
tions avec  les  autres  équipes. 
Ces  ligues  apprennent  aussi  à 
se  faire  aux  responsabilités, 
à  maîtriser  une  nervosité  trop 
souvent  néfaste,  et  à  se  con- 
trôler dans  les  moments  diffi- 
ciles du  jeu;  si  l'on  ne  gagne 
pas  toujours,  toujours  l'on 
apprend  qu'il  faut  combattre 
jusqu'au  bout. 

Beaucoup  de  Jeu  à  l'Univer- 
sité d'Ottawa  .  .  .  trop  de  Jeu 
s'en  va-t-on  répétant  parfois. 
Avant  tout  propos  de  ce  gen- 
re qu'on  veuille  bien  noter  ce- 
ci: tout  élève  qui  ne  donne 
pas  satisfaction  dans  ses  clas- 
ses n'a  pas  le  droit  de  faire 
partie  des  ligues  extramurales, 
c'est  une  loi  rigonrease. 


Avant  de  terminer,  je  m'en 
voudrais  de  passer  sous  silen- 
ce l'esprit  sportif  qui  règne 
ches  tous  les  étudiants  de  no- 
tre institution.  Alors  même 
que-  nos  équipes  ne  sont  pas 
toujours  les  meilleures,  les 
élèves  se  donnent  la  main 
pour  aller  les  encourager.  Les 
membres  des  clubs  intersco- 
lastlques  sont  enviés  de  tous 
les  moins  heureux,  non  pas 
d'une  envie  malfaisante  mais 
d'une  envie  admiratrice  qui 
fait  qu'en  maintes  occasions 
le  fait  de  vouloir  gagner  une 
partie  importante  pour  le  col- 
lège et  surtout  pour  les  "boys", 
a  changé  des  défaites  pres- 
qu'humiliantes,  en  victoires 
glorieuses. 

André  QUINPON 


Selon  le  règlement  des  an- 
nées passées,  et  cela  à  cause 
de  la  brièveté  de  la  saison,  les 
clubs  de  Chartrand  Chez  les 
Juniors  et  de  Hmard  chez  les 
Midgets.  ayant  fini  premiers 
de  leur  division  respective,  fu- 
rent déclarés  champions. 
Voici  les  noms  des  vainqueurs: 
Cnb  Janêar:  Alexandre  Char- 
trand,  cap.,  Albert  Dante,  Wtl- 
frid  Roy,  Henri  Simard,  Jean 
Béarton,  Claude  Vincent,  Guy 
Goulet,  Hector  Laçasse,  Claude 
Saint-Denis. 

Club  Mtdgeis:  Robert  Huard, 
cap.,  Marcel  Boileau,  Henri 
Duchesnay  Carroll  Laurin, 
Albert  Sauvé,  Paul  Landry, 
Gérai  d  Donegan,  Rémi  Trem- 
blay. Yvon  Saint-Louis  et  Da- 
vid Ferrier. 

liais  chez  les  Seniors,  une 
série  de  deux  parties  au  total 
des  points  décida  du  cham- 
pionnat entre  les  deux  pre- 
mières équipes  de  Laframbol- 
ae  et  de  Blanchette.  Il  nous 
fut  donné  d'asister  à  un  beau 
duel  entre  deux  clubs  bien 
balances  où  la  chance  plutôt 
que  la  supériorité  scientifique 
favorisa  l'équipe  victorieuse 
de  Blanchette,  qui  gagna  la 
première  partie  9  à  4  et  perdit 
la  seconde  5  à  9.  Sont  donc 
champions  après  une  lutte 
épique  et  mémorable:  Fanl 
Blanchette,  cap.,  Armand  Du- 
rand, Claude  Lavallée,  Robert 
Pépin,  Fortunat  Aubry.  Jean 
Bonhomme,  Jean-Paul  Lalon- 
de,  et  les  substituts  Henri  Si- 
mard et  Hector  Laçasse. 

Ainsi  se  termina  une  des 
plus  brillantes  saisons  de  ba- 
seball chez  nos  jeunes  à  l'Uni- 
versité. 

BALLE  MOLLE 

Deux  ligues  de  balle  molle, 
senior  et  junlor-mldgets.  fu- 
rent organisées  spécialement 
pour  les  pensionnaires  afin 
d'égayer  lés  plus  courtes  ré- 
créations du  midi  et  du  soir. 
Un  enthousiasme  constant  s'y 
manifesta  et  de  chaudes  par- 
ties furent  jouésa  entre  les  di- 
vers clubs  des  deux  ligues.  Tel 
se  présente  leur  classement 
à  la  fin  de  la  cédule. 


Jean-Paul  JanelJe 

Un  de  nos  confrères  les  plus 
estimés  du  cours  d'Immatri- 
culation, Jean-Paul  Janelle, 
SB,  vient  de  nous  être  enlevé 
par  la  mort  Impitoyable,  aussi 
indifférente  à  l'égard  de  U 
Jeunesse  ardente  a  vivre  qu'en- 
vers les  cheveux  blancs  tout 
proches  du  trépas. 

Jean-Paul  n'avait  que  16 
ans.  Fus  aîné  d'une  famille 
de  quatre  enfants,  il  emporte 
dans  la  tombe  les  brillants 
projets  d'avenir  que  son  père, 
M.  J. -R.  janelle,  professeur 
à  l'Ecole  technique  de  Hulî. 
fondait  sur  lui. 

Ses  parents  avaient    raison 
d'espérer  beaucoup.  Elève  de- 
puis trois  ans  a  l'Université,  B 
n'a  laissé  partout  qu'un  ex- 
cellent souvenir.   De  son  ap- 
plication au  travail,  ses  pro- 
fesseurs peuvent  tous  se  por- 
ter garants,    n  fut  un  mem- 
bre assidu  de    la    Société  des 
Débats    français.    Tous  fes 
confrère*  se  souviennent  avec 
quelle  conviction  il  avait,  en 
février  dernier,     défendu     sa 
province  contre  ses  adversai- 
res ontariens. 

Les  sports  aussi  perdent  un 
adepte  fidèle.  Non  seulement 
11  prodiguait  ses  encourage- 
ments enthousiastes  aux  clubs 
de  sa  ville  natale,  spéciale- 
ment aux  Hull- Volants,  mais 
il  était  lui-même  habile  spor- 
tif. U  fut  dans  ses  deux  pre- 
mières années  parmi  nous,  un 
des  meilleurs  gardiens  de  buts 
des  ligues  chez  les  Jeunes. 

Sa  droiture,  son  inaltérable 
bonne  humeur,  son  amour  de 
la  discussion  aimable  et  cour- 
toise, ses  manières  heureuses 
de  répondre  aux  taquineries. 
en  faisaient  un  compagnon 
recherché  de  tous.  "Ptit- 
homme",  comme  sa  petite 
taille  l'avait  fait  surnommer, 
restera  grand  dans  le  souve- 
nir de  ses  condisciples  et  de 
ses  professeurs. 

.Le  service  funèbre  eut  lieu 
lundi  le  2  Juin  et  tous  les  étu- 
diants au  cours  d'Immatricu- 
lation y  ont  assisté  après  avoir 
présenté  à  la  famille  éprouvée, 
un  riche  bouquet  spirituel, 
signe  sensible  de  leur  profon- 
de symputhle. 

La  Rotonde  prie  les  parents 
de  Jean-Paul  d'accepter  ici 
l'assurance  de  sa  sympathie 
sincère. 


PENSÉES  ET 

PARADOXES 

Ce  n'est  pas  la  nécessité  qui  crée 
l'inspiration.      Au     contraire,    c'est 
l'inspiration  qui  est  la  nécessité. 
o 

Le  philosophe  est  celui  qui   dit: 
Pourquoi?;    le  poète   est  celui  qui 
dit:    Pourquoi  pas? 
o 

Les  jansénistes  font  à  Dieu  l'In- 
jure de  mépriser  un  monde  pour  le- 
quel n  est  mort. 


BKNlOaS: 

J  G  PNPfcj 
Ouflterier:  •    7    0    l  14 

Durand:  8    4    S     1    • 

Vaillancourt:  a    S    4     1     T 

Ubofron:  8    3    S    0    4 

Oallpeau:  8    3    8    18 

rUNfOMS: 

J  O  F  NFte 
Therrien:  8    4   8    18 

Balancer:  8    8    8    8    8 

ntnier:  8    3    4    17 

Le  championnat  senior  re- 
vient donc    au    club  de  Ray- 


mond Cnillerier,  cap.,  bien  se- 
condé de  ses  coéquipiers:  John 
Muretich,  Wllfrid  Leroux, 
MaeDonald  Casa,  Lawrence 
O'Neil,  Raymond  Paiement, 
Oeorges  Claude  Daoust.  Guy 
Goulet.  Eugène  Tremblay. 

Chez  les  Juniors-mldgets.  les 
champions  sont:  Real  Ther- 
rien, cap.,  Guy  Larivière.  Aimé 
Robitaille  Pierre  Dubé  Roçer 
Soublière.  Ma  réel  Gingras, 
Gaston  La  mon  ta  prie  André 
Bérubé.    Sylva   Croteau. 


Félicitations  aux  "heureux 
gagnants"  comme  aux  "bons 
perdants."  A  tous,  bonne?  va- 
cances —  à  l'an  prochain  .  .  • 
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Où  se  forgent  nos  orateurs . . . 

'  ^  '  m : : 

L'année  académique  1940-41 


Il  y  a  quatre  ans,  l'exécutif  de*  Débat*  français  a  voulu, 
par  d*s  fêtes  appropriées,  souligner  le  cinquantenaire  de  la 
Société  des  Débats  français.  La  Rotonde  d'alors  a  1ère  la 
poussière  des  archives  pour  mettre  à  jour  quelques  bribes 
dlusto'.te  (numéro  de  mars-avril  1937).  On  aura  pu  cons- 
tater que  cet  organisme  qui  embauche  tous  les  étudiants  de 
langue  française  à  l'Université  n'a  pas  manqué  de  faire  du 
bon  travail.  Il  n'y  a  qu'à  voir  les  fruits  pour  reconnaître  la 
valeur  de  l'arbre  .  . .  Tels  de  nos  anciens,  nombreux,  qui  font 
honneur  au  monde  religieux  ou  profane  doivent  leurs  épau- 
lettes  à  leur  formation  générale  sans  doute,  mais  aussi  bien 
à  la  préparation  oratoire  et  littéraire  qu'ils  ont  acquise  à  la 
Société  dont  la  devise  est.  Justement,  "Préparons-nous''. 

Depuis  au  delà  de  50  ans  donc  la  8.  D.  D.  F.  se  fait 
l'école  où  se  forgent  des  orateurs.  Chaque  année  académi- 
que voit  surgir  dis  Jeunes  qui  n'attendent  pas  l'âge  pour  sa 
faire  valoir.  Aussi  les  trophées  d'éloquence  ne  se  génent-iis 
pas  pour  choisir  domicile  dans  nos  murs  et  le  garder  deux 
années  eonsécutivaf  parfois,  comme  c'est  le  cas  de  llllustrc 
trophée  Villeneuve,  cette  année.  Pour  faire  des  orateurs, 
notre  fondateur.  Mgr  Adélard  Langevm,  OJM.I.,  a  choisi  de 
préférence  la  forme  de  débats,  dont  on  pourra  lire  une 
défense  dans  une  colonne  voisine;  mais  le  temps  -et  l'expé- 
rience en  ont  suscité  bien  d'autres.  La  section  dramatique 
habitue  nos  Jeunes  à  la  scène  et  aux  auditoires;  les  exercices 
d'élocution  assouplissent  leur  voix;  les  »?"«— Vmt  radiophooi- 
ques  les  obligent  à  soigner  leur,  diction  et  leur  langage;  enfin 
chacun  adopte  pour  principe  ou  résolution  de  ne  Jamais  re- 


fuser de  parler  en  public 
des  "discours' 


tjcm 


L'année  académique  1940- 
19*1  n'a  pas  été  banale;  elle  a 
connu  au  contraire  des  succès 
appréciables,  même  elle  a  vu 
des  innovations  dans  l'histoire 
de  la  Société. 

Nos  lecteurs,  comme  ceux  du 
"Droit",  ont  souvent  lu  des 
rapports  de  débats  à  l'Univer- 
sité, de  grands  et  de  petits 
débats.  Ges  rapports  ve- 
naient des  trois  sections  de  la 
SD.D.F.:  la  section  Junior 
dlmmartlculatlon,  la  section 
senior,  et  la  section  des  Arts, 
chacune  comptant  environ  200 
membres.  Chaque  division  a 
son  directeur,  ses  responsa- 
bles, son  programme. 

La  section  cadette 

Sous  la  direction  dévouée  du 
R.  P.  Alphonse  Couët,  les  tout 
Jeunes,  1ère  et  2e  années,  ont 
rempli  un  programme  varié, 
pratagé  en  4  secteurs,  qui  s'est 
couronné,  à  la  fin  d'avril,  par 
un  petit  débat  public  brillant 
où  les  meilleurs  orateurs,  MM 
Jean  Caron  et  André  Lamou- 
reux,  ainsi  que  le  meilleur  di- 
seur, M.  Maurice  Beau  lieu, 
remportèrent  des  prix  offerts 
par  l'Exécutif  de  la  société. 

La  section  senior    - 
d'Immatriculation 


Après  une  série  des  débats 
hebdomadaires  où  se  mêlaient 
causeries,  lectures,  récitations, 
M.  Pierre  Oarneau,  Président 
de  la  section  senior,  aidé  du 
directeur,  le  R.  P.  Conrad  Le- 
blanc, clôtura  lui  aussi  son 
programme  par  une  séance 
publique  de  diction.  MM. 
Jean-Pierre  Beaulne,  Hubert 
Le  mieux  et  Pierre  Masson  rem- 
portèrent les  prix. 

n  faudrait  ajouter  que  plu- 
sieurs membres  de  ces  deux 
sections  ont  participé  à  la  soi- 
rée dramatique  annuelle  des 
Débats  français,  comme  à 
d'autres  programmes  présen- 
tés par  la  S  JÛX>  JV     N< 

La  section  des  Arts 

Comme  de  Juste,  étant  com- 
posée des  plus  anciens,  c'est 
la  plus  active  et  celle  qui  ray- 
onna le  rrhiii 


même  au  réfectoire  11  se  fait 

A  part  ses  réunions  de  cha- 
que semaine  où  l'on  sursit  dé- 
siré parfois  plus  d'enthousias- 
me, elle  eut  ses  émissions  heb- 
domadaires au  poste  CKCH, 
six  grands  débats  publies  dont 
un  à  Cornwall  au  mois  de  mars, 
et  deux  représentatins  dra- 
matiques: "Tonton  Lagadec" 
de  Botrel,  Jouée  à  la  salle  aca- 
démique et  à  Papineauville 
sous  les  auspices  de  Pax  Ro- 
mana,  et  "Topaze"  de  Marcel 
Pagnol,  pièce  qui  a  rempli  trois 
fou  la  salle  du  Little  Théâtre 
et  pour  laquelle  nous  recevons 
encore  des  éloges. 

Au  chapitre  des  débats  pu- 
blics, 11  faut  signaler  du  nou- 
veau cette  année:  l'organisa- 
tion de  débats  mixtes  entre 
gradués.  Ce  nouveau  genre 
a  été  fort  bien  accueilli  si  l'on 
en  Juge  par  l'assistance  à  nos 
deux  débats  mixtes.  Le  pre- 
mier, en  décembre,  a  été  pré- 
senté .sous  les  auspices  du 
Bloc  universitaire  pour  venir 
en  aide  au  comité  local  chargé 
de  préparer  les  grandes  Assises 
du  bu.  au  Château  Laurier, 
les  4,  5  et  6  Janvier. 

A  ce  même  chapitre  encore, 
il  nous  plaît  de  redire  à  nos 
champions  de  la  tribune  inter- 
universitaire, Maurice  Cha- 
gnon-Lucien  Lamoureux,  Yvon 
Beaulne  -  Charles  -  Henri  Bé- 
langer, toute  la  Joie  et  l'hon- 
neur qu'ils  nous  ont  ménagés. 
en  imposant  un  "recul  straté- 
gique" à  leurs  adversaires  de 
Québec  et  de  Montréal,  pour 
conserver  une  autre  année,  en 
lieu  choisi,  le  fameux  trophée 
Villeneuve. 

En  terminant  ce  coup  d'oeil 
rétrospectif  sur  cette  année 
académique  '40- '41  il  convient 
de  rappeler  brièvement  le  suc- 
cès de  notre  grande  Joute  ora- 
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tolre  au  théâtre  Capitol  qui 
vient,  depuis  quelque  25  ans. 
clôturer  solennellement  nos 
activités  annuelles.  Le  4  mal 
dernier,  grande  foule  au  Ca- 
pitol. Le  ministre  de  France, 
M.  René  Ristelhoeber,  nous 
avait  fait  le  plaisir  d'accepter 
notre  invitation.  Le  sujet  du 
débat  ne  manquait  pas  d'inté- 
rêt: Notre  jeunesse  doit  s'in- 
terdire toute  participation  à 
la  politique  active."  Le  Jury 
se  composait  de  MM.  Adrien 
Potvln,  Raoul  Mercier  et  du  R. 
P.  Julien  Peghaire,  CSBp.  Le 
verdict  des  Juges  fut  donné  en 
faveur  de  la  négative  soutenue 
par  MM:  Paul  Cimon  et  Jac- 
ques Rinfret  qui  remportèrent 
aussi  les  deux  médailles  d'élo- 
quence, gracieusement  offertes 
par  l'Association  canadienne- 
française  d'Education  d'Onta- 
rio. MM  Lionel  Lemieux 
et  Raymond  Robtchaud  ont 
fort  bien  défendu  l'affirma- 
tive. Le  Président  de  la  SD.- 
D.F., M.  Maurice  Chevalier,  a 
présidé  cette  séance  de  clôture 
avec  le  tact  et  l'aisance  qu'on 
lui  connaît.  Ce  débat  restera 
dans  les  mémoires  longtemps 
et  par  l'Intérêt  de  la  question 
et  par  le  brio  des  orateurs. 

Année  pleine  à  n'en  pas 
douter.  En  dépit  des  bruits 
de  guerre.  Ces  bruits  préci- 
sément stimulent  et  fouettent 
les  Jeunes  qui  se  hâtent  de  se 
bien  préparer  pour  un  avenir 
aussi  chargé  qu'incertain.  Ces 
principes  solides,  des  convic- 
tions de  fer,  une  foi  ardente  et 
vivante,  nos  Jeunes  sentent 
bien  qu'il  leur  en  faut  s'ils  ne 
veulent  pas  fléchir  et  tomber. 
Leur  génération  est  engagée; 
le  recul,  la  peur,  la  crainte, 
l'indifférence,  ça  n'est  plus 
toléré  .  .  .  Ils  leur  faut  mar- 
cher. Ils  marcheront  s'ils  sa- 
vent se  préparer  avidement. 
La  Société  des  Débats  fran- 
çais, pour  sa  part  et  dans  sa 
sphère,  veut  les  aider  ...  à 
eux  de  répondre  et  correspon- 
dre. 


L'Exécutif    des    Débats    français 

1  94  1    —    194  2 

Directeur :R.  P.  Arcade  Guindon,  O.M.I. 
Président: Lionel  Lemieux  '42 
Vice-prés.: Lucien  Lafleur  '42 
Secr.-archiv:  Pierre  deBeUefeuUle  '41 
Secr.-trés.:  Louis  Terrien  '43 
Secr.  -  corresp.:     Jean  Lu  pi  en  '43 

Jean  Laframbeése  '44 
Pierre  Garneaa  '45 
Lé  préaident  de  la  section 
d  1m  ma  trient  a  tion . 


1er  conseiller: 
2ème  conseiller: 
Sème  conseiller: 


Petite  apologie  du  débat 

H  est  toujours  délicat  et  souvent  dangereux  pour  un 
Jeune  d'émettre  des  idées  de  son  cru,  surtout  lorsque  celles-ci 
heurtent  les  préjugés  de  certains,  que  Saint  François  de 
Baies  appelleraient  des  coquilleux. 

.  Me  défendant  bien  de  tout  dogmatisme  et  sans  vouloir 
engager  de  polémique,  Je  vous  soumets  cette  petite  apologie 
dm  débat,  qui  ne  veut  être  rien  d'autre  que  le  message  tra- 
ditionnel que  fait  aux  étudiants  le  président  élu  de  la  Société 
des  Débats  français. 

Depuis  l'antiquité  que  les  peuples  civilisés  cultivent  l'art 
oratoire,  il  se  trouve  encore  aujourd'hui  des  gens  pour  s'élever 
là-contre.  On  nous  pardonnera  de  trouver  l'atti- 
tude piètre,  quand  l'argument  qui  l'appuie  se  résume  à  peu 
près  à  ceci:  "Nous  n'avons  que  faire  des  grands  orateurs 
(et  naturellement  on  déclame  l'adage:  Qrands  parleurs,  pe- 
tits faiseurs);  il  nous  faut  des  silencieux.  Voyes  un  tel:  il 
était  un  grand  orateur.  Xh  bien,  qu'a-t-il  fait?  Dans  telle 
occasion  où  il  aurait  dû  se  lever  et  parler,  H  a  flanché.  Voilà 
ce  que  c'est  que  l'éloquence!"  Je  me  contente  de  couvrir 
l'argument  de  trois  noms:  Démosthenes,  Ctoéron,  Bossuet. 
A  eux  seuls  Us  suffisent  à  détruire  la  position  des  détracteurs 
de  l'éloquence.    Mais  J'y  reviendrai. 

Ce  qui  est  plus  sérieux  pour  un  membre  d'une  société  ds 
débats,  c'est  de  lire  une  phrase  comme  celle-ci:  "Même  si  le 
travail  (il  s'agit  du  débat  publie)  était  fait  dans  les  circons- 
tances Idéales  pour  le  Jeune  homme,  Je  prétends  qu'il  ne 
peut  atteindre  la  fin  vers  laquelle  U  est  ordonné.'»  (») 

Quelque  indigente  que  soit  cette  opinion  (l'auteur  ne 
prouve  rien:  11  affirma)  et  quelque  autorité  que  possède  celui 
qui  l'a  émiser,  elle  a  au  moins  le  mérite  de  poser  un  problème 
et  d'être  l'occasion  d'une  mise  au  point  H  serait  vraiment 
fâcheux  de  découvrir  à  notre  Société  de  Débats  français  — 
après  cinquante  quatre  ans  de  rayonnement,  —  des  éléments 
de  corruption, 

*  A  quelle  fin  est  ordonné  le  débat?  Le  débat,  comme  on 
l'entend  ches-nous,  est,  en  plus  d'un  exercice  de  rhétorique 
par  lequel  l'étudiant  apprend  à  dire  correctement  et  diserte- 
ment  à  un  auditoire  ce  qu'il  veut  lui  dire,  un  exercice  de  dia- 
lectique par  lequel  il  apprend  à  lui  exposer  ses  raisonnements 
et  à  triompher  des  objections  qui  veulent  les  paralyser.  Le 
débat  vise  donc  à  la  culture  oratoire  seule.  C'est  pourquoi 
il  ne  relève  pas  de  lui  de  rechercher  la  vérité.  Cela  ne  veut 
tout  de  même  pas  dire  qu'on  a  le  droit  dans  un  débat,  d'être 
malhonnête,  de  fausser  les  faits  et  de  mépriser  les  premiers 
principes  et  les  vérités  révélées. 

On  proteste:  la  vérité  est  ou  elle  n'est  pas;  ne  peut-on 
pas  craindre  une  déformation  de  la  conscience  de  l'élève  qui 
doit  défendre  une  thèse  dont  il  connaît  la  fausseté?  81  l'on 
devait  forcer  un  étudiant  à  prouver  que  la  théorie  thomiste 
de  l'origine  des  Idées  est  une  mythologie  ou  à  soutenir  que 
Napoléon  n'est  pas  un  produit  de  la  Révolution,  Je  serais  le 
premier  à  m'insurger  et  à  plaindre  le  pauvre  "débatteur"; 
ce  serait  l'obliger  à  marcher  contre  le  bon  sens  dans  le  pre- 
mier cas  et  contre  l'évidence  dans  le  second. 

Au  contraire,  les  questions  discutées  dans  les  débats  sont 
toujours  des  questions  discutables,  c'est-à-dire  dont  le  pour 
et  le  contre  se  soutiennent  avec  une  égale  facilité.  Le  plus 
souvent  même  —  et  c'est  le  cas  de  la  plupart  des  débats  pu- 
blics —  ce  sont  des  questions  d'actualité  au  sujet  desquelles 
les  opinions  sont  partagées. 

Que  dire  de  l'orateur  qui  se  voit  contraint  à  faire  triom- 
pher une  opinion  que  lui-même  n'admet  pas?  Je  ne  crois 
pas  qu'il  ait  à  en  rougir  toute  sa  vie.  Ce  lui  sera  une  occa- 
sion d'élargir  ses  horizons,  de  constater  qu'on  peut  penser 
d'autre  façon  sans  être  pour  cela  un  sot,  et  peut-être  de  mo- 
dérer certains  de  ses  Jugements.  Et  de  plus,  cela  dévelop- 
pera ches  lui  la  souplesse,  qui  est  autre  chose  qu'une  défor- 
mation de  la  conscience. 

Qu'un  étudiant  vainque  sa  timidité,  qu'il  monte  sur  une 
tribune,  qu'il  y  défende,  à  la  face  de  tous,  par  des  arguments 
bien  enchaînés,  la  thèse  dont  11  s'est  fait  le  champion,  et  qu'il 
le  fasse  de  façon  à  convaincre  son  auditoire  au  moins  de  sa 
légitimité,  Je  ne  vois  pas  que  ce  système  soit  immoral  et  que 
ce  Jeune  homme  soit  un  holocauste. 

Est-il  opportun  de  former  des  orateurs  solides?  Les  Ca- 
nadiens français  sont  une  minorité  dont  l'influence  est  en 
fonction  de  la  volonté  qu'ils  mettent  à  penser  et  à  vivre. 
Comment  nous  affirmerons-nous  si  nous  avons  aux  Parle- 
ments des  représentants  qui  ne  savent  que  bégayer  ou  que 
Jargonner?  Comment  nous  affirmerons-nous,  si  nous  n'a- 
vons pas,  pour  dire  aux  autres  ce  que  nous  sommes  et  ce  que 
nous  voulons,  des  orateurs  qui  sont  plus  que  des  perroquets 
et  plus  que  des  déclama  teurs? 

Tout  homme  devrait  être  capable  de  se  lever  et  de  dire 
à  ses  semblables  ce  qu'il  pense.  Où  prendre  ,ce  minimum  de 
culture  oratoire  si  ce  n'est  au  collège,  alors  que  l'étudiant  est 
encore  malléable  et  qu'il  n'a  pas  pris  le  parti  d'être  toute  sa 
vie  un  sage  siencieux  qui  n'enrichit  que  le  petit  groupe  qui 
l'entoure,  et  encore 

C'est  dans  le  but  de  former  non  seulement  des  orateurs 
politiques  mais  aussi  des  profanes  qui  pourront  à  l'occasion 
faire  face  au  public,  que  la  Société  des  Débats  français  a  été 
fondée.  Et  c'est  pourquoi,  depuis  64  ans  sa  devise  est  'TRE- 
PARON8-NOU8". 

Aux  étudiants,  Je  fais  l'exhortation  déjà  vieille  de  plus 
d'un  demi-siècle:  comprenez  qu'un  orateur  est  plus  qu'un 
grand  parleur;  prépares- vous;  songes  à  l'influence  considé- 
rable qu'eurent  ceux  qui  se  livrèrent  à  l'éloquence:  éloquence 
politique,  Judiciaire,  sacrée,  et  populaire  même, 


Ottawa, 


De  tes»  les  endroits  et  l'on  peut  «aire  des  ***J***" 
eoshdatrce,  on  n'en  peut  trouver  qui  esTrc,  astfstttwTOJJ*- 
wa,  des  moyens  de  culture,  où  l'on  respire  une  a^ospru 
aussi  chargée  de  civilisation.  H  est  évident  que  la  culture 
de  l'étudiant  ne  se  limite  pas  aux  études  du  PW*^?™' 
H  lui  est  impossible  de  trouver  au  collège,  si  parfait  «ort-ii- 
tous  les  éléments  de  sa  culture.  Et  précisément,  le  JW™ 
d'intelligente  liberté  .qui  caractérise  l'Université  d  Ottawa 
permet  à  l'étudiant,  à  celui  surtout  des  cours  plus  t"*™* 
de  prendre  avantage  de  tout  ce  qu'il  y  a,  dans  u4 C**~T 
d'Institutions  et  de  manifestations  intellectuelles  et  arwsu- 

Èntre  celles-ci,  11  y  a  d'abord  quatre  ou  cinq  bibliothè- 
ques publiques,  dont  deux  sont  à  moins  de  dix  minutes  oe 
marche  de  l'Université.    HUes  sont  très   bien    tow^J*» 
complètent  harmonieusement  les  bibliothèques  de  référence 
et  de  prêt  que  l'étudiant  trouve  à  l'Université  même. 

La  saison  musicale  est  remarquable  à  Ottawa,  et  nos 
étudiants  sont  reconnus  pour  leur  culte  de  la  musique,  C'est 
qu'ils  savent  Jouir  des  concerts  Tremblay,  qui  leur  permet- 
tent d'entendre  les  plus  grands  artistes  du  monde;  des ^con- 
certs de  l'orchestre  symphonique  La  Salle;  et  des  nombreux 
autres  concerts  et  récitals  qui  émaillent  la  saison. 

Les  étudiants  n'ignorent  pas  que  le  Musée: n*?0^^". 
aède  des  tableaux  de  Véronèse,  Rubens,  RlDéra,  Andréa  aei 
Sarto,  Van  Dyck  ...  Sans  oubliât  Cfcssame,  Degas.  R»*»"" 
et  Picasso.  Ils  y  passent  des  heures  en  contemplation  oes 
chefs-d'oeuvre,  et  savent  que  c'est  une  Joie  toujours  nouvelle. 
Eît  puis  11  faut  parler  des  conférences  de  la  Société  *» 
conférence,  et  de  rAOleéee  trsssealee;  des  sodé  tés  cultu- 
relles, tel  le  Caveau;  des  belles  Initiatives  du  Bloc  Univer- 
sitaire: les  visites  au  Musée,  sous  la  direction  d'un  ccanais- 
seur,  et  les  soirées  de  l'Assiette  à  musique,  aamttonsde 
disques  à  la  Blbltothèsjue  Carnegie,  soirées  de  fervente  com- 
munion à  la  beauté.  * 

Et  U  faut  ajouter,  naturellement,  tous  les  moyens  de 
culture  que  l'étudiant  trouva  à  runiversiié  même,  et  noter 
au'll  y  a  des  milieux  où  la  température  spirituelle  est  par- 
ticulièrement élevée,  comme  l'Institut  de  philosophie,  et  le 
bureau  de  rédaction  de  la  Blêmir  .  .  .  _™*«-. 

Notons  enfin,  —  cela  est  très  important,  —  qu'Ottawa, 
-ville  des  arbres",  est  l'une  des  plus  neUee  villes  du  monde, 
quelle  abonde  en  splendeurs  arcnHecturales  et  surtout  na- 
turelles.  .  ^  B# 
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Yvon    Déziel 


Sur  une  dernière  "Rotonde**, 
dans  un  dernier  article  J'en- 
treprends la  première  critique 
musicale  de  ma  v*e,  critique 
que  Je  voudrais  pourtant 
chaude  et  enthousiaste.  C'est 
donc  plus  qu'il  m'en  faut  pour 
que  Je  me  sente  quelque  peu 
mal  à  l'aise  .  .  . 

Mes  notions  en  musique  sont 
assez  restreintes.    Je  sais  ce- 
pendant distinguer  dès  le  pre- 
mier son  le  violon  du  cornet; 
je     me    rends    parfaitement 
compte  qu'un  piano  n'est  pas 
un  forteî  J'ai  la  vague  intuition 
d'un    crescendo    et    J'ai    moi- 
môme    plusieurs  compositions 
bâties  exclusivement  de  silen- 
ces   Au  dire  de  mon  an- 
cien professeur  de  chant  gré- 
gorien, J'excelle  dans  les  bé- 
mols et  les  quarts  de  ton  .  . .    m 
Jeudi  le  quinze  mai.  eut  lieu 
à  la  salle  académique  de  l'Uni- 
versité d'Ottawa  un  récital  de 
piano  par  un  jeune  artiste  de 
réel    talent,    monsieur    Yvon 

Déziel. 
Le  nom  d'un  artiste  lmpres- 


bout  /des 


U>    Louis  LeBal.  "Magdal",  p.  1*0. 


Lionel  LEMIEUX 


DISCOURS  DE 
M.  L'ABBÉ 

■    •   - 
(«ult«  de  la  P*S*  *«*) 

mais  un  vieil  avocat  do  toutes 
nos  causes  nationales. 

Nos  féhcilauons  ront  a  M.  te 
Chanoine  Raymond  qui  rece- 
vra U  doctorat  en  Loi  a  la pro- 
chaine  coHauon  des  gradée. 
M.  le  chanoine  Carrière  a  déjà 
reçu  ce  titre  l'an  dernier. 

Je    m'arrête,    messieurs  ;    la 
Hste  serait  trop  longue  s'il  fal- 
lait  tout  signaler.      Offrons   à 
tous  nos  meilleures  félicitations 
'et  nos  voeux  tes  meilleurs. 

En  ce  Jour  de  fête  pour  l'Al- 
,ma  Mater  prenons  l'engage- 
nanl  solennel  d  être  fidèles 
aux  principes  puises  dans  .cet- 
te université  et  montrons-nous 
toujours  des  fils  aimants  et  dé- 
voués. 


sionne  toujours  surtout  lorsque 
sa  renommée  vient  de  lui-mê- 
me.   Monsieur  Déaiel  s'est  ac- 
quis une  popularité  enviable 
dans  la  capitale  et  les  envi- 
rons   La  foule  présente  à  son 
récital  est  d'ailleurs  la  meil- 
leure preuve  de  cette  renom- 
mée et  ses  applaudissements 
prolongées,  sans  aucun  doute, 
l'éloquent   témoignage   de   sa 
valeur. 

Monsieur  Déziel  interpréta 
de  nombreux  extraits  de  Schu- 
man, Debussy,  Chopin  et  Listz. 
ces  derniers,  à  mon  humble 
avis,  étant  les  mieux  réussis. 
La  technique  du  Jeu  était 
impeccable;  l'Interprétation 
caractérisait  admirablement 
chacun  des  maîtres.  Les  tou- 
ches tour  à  tour  lentes  ou  ra- 
pides, dolentes  ou  vigoureuses, 
langoureuses  ou  vibrantes, 
tristes  ou  gaies,  changeaient 
en  un  instant  l'esprit  des  au- 
diteurs., Nous  avons  ressenti 
dans  nos  Ames  ce  qu'il  ressen- 
tait lui-même  au 
doigts. 

Nous    avons   également   pu 
apprécier    deux    compositions 
de  monsieur  Déziel:    'Esquis- 
ses", "Suite  pour  piano".  Nous 
ne    crierons   évidemment   pas< 
au  chef-d'œuvre,  puisque,  on 
me  l'a  toujours  dit,  en  musi- 
que, il  faut  toujours  être  pru- 
dent.   Ces  deux  pièces  ont  dû 
particulièrement       intéresser 
l'auditoire.  En  effet,  tant  qu'il 
s'agit  de  jouer  les  morceaux 
d'autrul,  on  peut  souvent  trou- 
ver son  égal.    Mais  là  où  la 
maîtrise  s'affirme,  où  la  supé- 
riorité se  révèle,  c'est  dans  la 
création,  dans  l'extériorisation 
musicale,  dans  un  thème  neuf 
où  ressort  toute  la  personna- 
lité  et   toute   l'originalité   du 
créateur. 

Nouaayons  apprécié  ces  deux 
compositions  parce  qu'elles 
contenaient  un  "mens  dlvl- 
nlor",  une  îacilité,  une  latitu- 
de une  aisance  de  conception 
dignes  d'être  cutlvées  Pour 
être  sacré  artkte,  il  faut  être 
soi-même,  la  vérité  est  la. 
Nous  aimerions  voir  Mon- 
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sieur  Déziel 
un  récital 
ment  de  a — 

Le  stage  de  la  technique  est 
terminé.    Ce  que   nous  dési- 
rons maintenant,  c'est  du  ""De- 
aler, tout  ©osasse  on  dit  di 
'Chopin".    Pourquoi  nas? 
Maurice  CBBK 


Invitons  à  la  tache  parce 
Je  est  à  la  fois  utile  et 
Intéressante.  Partleipex  à  no- 
tre vie  universitaire  i 
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La 

Revue 


9  tf^^oa^s*  GC^QP^S*  * 


'  "A  la  vérité,  cette  Revue,  conçue  avec  audace  comme  un  organe  au  Canada  de 
haute  doctrine,  a  rempli  convenablement  sa  tache  et  même  au  delà  de  ce  qu'en  pro- 
nostiquaient certains  augures  d'ailleurs  très  -sympathiques.  Dans  le  domaine  de  la  théo- 
logie et  de  la  philosophie  pure,  dans  celui  de  l'histoire,  de  la  politique,  de  la  sociologie 
et  de  la  littérature,  elle  aura  diffusé  des  thèses  fondamentales  et  fécondes,  ou  bien 
avancé  des  observations  originales  le  plus  propres  à  provoquer  la  réflexion  des  lecteurs. 
Aussi  bien  n'a-t-elle  pas  fait  'figure  de  parent  pauvre  sur  les  rayons  des  grandes  biblio- 
thèques universitaires  de  Rome  et  d'ailleurs,  où  j'en  ai  vu  moi-même  avec  une  singu- 
lière satisfaction  se  ranger  la  série  des  volumes  annuels." 

S.  E.  le  cardinal  VILLENEUVE,  O.M.I., 

Archevêque  de  Québec 

"Tout  en  appliquant  leur  eflort  principal  à  la  défense  des  droits  de  Dieu,  de 
l'Eglise,  de  la  Patrie  canadienne  et  de  ses  minorités,  ses  directeurs  ont  été  constam- 
ment préoccupés  de  tenir  leurs  lecteurs  au  courant  du  mouvement  contemporain,  soit 
théologique,  soit  philosophique,  soit  historique,  soit  littéraire,  soit  scientifique,  soit 
même  artistique.  Et  ils  n'ont  jamais  négligé  de  fournir  à  ses  lecteurs,  suivant  leurs 
forces,  ce  que  ces  derniers  attendent  avant  tout  d'une  Revue  universitaire  catholique, 
c'est-à-dire  des  lumières,  et,  autant  que  possible,  des  solutions  sures  pour  les  grandes 
questions  qui  viennent  se  poser  chaque  Jour,  dans  le  monde  intellectuel  aussi  bien  que 
dans  la  société  religieuse  et  nationale.'* 

Son  Exe.  Mgr  Alexandre  VACHON, 

AreneTvqae  a  uimwi. 





"La  Itérée  de  l 'Université  d'Ottawa  a  contribué  pour  une  large  part,  par  ses  articles, 
à  alimenter  le  mouvement  des  idées  au  Canada  français  depuis  dix  ans.  mie  a  fait, 
plus:  d'autres  centres  d*  culture,  stimulés  par  son  exemple,  ont  créé  des  périodiques 
similaires  et  des  publications  plus  anciennes  ont  redoublé  d'efforts.  Si  bien  que  nous 
possédons  aujourd'hui  un  groupe  de  revues  canadiennes- françaises  qui  nous  fait  vrai- 
ment honneur.  On  ne  peut  que  souhaiter  à  ce  périodique  de  haute  valeur  de  conti- 
nuer dans  une  voie  où  il  a  si  bien  débuté." 

Donatien  FREMONT, 
Rédacteur  en  chef  de  la  "Liberté". 


4e  Juillet-Çeptembrt 

THOMAS  GREENWOO»:— 
La  règle  de  vie  totalitaire. 

FULGENCE  CHARPENTIER:— 

In  presse  française  et  la  guerre. 

SERAPHIN  MARION: 

La  dictature  et  le  Canada  français  de  199t. 

PAUL- HENRI   B ARABE,  O.M.I.:— 

Mgr  Adélard  Langevln,  O.M.I.,  éducateur. 

Le  majer  GUSTAVE  LANCTOT:— 

L'Acadie  et  la  Nouvelle  -Angleterre, 
1*93-17*3. 

M.  l'abbé  FERNAND JURON:—    .  ' 


Les    oeuvres    dramatiques    et    lyriques  de 
Vincent  d'Indy. 

LOUIS  TACHE,  C.S.Sp.:  Notes  sur  l'histoire  des 
exemptions  monastiques,  des  origines  an 
IXe  siècle. 

M.  l'abbé  EMMANUEL  ROURQUE  — 

Les  premiers  recueils  enchologiques. 
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LES  PUBLICATIONS  SÉRIÉES 


Université  d'Ottawa 
Edifice  central 

...Là  où  des  milliers  d'étudiants 
ont  trouvé  l'orientation  de  leur  vie... 


Sou*  la  direction  dos  Pènm  Oblate  do  Marie-Immaculé»  —  Fondé»  on  1848. 

Reconnu,  cobudo  univoreité  on  1868.  par  une  charte  chrilo. 

ôIotoo  au  rang  d'unlvonltô  pontificale  par  Léon  XŒ  on  1888. 
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ÉCOLES. 


S.  E.  le  C.  VILLENEUVE 


I.  Le  chevalier  Pierre  Le  Meyne,  rieur  d'JberviUe,  par  LOUIS  LE  JEUNE,  O.M.I., 
bachelier  es  lettres  de  l'Université  de  P*ns,  ancien  professeur  et  docteur  es  lettres  de 
l'Université  d'Ottawa.  —  Volume  in -8  de  236  pages.    Prix:   $125. 

II.  Les  Maîtres  chrétiens  «e  nos  Fensécs  et  de  nos  Vies,  par  GEORGES  SIMARD. 
OilJ,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  et  membre  de  l'Académie  canadienne  Saint- 
Thomas  d'Aquin.  —  Volume  in-12  de  306  pages.   Prix:  $1.00. 

m.  Quelques  Pierres  de  Doctrine,  par  Son  Eminence  le  Cardinal  JEAN-MARIE- 
RODRIGUE  VILLENEUVE,  O.M.I..  archevêque  de  Québec.  —  Volume  in- 12  de  234  pages. 
Prix:  $1.00. 

IV.  Etmdes"  canadienne*  —  Edncation.  Poutine,  Choses  d'ErHse,  par  GEORGES 
SIMARD.  O.M.I.,  professeur  à  la  faculté  de  théologie  et  membre  de  l'Académie  cana- 
dienne Saint-Thomas  d'Aquin.  —  Vohune  in-12  de  2J24  pages.    Prix:  $1.00. 

V.  Les  Lettres  canadiennes  d'autrefois,  par  SERAPHIN  MARION.  de  la  Société 
royale,  professeur  de  littérature  au  cours  supérieur  de  la-  faculté  des  arts.  Tome  I.  — 
Volume  in-12  de  102  pagea    Prix:  $1.00. 

VI.  Les  Universités  cathoHqsos  —  Leurs  gloires  sassées,  leurs  taches  présentes, 
par  GEORGES  SIMARD.  O.M.I..  professeur  à  la  faculté  de  théologie  et  membre  de 
l'Académie  canadienne  Saint-Thomas  d'Aquin.  —  Volume  in-12  de  128  pages    Prix:  60  sous. 


Renouveau   mariai 


Littérature 


française  depuis  Chateaubriand 
Jusqu'à  nos  Jours,  par  la  Soeur  PAUL-EMILE,  S.G.O.  Thèse  de  doctorat  es  lettres  Nou- 
velle édition,  augmentée.  —  Volume  in-12  de  264  pages.  Prix:  M  sous. 

VIII.  La  Nature  et  la  Grâce  ches  Paul  Bourget.  par  8EVERIN  PELLETIER, 
OJ*J.,  professeur  à  la  faculté  de  philosophie.  —  Volume  in-12  de  128  pages.  Prix:  75  sous. 

IX.  L'Argument  de  Prescription  dans  le  Droit  romain,  un  Apologétique  et  eu  Théo» 
logle  dogmatique,  par  JEAN-LEON  ALLIE  O.M.I..  professeur  à  la  faculté  de  théologie.— 
Volume  in -8  de  224  pages.   Prix:  au  Canada   $1*0:  à  l'étranger:  $2  25. 

X.  Maux  présents  et  Foi  chrétienne,  par  GEORGES  SIMARD.  O.M.I..  professeur 
4  la  faculté  de  théologie  et  membre  de  la  Société  royale.  —  Volume  in-12  de  316  pages. 
Prix:  $1.00. 

XI.  Patriotisase  et  Nationalisme,  par  JEAN-JACQUES  TREMBLAY,  professeur  * 
la  faculté  de  philosophie.  —  Volume  in-12  de  340  pages.  Prix:  $1.00. 

XII.  Les  Lettres  canadiennes  d'autrefois,  par  SERAPHIN  MARION,  de  la  Société 
royale,  professeur  de  littérature  au  cours  supérieur  de  la  faculté  des  arts.  Tome  II.  — 
Volume  in-12  de  200  pages.  Prix:  $1.00.  . 

Xni.  Quelques  Figures  de  notre  Histoire^  par  PAUL-HENRI  BARABE.  O.M  I.  - 
Volume  in-12  de  156  pages.  Prix:  75  sous. 

XIV.    Tous  les  Hommes  sont-Us  Fils  de  Neé?    Etude  Mbtique  et  apologétique,  par- 
DONAT  POULET  O.M !..  doyen  de  la  faculté  de  théologie.  —  Volume  in-8  de  416  pages. 
Prix:  au  Canada,  $3,00;  a  l'étranger,  $2.50 


M.    MARION 
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FACULTÉS  ECCLÉSIASTIQUES. 

Elles  sont  organisées  selon  la  constitution  apostolique  Deus  scientiarum 
Dominus  et  approuvées  par  la  Sacrée  Congrégation  des  Séminaires  et 
Universités  ;  ouvertes  aux  séminaristes,  aux  prêtres  et  aux  religieux, 
elles  préparent  aux  grades  en  philosophie,  en  théologie  et  en  droit 
canonique.  —  Un  Séminaire  universitaire  reçoit  les  étudiants. 

INSTITUT  DE  PHILOSOPHIE  destiné  aux  laïques  qui  suivent  les  cours  de  la 
faculté  de  philosophie.  Les  étudiants  peuvent  obtenir  le  baccalauréat 
.es  arts  et  la  maîtrise  es  arts  en  même  temps  que  les  grades  en  philo- 
sophie. 

FACULTÉ  DES  ARTS. 

I-  ENSEIGNEMENT  SUPERIEUR  qui  prépare  à  l'obtention  do  certificats  et  do  diplômée, 
à  la  maîtrise  ée  arts,  au  doctorat  en  philosophie  (  charte  Civile  )  et  au  doctorat  es 
lettre».     Cours  réguliers   et  par   correspondance. 

3°  COURS  SPECIAUX:  langues  modernes  (italien,  allemand  et  espagnol)  —  traduction 
—  administration  publique  —   journalisme  —  pratique  des  affaires  — -  bibliothéconomie. 

3°  COURS  DU  BACCALAUREAT. 

a)  Couve  réguliers  :  ces  cours  de  quatre  ans,  bilingues,  préparent  aux  grades  de 
bachelier  es  science*  et  de  bachelier  es  sciences  commerciales. 

b)  Cours  du  soir:  ils  préparent  au  baccalauréat  es  arts  et  au  baccalauréat  es  sciences 
et  sont  ouverts  aux  laïques,  aux  ecclésiastiques,  aux  religieux  et  aux  religieuses. 

c)  Cours  d'été  :  ces  cours  comme  ceux  du  soir,  préparent  au  baccalauréat  es  arts 
et  au  baccalauréat  es  sciences  et  sont  ouverts  aux  laïques,  aux  ecclésiastiques,  aux 
religieux   et  aux   religieuses. 

d)  Cours  par  correspondance  :  ils  sont  donnés  aux  élèves  extramuraux  et  préparent 
à  l'obtention  dos  certificats  et  dos  grades. 


Edle  d'Action  catholique.  —  Cours  réguliers,  cours  spécialisés  pour  les  prêtres,  les 
religieux,  les  religieuses  et  les  laïques.  Organisation  de  cercles  d'étude.  Contre 
catholique  ;     information,    services    d'apostolat  -  liturgique — et-  oathéchistiquo, — d'action 


Organisation   de   jeunesse. 

2°  Ecole  dos  Sciences  politique*.  —  Cotte  Ecolo  comprend  quatre  sections:  les  sections 
diplomatique,  commerciale,  sociale  et  générale.  Chacune  prépare  aux  diplômes,  à  la 
licence    et   au   doctorat    es    sciences    politiques. 

3°  Ecolo  do  Musique  et  de  Déclamation.  —  Elle  prépare  aux  certificats  et  aux  diplômes. 
4°  Ecoles  dos  Infirmières.  —  Cours  de  trois   ans  préparant  aux  diplômes  et   cours   de 

cinq  ans  préparant  au  grade  de  bachelière  es  sciences  hospitalières. 
5°   Ecolo   normale    bilingue.  —  Cours   préparant    au    certificat    d'enseignement    primaire. 

COURS  D'IMMATRICULATION  bilingue  de  quatre  ans.   classique  et  com- 
mercial. 

INSTITUTIONS  AFFILIÉES  au  nombre  de  quatorze. 

SOCIÉTÉS 

Société  thomiste  de  l'Université  d'Ottawa. 

Société  des  Conférences  de  l'Université  d'Ottawa.  , 

PUBLICATIONS. 


Revue  de  l'Université  d'Ottawa. 
Publications    sériées. 

SOCIÉTÉS  DES  ÉTUDIANTS:  Société  des  Débats  français  (qui  publie  la 
Rotonde)  —  Société  des  Débats  anglais  —  Jeunesse  étudiante  catholique 
—  Washington  Club  —  Fédération  nationales  des  Etudiants  des  Univer- 
sités canadiennes  —  Pax  Romana  —  Association  athlétique. 

NOTA.  —  Los  prospectus  des  facultés  des  écoles  et  des  cours  sont  envoyés  sur  demandes. 
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Notre  fanfare  ressuscite  . .  . 


sous  la  direction  du  R.P.  Florent  Brault.  O.M.I. 
Elle  était  au  programme  du  débat  public  des  Débats  français  au  théâtre 

Capitol,  le  4  mai  dernier. 

PHOTOGRAPHIE  PRISE  DANS  LA  SALLE  DE  FANFARE. 
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FRANCIS  PAYAPPELLY 
Alway e.  Indes 
Notre  protégé 


HUBERT   DANCAUSE 
Apple  Hill.  Ont. 

Etudiant  en  sciences  commercia- 
les.   Président  des  étudiants. 


MAURICE   LAÇASSE,   Tecumseh. 
est  le  vice-président 
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CEUX  QUI  NOUS  QUITTENT 
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Bon  voyage  dans  la  vus 
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"N'oubliez  point  que  le  bonheur  se  fabrique  chacun  en  soi  et  non  dans  le  milieu  ambiant.  Ayons 
peu  de  désirs,  selon  Saint  François  de  Sales,  et  ce  que  Ton  désire,  désirons-le  fort  peu.  Tous  lés  biens  qui 
retiennent  sont  périssables  et  éphémères,  c'est  la  liberté  du  coeur  qui  lui  donne  de  l'envol.  L'homme 
cherche  toujours  ce  qu'il  oublie  qu'il  a  trouvé,  s'il  aime  Dieu  plus  que  toute  chose:  la  félicité  vraie. 

"Quand  on  quitte  le  collège,  pour  en  emporter  la  fraîcheur  de  jeunesse  et  lé  labeur  fécond,  il  faut 
y  laisser  les  quelques  heures  sombres  qu'on  y  avait  apportées  ou  accueillies  et  ne  mettre  en  son  bagage 
que  la  pensée  des  efforts  pour  le  bien,  des  dévouements  qui  nous  ont  sauvés  de  l'affection  divine  et  humaine 
qui  nous  y  a  transformés,  le  reste  n'est  que  paille. 

"Je  ne  sais  d'où  me  vient  tant  de  philosophie,  je  ne  voulais  vous  dire  qu'un  "bon  voyage  dans  la 
vie".   Bon  voyage,  chers  finissants,  c'est-à-dire  fidélité   toujours,  sacrifice   et   hauteur.    Il  y  en  a    t 
prennent  les  pentes  mais  non  pas  pour  les  monter. 


tant   qu 


"Assez,  ce  sera  désormais  aux  quatre  coins  du  monde  qu'il  faudra  que  j'aille  vous  chercher. 
Qu'au  moins  nous  nous  retrouvions  tous  au  grand  carrefour  où  Dieu  amène  un  peu  plus  tôt  un  peu  plus 
tard  tous  ses  bons  serviteurs."  (paroles  inédites  à  un   groupe  de  finissants) 

J.  M.  Rodrigue  VILLENEUVE,  O.M 

Finissants  et  finissantes  au  cours  des  Arts  de  l'Université  d'Ottawa 


Unirenité 

Au  cours  du  B.A. 

Asselin  .Robert.  Ottawa,  Ont. 
Béland  Jacques.  Montréal.  P.Q. 
Bérubé  Joseph.  Pries.  P.Q. 
Chevalier  Maurice.  Hull,  P.Q. 
deBelleieuille  Paul.  Ottawa.  Ont. 
Fortin  Germain.  Granby.  P.Q. 
Huot  Jean,  Hawkeibury,  Ont. 
Lavigne  Rodolphe.  Cornwall.  Ont. 
Legault  Conrad.  Ottawa.  Ont. 
Maltais  Rodolphe.  Aylmer.  P.  Q. 
Martineau   Paul,  Carapbell's  Bay,   P.  Q. 
Pard  Arthur,  Wophsocket.  R.  I. 
Provost  Jean-Guy,  Montréal,  P.  Q. 
Rinfret   Jacques.  Ottawa.  Ont.. 
Robichaud  Raymond,  Ottawa.  Ont. 
Saint-Laurent  Robert.  Luceville,   P.  Q. 
Soahill  John,  Portland.  Maine. 
Vienneau    Armand,    Gatlneau,    P.    Q. 

Initltui    de   Philosophie    (  B.A.  ) 


U 


Bruyère  Rodrigue.  Ottawa.  Ont. 
Hurtubise  André,  Corbeil.  Ont. 
Lauxon  Jean-Paul.  Ottawa,  Ont. 
Lessard    Henri-Georges,    Hull   P.    Q. 
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Au  cours  du  B.C. 

Anka  Michael.  Gatineau,  P.  Q. 
Berlinguette   Vincent.   Ottawa,   Ont. 
Bézaire  Louis.  Windsor.  Ont 


Higgsrty  Francis.  Ottawa.  Ont. 
Leduc  Claude.  Hull.  P.  Q. 
McGoey  Martin,  Martindale.  P.  Q. 
•        Trudeau  Pierre,  BeauBàmois,  P.  Q. 

■ 
Au  cours  du  B.  Se. 

Beaudry  Jean-Paul,  Ottawa.  Ont. 
McDonough  Léonard,  Bangor,  Maine. 

Institutions    affiliée.  Hf 


Collège  Bruyère,  Ottawa* 
Dubois  Juliette.  L'Orignal,  Ont. 
Ducharme  Lorraine.  Sudbury,  Ont. 
Julien  Lucile.  Ottawa.  Ont. 
Lapensée  Marie-Marthe,  Plantagenet,  Ont. 
Morlsset  Imelda.  Ville-Marie.  P.  Q. 

Collège'   Notre-Dame,   Ottawa. 

Cameron  Carolyn.  Ottawa,  Ont. 
Marleau   Florence,   Sturgeon   Falls,   Ont. 
O'Reilly  Rita.  Ottawa.  Ont. 
Paiement  Françoise.  Sturgeon  Falls.  Ont. 
Reynolds  WUraa,  Fiankville.  Ont. 
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Collège  Mathieu.  Gravelbourg.  8ask. 

Béchard   Paul-Emile,  Lajord,  Sask. 
Dauphinois  Joseph.  Wellow  Bunch,  Sask. 

Séminaire  d'Ottawa.  v — . ^^ 

Azar  Michel,  Fassett.  P.  Q.       ',    -  , 

Beaupré  Louis,  Ottawa. 
Demers  Charles-Auguste.  Ottawa. 
Former  André,  Sarsiield,  Ont. 
Guindon    Hermas.    Plaisance,   P.    Q. 
Lalonde  Paul-Emile,  Alfred.  Ont. 
Lavigne  Alban,  Alfred,  Ont. 

St.  Theresas's  Collège.  Medidne  Hat,  Alberto. 
Crabb  Marjory.  Medidne  Hat,  Alberto. 

Sacred  Heart  Collège.  Regina.  Sask. 

Bujea  Anne.  Regina,  Sask. 
Kierman  Esther,  Southey,  Sask. 


Notre-Dame  Collège.  Wilcox.  8ask. 
Bintner  Elisabeth,  Richardson.  Sask. 
Dalsey  John  Thomas,  Collingswood,  New  Jersey 
Fleming  Carlotto.   Blairmore,   Alta. 
Fleming  Francis,  Blairmore,  Alta. 
Garritty  Bernward,  Trossachs,  Sask. 
Grasley  Orville,  Lawson,  Sask. 
Kluth  Edwin.  Orkney.  Sask. 
O'Lscu-y  John  Patrick,  Claybank,  Sask» 


*ss*toRES! 


«  2!?»ï 


***■ 


"■     ri  JLm  ..■„   *      , *-1 i r- r- 


• 


l 


